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CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 

Db.la Distillation des Corps gras. 
Par MM. A. Busst et L.-R« Lbqaiiu. 

MiMotBB kl à PAcadëmie des Sdenoes ^ dans U sdanoe du 

4 juillet i8i5 (i). 

JuAS corps gras ont, à dWerses époques, appelé Tal** 
lention des chimistes, et le» travaux dont ils ont été 
l'objet sont aussi nombreux que variés. On doit à 
MM. Lelîèvre, d'Arcet et Pelletier père, sur leur empl<H 
dans la fabrication des savons , un Mémoire fort impor- 
tant auquel M. Colin a foint, dans ces demiices années, 
plusieurs observations pleines d'intérêt ; à M* Déyeox de 
nombreuses expériences sur leurs propriétés médicales 
et leurs applications à la préparation de divers composes 
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(i) L'Académie a entendu , dans la séance du i6 ao&t, le 
rapport de MM. Thenard cl Vauquelîn^ qu'elle avait char» 
gés de l'eiLainen de ce Mémoire ^ et sur les conclusions de ses 
Rapporteurs, elle en a ordonné Tinscrtion dans le Recueil 
des Savam étrangers. 
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.pharmaceutiques. MM. Berlkollet et Senuebier «e sont ocn 
cupës de déterminer l'espèce d'altération qu'ils éprou^ 
vent de la part de la lumière et de Pair. M. Vogel les a 
suivis dans leur contact avec le phosphore , le soufrd|el 
plusieurs autres corps. Plus récemment , MM^ Pontet et 
Rousseau ont indiqué des moyens ingénieux de recon- 
naître leur mélange , et M. Th. de Saussure a tiré de Te^a- 
men d& leur densité^ de leur dilatabilité par la chaleur, 
de leur solubilité dans Talcool , des caractères d'une 
grande utilité pour la connaissance de leur composition 
et de leiirs propriétés. Plusieurs autres chimistes, enfin , 
tels que Bindheim, M. Chaptal , M. Fremy, de Versailles , 
ont enrichi leuriiistoire d'observations plus Ou moins 
précieus.es. 

Mais les corps gras ont plus particulièrement encore 
i^xé l'attention depuis les beaux travaux de MM. Ghevreul 
et BraConnot^ C'est à leur habileté, et surtout aux belles 
recherches de M. Chevreul, que la science est redevable 
de ce que l'étude de ces corps peut offrir à la fois de 
plus utile et de plus Intéressant. 

Cet habile chimiste ne parait cependant pas s'être oc-p 
cupé de nouveau de l'examen des produits qui se for- 
ment dans la distillation, des huiles et des graisses , en 
sorte qu'on ne sait ercore à <$t égard que ce que nous 
ont a ppris. des, expériences. -«ssez incomplètes et déjà fort 
anciennes. 

/ L'on sait que les corps gras, dans leur distillation, 
fournissent de l'eau, de l'acide acétique, de l'hydrogène 
carboné , de t'acide carbonique , un acidq, particulier 
découvert par M. Thenard , et pour lequel cet illustre 
chimiste a réservé le nom diacide sébacique , loDgrtempj? 
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dona^ pat Oeil et Guy ton de Morveau à de Tacide acé- 
tique altéré. 

L'on sait encore que, dans cette expérience, il passe à 
la distillation une quantité considérable de matière 
grasse , quelquefois liquide , d*autres fois concrète \ mais 
on ignore complètement la nature de ce produit , et Ton 
n'a point encore cherché i déterminer par Texpérience 
s'il estUf^ujours identique dans sa composition , de ma- 
nière à ne varier que par son état physique , ou bien s'il 
est formé du mélange de plusieurs sid)stances différentes 
et variables , et ne contient pas quelqu'un des nombreux 
corps gras découverts par M. Ghevreul. 

Cette question méritait qu'on s'en occupât , et les expé- 
riences dont nous allons avoir Thonneur de rendre compte 
à l'Académie pourront aider à la résoudre. 

Nous avons distillé un grand nombre de corps gras 
appartenant au règne animal et au règne végétal , du suif , 
de Taxonge, des huiles d'olives, de pavots, d'amandes 
douces et de lin , et les phénomènes observés ont ^ou- 
ÎGfiirs été sensiblement analogues. 

La distillation de ces corps ^offre trois époques dis- 
tinctes , convenablement caractérisées par la nature des 
produits qu'elles fournissent, et présente sous ce rap- 
port une grande analogie avec la distillation du succin , 
si fidèlement décrite par MM. Robiqnet et Colin. 

A partir du moment où TébuUition se détermine, il 
se forme, outre les produits 'gazeux,. une quantité plus 
ou moins considérable d'acides oléique et margarique, 
dont la présence caractérise essentiellement cette pre- 
mière époque de la distillation. 

Plus tard Ton obtient dans le récipient itne huile 
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empyrenmati^ue qui , vers là fin dé rcnt{»éiibliMC6 , M 
contient pins diacides gras. 

Enfin , lorsque k matière est complètement diétillëe, 
Ton voit se sublimer, ainsi que cela se reman|ue éga-* 
tement dans la distillfition du succin, une matière jaune- 
rougeâtre , dont la production annonce la fih de l'es- 
périence, 

La proportion de ces substances et de celles^ui les 
accompagnent 9 et dont nous parierons plus baa , varie 
singulièrement suivant l'espèce de corps gras employé ; 
mais leur nature est la même, et leur formation e^t ac- 
compagnée de phénomènes tellement analogues qu^iT 
nous suffira de décrire en détail une distillation de ce 
genre* 

Par exemple , qu*on chaufie Thuile de pavot dans un 
appareil convenable; Ttitiile, à la température d'envi* 
ron 2C!it>^, laissera déposer, sous forme de flocons peu 
colorés , Une m^itière mucilagfneuse , et se décolorera 
complètement. Bientôt après elle entrera en ébullition , 
laissera dégager une certaine quantité de fluides élas<-- 
tiques , répandra une odeur vive et pénétrante , distil^ 
lera sans se colorer, d*abord le tiers environ de son 
poids d'un produit liquide, Inais susceptible, par le re« 
froidissement de se prendre en masse solide de consis* 
tance molle. A cette époque , lliuile cessera de répandre 
Todeur iusupportable qu'elle exhalait d'abord, et si l'on 
change de récipient , l'on n'obtiendra plus qu'un produit 
encore liquide à o^ non acide. Enfin, quand l'huilé, 
après s'être de plus en plus colorée, sera complètement 
distillée '^ que le fond de la cornue de verre commencera 
à rougir et ne contiendra presque plus que du charbon y 
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on vertt se former d^abonâftntes vapeiars \mnes , et dlëft 
vietidrofrf dâ coiirtieDser datas le cfol de la e<lrtatie ou dans 
le ballod , en soH^ orangé , ttaasparent , quelquefois 
assez séttiblablè au rëalgar natif* ^ 

Une opération bien conduite fournir "pOttr iôo grain* 
mei d'huile, J^k5 litres de gaz ,1^2 gammes de char- 
bon , 9^ à g4 grammes de produit distillé. ' 

Observooft que si Ton arrête la distillation à l'époque 
où Todeur vive et pénétrante cesse de se dégager, où 
l'huile emp]^eamatique va se produire en abondance» le 
résidu , tout-à-fait différent de la portion distillée^ n'of- 
fre qu'une masse homogène de consistance demi-solide , 
de couleur brune , sans traces sensibles d'acides gras , et 
ne renfm'me point de matière charbonneuse en suspen- 
sion ; car elle ne commence k se déposer que tout à la 
fin de l'expérience (i). 

EXAMElî DES PRODUITS DE L4 mSTIlLATIOV. ' 

Examen des gaz. 

Si nous examinons maintenant les druers produits que 
nous nous sommes contentés d'indiquer, nous verrons 
que les gaz, beaucoup plus abondans au commencement 
qu'à la fin de l'opération , se composent d'une grande 

,(i) Lorsqu'on ne veut pas recueillir les produits gazeux,, 
on peut très-aisément faire l'expérience à l'aide d'une cor-» 
nue munie d'un ballon dont la tubulure renversée permet 
de fractionner les produits , en changeant à volonté les^ vases 
destinés à les recevoir, saDs qu'il soit besoin de toucher au 
reistê de l'appareil. 
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qQttitité' de gaz inflammabléi , mélange d'hydcogèno 
carboné et d'oxide de carbone, plii3 une certaine qtian* 

« 

titë.de gaz acide carbonique, qui va tonjotirs en dimi» 
nuant, et finit par cesser de se produire lorsqu'on arrive 
à la fin de Topëration. 

^ Examen du premier produit de la distillation. 

Le premier produit de la distillation , solide à la tem- 
pérature d'environ 20^, de consistance molle, de cou- 
leur jaunâtre, très -odorant, se dissout complètement 
dans ràtcool , rougit fortement la teinture de tournesol , ^ 
se combine en grande partie à l'eau de potasse affaiblie , 
de manière è former un véritable savon. On peut le con- 
sidérer comme un mélange d'acide^ acétique , aébacique , 
oléique, margarîque, d'huile empyreumatique , d'huile 
volatile odorante , sans doute analogi^e à celte que 
M. Cbevreul a trouvée dans les produits de la distillation 
de la stéarine et de l'oléine, de matière volatile ^odo- 
rante non acide. 

Sép€Utuion de Tacide sébacique. 

, Ce produit, traité p^r l'eatf distillée bouillante, four- 
nit un liquide que rend opaque une certaine quantité 
de matière huileuse interposée, dont le refroidissement 
précipite une substance solide, blanche, quelquefois 
opaque , floconneuse , d'autres fois transparente et mi- 
crée. Cette substance , séparée par le filtre , lavée à l'eau 
froide , est alors sans odeur sensible , se dissout aisé- 
ment dans Palcool , beaucoup plus dans l'eau bouillante 
que dans l'eau froide, en sorte que l'eau saturée à 100^ 
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ce prend en masse par son refroidissement. Sa disse- 
Intion aqoense rougit fortement le papier de tournesol , 
précipite Tacétate de plomb, ne trouble pas Feau de 
cbanx , et présente ainsi les principaux caractères de 
l'acide sébadque. SMl varie dans son aspect, cette 
différence provient uniquement de quelques matières 
^ étrangères; car on peut toujours, an moyen de disso- 
lutions et de cristallisations convenablement répétées , 
l'obtenir parfaitement cristallisé. 

L^illustre cbimiste auquel on doit la découverte de 
cet acide , après l'avoir rencontré dans les produits delà 
> , distillation de l'axonge et du suif, en suppose aussi 
l'existence dans d'autres produits analogtws; mais comme 
il ne l'avait pas constatée par l'expérience , nons avons 
cru devoir le faire d'une manière précise. 

• 
. Examen de la matière odorante* 

• $ 

Dans le traitement par l'eau , surtout lorsqu'on ne 
l'emploie pas k loo® , l'on dissout avec les acides acé* 
tique et sébacique une matière particulière odorante et 
volatile qui communique au liquide l'odeur insuppor- 
table qu'exhalent les matières grasses dans leur distilla- 
tion, Cetttf' matière n'est point de nature acide , car elle 
n'est point masquée par la présence des alcalis , ainsi 
que M. Thenard l'avait précédemment observé dans son 
travail sur l'acide sébacique , et nous avons de plus re- 
marqué qu'en sur*saturant la liqueur au moyen de la 
baryte, la portant à l'ébullition , et recevant les vapeurs 
dans de l'eau ou de l'alcool , on faisait passer la matière 
odorante du premier liquide dans le nouveau , sans 
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pouf oda Iw eomtlfUIl^uer \r* proprkElé de rougir le 
tkHitfMtoL 

Séparation de t acide margarique. 

La mftisedeiiii'solide, épuisée par Teau distillée bouil- 
làAie) jutipi'à ce que les eaux de lavage aient cessé de 
rougir lé tourueiol ( ce qui demande 9 à lo traitemens ) , 
refroidie, puis exposée entre des feuilles de papier 
Joseph à Faction graduée de la presse, a fourni une masse 
compacte , solide , incolore , nacrée , fusible k Sj^j cris» 
tallisaut par le refroidissement en larges aiguilles na- 
crées, brillantes et parfaitement blanches. Elle ne cédait 
rien à Teau, se dissolvait rapidement dans Talcool et 
rétber^ surtout à chaud, s*en précipitait presqn^en tota» 
lité par le refroidissement , leur communiquait la pro- 
priété de rougir le tournesol , et présentait ainsi tous les 
caractères de l'acide margarique. Des dissolutions alcoo- 
liques et des cristallisations multipliées n'élevaient pas 
sensiblement son terme de fusion , en sorte qu'il ne pa- 
raissait point être mélangé d'acide stéarique. 

Cet acide margarique , obtenu par simple pression , 
conserve un peu de l'odeur piquante dont sont impré- 
gnés les premiers produits de la distillation des corps 
gras ; mais on finit par l'en débarrasser au moyen d'une 
longue exposition à l'air, ou de l'ébullition avec l'eau. 

Une observation qui nous à paru digne de remarque , 
c^est que cette matière fondue, mise en contact avec lé 
papier de tournesol parfaitement sec , ne le rougit nul- 
lement , et le rougit au contraire lorsqu'il a été préala- 
blement humecté d'eau , d'alcool ou d'éiher. Cet eflTet 
nous fit d'abord supposer que la matière que nous regar- 
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dioi93 comme da Faciâe i^argarii^pie pourrait bien ne pas 
èt|P0 aoidis par efle-même , et ne défait la propriété de 
rougir le papier de tourne9ol humide qu'à- la prétence 
d'un corps étranger $olttbIe dans Vem t probablem^ut à 
de i'acid^ sébacique; mais nous avons été convaincus du 
cûn^atre lorscpie nous ^vons retiHouvé la même propriété 
de ne rougir le tournesol qu'autant quHl est himiide 
dans l'acide timi^ariqae entrait du savdn , etque, d'une 
attlee part y nous avons pu pous assurer que la matière 
aoli4e obtenue se tliombine iniJmeD|ent , et ft une tempé- 
rature seulement «uffisa«te pour en opérer la fusfon 
avec les oxides ineapables de déterminer la saponifi- 
cation , tds que la magnésie , de mâmère à former un 
véritable miai^arate , sans que «es propriétés ^ et notam- 
ment sa fusibilité , se ' trouvent sensiblement mo- 
difiées. 

Dans ce traitement par la magnésie, il ne se forme 
d'ailleurs ni gljcerjne ni produit analogue, en sorte 
qu'on ne peut supposer que le temps et la température 
employés à la combinaison ont pu d^éterminer un^ véri« 
uble saponification. 

Exfitmen du pifodmU liquide sépmfé de F acide margeriipse. 

La pression à laquelle nous avions soumis , dans l'em^ 
rience précédente, le premier produit delà di«;tiUalÎM» , 
après avoir séparé les acides acétique et sébacique , avait 
fait suinter ua tiquide faune odorant , selul^le en grande 
partie dans lalcool froid , rougissant fortement le tour^ 
nescA , et laissant précipiter par un abaissement de tem- 
pérature une partie de la matière solide qtf il retenait 
encore. Traité par l'eau de potasse faible , une portion 
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seulement s*y dissohart^ et l'autre venait nager à sa 
surface avec Taspect d'une huile limpide' et peu vis* 
queuse. 

Séparation de Thuile volatile. 

Ce liquide, exprime , chauffé à plusieurs reprises avec 
une certaine quantité d eau dans une cornue de verre 
munie d'un balloh , finissait par perdre son odeur , et 
Ton retrouvait dans le récipient , à la surface de Teau ^ 
une couche d'huile parfaitement limpide , sensiblement 
incolore , sans action sur Iç tournesol , indipable de 
s^unir & la potasse , et fort peu odorante lorsqu'elle avait 
éljé complètement lavée pour 1% séparer de la matière 
particulière odorante dont nous avons parlé plus haut. 

Séparation de Thxiile non acide , non volatile. 

Le résidu, séparé de cette huile volatile, ne se dis- 
solvait pas encore complètement dans l'eau de potasse» 
Pour séparer les deux liquides dont il paraissait formé , 
nous Pavons traité à froid par de l'alcool légèrement af« 
faibli : une portion seulement s'y est dissoute. 

La portion non dissoute , et qui surnageait l'alcool , 
n'était qu'une espèce d'huile empyreumati que non acide, 
nod saponifiable , inattaquable même par les alcalis 
caustiques et concentrés. 

> > 

Séparation de V acide oléique» 

Le liquide alcoolique'évaporé a laissé pour résidu une 
huile jaunâtre , d'odeur faible , très*acide et presque com- 
plètement soluble dans l'eau de potasse. En réitérant. un 
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certain oonibrede fois ietr^uemenl parTalcool, elTem* 
fipyant de plus en plus affaibli , Ton à fini par obtenir 
un liquide soluble sans résidu dans Teau de potasse fia- 
ble , et jouissant de toutes les propriétés de -l'acide 
oléique. 

Le premier produit, de laf distilktion d« l'buile de 
pavot se compose donc , outre les substances dont on 
arail déjà constaté Texîslence , ^ ^ 

1^. D'acide margarique^ 

2^. ' " oléique \ 

3®. — — — sébaciqùe; 

4^. lyhuile volatile légèrontent odorante ; 

5^. D'une espèce d'buile empyreumatique fixe rel^ti- 
vement à la précédente ; 

6*^. D'une matière particulière volatile , très-odo* 

rante, non acide et soluble dans Teau. 

» ■ • ,. 

Examen du second produit de la distiUatumi^i^ *> 

Le produit liquide dont la formation cai'actérise U 
seconde époque de la distillation de Thuile de pavot ^ et 
dont la quantité p^ut équivaloir' au tiers de lliuile ekn- 
plojée, d'abord d'un vert léger, devient bientôt bftln 
foncé, 'Surtout au contact de Fair; il n'effcité pas, côminè 
le premier^ les larmes ^t la toux, mais* répand uneté» 
gère odeur empyreumatique qui n'a rien de l'odeur fé- 
tide de l'huile animale de Dippel. Il ne rougit ordi- 
nairement pas la teinture de tournesiol , ou s'il là rougit 
parfois en raison d'une petite Quantité d'acide acétiqbe^ 
on lui fait perdre cette propriété à l'aide d'un ou deux 
lavages 5 l'alcool ne le dissout qu'en très-petite fto'pàt» 
tion , même à chaud ; la potasse en dissolution concé^irée 
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n^ le saponifie pas, et ne parait nullemem raltërer. 
Loraqu'on . te çfaauflTf au contact de Tair, il hrûle à la 
lM«ii^4'Hn6 biiili eaaeBtiell^; cbaufle en vaae'clos, il 
ae YPlatilisQ à î^ne tempénilure peu élevée sans laisser 
de résidu sensible. L'huile distillée parait analog^ k 
là pnwiirQ , f)| cHmi^nt seuleineni un p«u daoîde 
aciétiqpe. 

On voit que ces propriétés établissent une distinction 

♦ ■. - 

bien tranchée entre le pt'emîér- et le deuxième pro- 
duit. 

'. • ' 

Examen 4f4 trwi^m» 4iwMlt de la éktilkuion* 

Xjà troisième produit ^ dont la (quantité est fort peu con- 
sidérable /est j^plide, d*UD rouge oi^ngé ) transparent. Sa 
cassure est cireusç, son odeur et sa saveur nulles ; il se 
fond au-dessous de loo^^ ne se dissout très-sensiblenient 
dan&l^iAeool q«i*à cnaud, en ;s*ne qu'il s'en précipite 
presque en totalité par le refroidissement. L'éther est 
son véritable dissolvant. 

Ce produit parait, dû à la réaction des élémens de 
rbuîle, et non à sa matière colorante ; car on le retrouva 
d4m la distillation du suif et de Ji'axonge , qui ne ^wr 
tiepueut pas de priwipe colorant. 



Ce q¥e nous venons de dire précédemment d^ pro- 
duits qui se Ibrmei)!; pendam la distillation de Thuile de 
pavot peut s'appliquer presque ie}:actenient aux huiles 
d'olives, d*ama»de8 douces et de lip, que nous avons 
j^oiùnises aux mômes épreuves 9 on observera seulement 



(17) 
.qa'avee ces huiles la quantité d'acide margarique est 
moins considérable qa*avec Thsile de pavot (i). 

Si l'on opère sur des corps gras aolides , • tels que 
Faxonge et le suif, Ton observera encore des phéno- 
mènes et d«s produits analogues à cens qui se remarquent 
dans la diétitladoades corps gras liquides à la température 
ordinaire; mais la partie distillée diffère de celle des huiles 
en de qu'elle est beaucoup plus solide, et contient an« 
bien plus grande quantité d'acide margarique. En effet ^ 
le suif distillé rapidement fournit de la matière solide 
presque jusqu'à la Su de l'opération , et l'on peut ob- 
tenir par la simple pression plus des -^ du poids du suif 
employé en acide margarique fusible à 67^. 

21 kilograipmes 5oo grammes de suif ont donné 

800 ' ■■■ ■ diacide margarique sen- 
siblement pur. 

Il serait très*facile d'étendre à tous les corps gras essen- 
tiellement formés d'oléine et de stéarine les observations 
que nous venons de présenter, et l'on trouverait sans 
doute qu'ils sont tous susceptibles de fournir i la distil- 

(i) L'état solide qu'affecte le premier produit de la distil- 
latien des huiles a rappelé k l'un de nous^ qu'étant prépa- 
rateur du cours de M.*Thenard^ il avait vu un de ses nom- 
breux auditeurs, qije nous avons su plus tard être M. Ûupuy, 
lui présenter, à l'issue d'une leçon ^ un produit de consis- 
tance 4-peu-prës semblable. La personne qui le présentait 
disait l'avoir obtenu en chauffant long-temps de l'huile de 
pavot à une température inférieure à celle de son ébullition ; 
mais elle en ignorait complètement la nature et les pro- 
priétés* 

T. XXX. il ' ' 
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Uiion des acides oléiqve et margarique : cependant il ne 
faudrait pas, aur la simple analogie , se hàlerde<H>Q* 
dure que tous les produit^ doivent être absolument iden- 
tiques. Nous avons eu Toccasion d^obserter que dans 
plosieurs circonstances il s^ présente des prodniu et des 
phénoniènes particuliers qui , convenablement étudiés, 
pourront par la suite fournir de très-bons caractères 
pour distinguer entre eux les diverses espèces de corps 
gras. 

Si noua cherchons maintenant à connaître les causes 
qui détçrniinent la production des acides oléique et 
inargarique dans la dîacillation des huiles et des grais- 
ses, nous voyons d'abord que les corps gras saponi* 
fables ont tine grande tendance à ce genre d'altération, 
puisqu^^ s'opère par le contact des alcalis , par celui de 
Y^ertains acides , et particulièrement de Tacide sulfu- 
riqu^ ; Ton conçoit donc , d'après cela , qu'une altéra- 
tion semblable peut avoir lieu par l'intluence de la 
chaleur, surtout si Ion fait attention qu'elle tend tou» 
^ofirs à transformer en prod^il8 volatils les corps soumis 
-a son action ) et que les acides oléique et margarique 
sont volatils par eux-mêmes , ainsi qu'il est facile de s^en 

•assurer par l'expérienee. 

« 

L^oxigèriede Pair n'est pas d^ailleurs indispensable à la 
production de ces acides ; on pouvait déjà le supposer 
en observant que leurs élémens existent dans les corps 
qui les forment presque en même proportion , et de 
plus, que le dégagement de gaz qui a lieu dans tout 
le cours de l'opération s'oppose au contact de l'air; 
mais , pour ne laisser aucun doute à cet égard , nous 
avons faix l'expérience suivante : 
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Nous aTQns introduit me certaine quiincilë de suif 
dans une cloche courbe remplie d'hydrogéné, et nous 
Tavons chauffé de manière à le volatiliser. Il s'est dé- 
gagé une certaine quantité de fluides élastiques , et le 
produit qui s'est condensé à l'autre extrémité delà cloche 
était solide, cristallin , très-soluble dans l'alcool , enflu 
présentait tous les caractères de l'acide margarique. 

Si l'on rapproche la distillation du succin de celle des 
corps gras , on remarque entre antres rapports que l'acide ' 
sueciiliqi|e se produit dans les mêmes circonstances que 
Facide AiargariqUe. Ne pourrait-on donc pgs supposer, 
contre l'opinion j[^néralement admise, q^e l'acide suc- 
cinique n'est , comme l'acide margarique y qu'un pro- 
duit de TacUon de la chaleur sur la Substance employée 
à sa préparation , et n'existe réellement pas tout formé^ 
dans le succin ? * . .; . ^> . 

Goiittdérés sous le rapport de leur applicatieW aux 
arts y les résultat» auxquels nous sommés parvenus offri- 
ront sans doutfB quelque iniérét, stirtout si , comn>enous 
le supposons, on* peut modifier i'opératioit de lar disiil- 
latiotf des corps gras de manière A- augmenter laq«tan* 
tité de produits 'Utiles. Qui ne. sent ett eSéi l'avantage 
iqu'il y aurait i pouvoir sù^tîf uer l'acide fnirgâri<)ue au 
suif pour l'éclairage ordinaire , et à remplacer, dans la 
•fabrication des 'savons, les huiles qu'on emploie «pai^ les 
acide» dans lesquels elles se tran'sfm'ment , oè'rfui- per* 
jnettrait aiji fabricant «d'employer directement- les alcalis 
carbonates, et lui éviterait arnâi l'une des- opérations 
les plus longues de «on art? Sans'doute il restQ beau- 
coup a fairç pour obtenir économiquement ce résultat^ 
mais lorsqu'on est témoin des dtffieïAtés que noire in- 
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<la$tri« manufacturière surmonte tous les jours, il .est 
permis de penser qu'elle y parviendra. 

Nous espérons que ces considérations poum$nt excu- 
ser, aux yeux de FAcadémie , les détails dans lesquels 
nous avons cru devoir entrer. 



Note sur F Existence du persui/hte de for anhydre 
dans le résidu de la concentration de f acide suU 
Jurique du commerce , et sur la réaction de V acide 
sulfuriqiie et des sulfates de for. 

Par MM. A. Busst et L^-R. Lecanu^ 

... 

£1*011 a jusqu a ce jour considéré comme du sul&te de 

plomb le dépôt qui se forme dans les vases où les fabri- 
' cans diacide sulfurique opèrent la concentration de leur 
acide. Telle n*est cependant pas sa composition , ainsi 
que nous avons pu nous en assurer par l'examèo de plu- 
sieurs de ces dépôts provenant de diverses fabrique^; 
nous les avons trouvés près qu'entièrement formés de per- 
sulfaie de fer anbydre , mêlé parfois à quelque peu de 
silice. 

Celte observation nous fit naître le désir de tenter quel- 
ques expériences sur Taction réciproque de l'acide sulfu- 
rique et des sulfates de fer : nous^allons rappeler ici les 
principaux résultats que nous avons obtenus. 

Le proto-sulfate de fer cristallisé mis en contact à la 
température ordinaire avec Tacide sulfurique à 66% ne 
tarde point à perdre sa teinte verte ; U devient parûûte- 



meiii blanc, et se divise sans doote par suite de la sou» 
straction de s<m eau de cristallisation. En même temp» 
l'acide ficqniert une belle teinte rose qui augmente d'in- 
tensité et passe au poœrpre. Le liquide, trouble d'abord ^ 
€*éclaircit, et par la décantation^ l'on peut alors séparer 
l'acide coloré du dép^ blanchâtre qu'il surnage, et qui 
D'est pfus que du proto* sulfate de fer anhydre. (Le proto* 
aulfate de fer, préalablement desséché, eommuniqtle i 
Tacidetine teinte semblable en s y dissolvant.) 

Dans cet état,. la liqueur rose est une véritable disso- 
lution de proto-sulfate de fer dans l'acide sulfuriqile. 
librsqu^on y ajoute une certaine quantité d'eau distillée , ' 
la teinte rosé va toujours en diminuant d'intensité , et fi- 
nit par disparaître complètement lorsque la densité de 
l'acide est suffisamment diminuée , et la liqueur n'offre 
plus alors que les caractères ordinaires d'une dissolution 
ételidue de proto-sulfale de fer. 

La même décoloration s'opère également au moyen 
de tous les corps capables de faire passer le fer au maxi-- 
iftiiind'oxidation, tels que les peroxidesde mangaoèse et 
de plomb, et miimx encore par l'addition de quelques 
gouttes d'acide nitrique. Sa décoloration s^opère alors 
instantanément et d'une manière fort remarquable; la 
liqueur conserve seulement une légère opacité par l'in-^ 
terposition du persuliate de fer \ mais une légère cba* 
leur^n opère rapidement la précipitation. 

Lorsqu'on expose à l'action delà chaleur la dissolu- 
tion rouge de proto-sulfate de fer dans l'acide sulfuriquc, 
*le proto-sulfate passe encore à l'état de persulfate qui 
se dépose ^ et la liqueur se trouve complètement déco- 
lorée. Le persulfate qui se forme dans cette circonstance^ 
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séparé du liquide qui k surnage et layé ensuite au moyen 
de l'alcool concentré pourenleTer les dernières portiona 
diacide i^erposé , ëiati formé de v 

Peroxîde de fer , 4<^ 5 

Acide sulfufique , 60, 
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c^est-à-dire, de 3 atomes d'acide sulfurique pour un 
atonie de peroxide. Ce sulfate correspond à celui que 
M, Thomson désigne dans son ouvrage sous le nom de 
tri'persulfate de for. 

Quoiqu'il soit soluble dans Teau en grande prow 
portion , il ne se laisse qu^ très-difficilement attaquer 
par ce liquide , lorsqu'il a acquis un grand degré de 
cohésion par un long contact avec Tacide sulfurique 
bouillant , effet qu'on sait se produire aussi lorsqu'on 
dessèche fortement le proto-sulfate de fer. C'est sans 
doute cette propriété jointe à la couleur blanche qu'il 
possède , qui a fait jusqu'à ce |pur consiidérer comme da 
sulfate de plomb le dépôt formé dans la concentration de 
l'acide sulfurique du commerce ; mais on reconnaît fa- 
cilement qu'il est formé, par un sel de fer ea le traitant 
par l'ammoniaque., qui le décompose aisément* 

Il résulte de ce que npus venons d'exposer : 

i^. Que l'acide sulfurique à 66^ peut dissoudre le su)-, 
fate de fer au minimum en se colorant en rouge ; 

a^. Que la dissolution de protosulfate de fer dans l'a*r 
cide sulfurique passe facilement au maximum par l'ac* 
tion de divers corps oxigénans ou delà chaleur seule; 

3^. Que l'acide sulftirique concentré ne disspnt nulles? 
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ment le sulfate de fer aa maximum ^ bien qu^îl le dîft« 
colve lorsqu^îl est convenablement étendu d*eau. 

Ces faits nous semblent expliquer d^une manière satis- 
faisante la formation du dépôt dont nous avons parlé , el . 
l'absence du fer dans Tacide sulfurique du commerce^ 
En eflet, le soufre que l'oii emploie à sa préparation 
n'ayant point été distillé contient une certaine quantité 
de fer à Tétat de sulfure , et ce sulfure, par suite de la 
combustion , converti en sulfate , entrainé avec une por-' 
tion de soufre par les gaz qui ce forment, se dissout 
dans Tacide sulfurique faible , et s'en dépose par suite 
de sa concentration, tandis que la petite quantité de sul- 
fate de plomb qui se forme par la réaction de Tacide 
sulfurique sur les vases de plomb employés à' ce genre 
de fabrication , étant beaucoup pins solnblé dans Tacide 
sulfiirique concentré que dans lacide faible, se trouve 
retenu en dissolution. 

Mous terminerons en faisant observer que le dépôt de 
'sulfate de fer provenant de la concentration de Tacide sul- 
furique ordinaire parait être extrêmement propre a lar 
préparation de Tacide sulfurique fumant, et que Ton 
pourrait mettre à proGt l'action, tout à la fois oxigénante 
et siccative que l'acide sulfurique exerce sur le sulfate 
de fer au minimum, pour se procurer aisément une 
grande quantité de persulfate de fer anhydre propre' à la 
fabrication de l'acide sulfurique de Nordbausen. 
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Obskrtatioics sur quelques Sulfures. 

Pau m, Gât-Lus6àg. 

Jb n'ai d'autre but, dans cette Note,* que de rap- 
peler et dMnterpréter un très-petit nombre de faits qui 
m'ont paru rendre plus facile rintellîgence de quelques 
combinaisons du soufre sur lesquelles nous devons 
d'importantes recherches à M* Berzelius. 

L'existence des sulfures formés par les métaux alca- 
lips est connue depuis long-temps. Dans mon Mémoire 
sur Vloàe y Annales de Chimie, vol. xci, p. 69, j'ai 
fait voir, clairement que la baryte est réduite par l'acide 
hydrosulfurique , . et qu'il se forme un sulfure de b^- 
l'ium. Depuis cette première observatiqn , les recherches 
de M. Yauquelin et les miennes , jinn. de Chim. et de 
Pkj'S., t. VI, p. 5 et 321 , ont rendu l'existence des sul- 
fures des métaux alcalins incontestable , et celles plus 
récentes de M. Berzelius et de M. Berthier, t. xx, p. 34 9 
et t. XXII, p. 225, en ont donné une nouvelle çonfir- 
piation. 

Les sulfures formés par les métaux alcalins peuvent 
^ire à plusieurs atomes de soufre , et il est très-aisé de 
reconnaître quand ils en renferment plus d'un. 

En e^et , un monosulfuré décomposé par les acides 
donne de l'acide hydrosulfurique , sans précipitation de 
soufre ; et pour un atome de sulfure , il se décompose t|n 
atome d'eau dont l'hydrogène se combine ayec le sout 
fre et l'oxîgène avec le métal. 

Quand , au contraire , le sulfure contient plus d'un 



(a5) 
* «tome de soufre , et qu'on le décompose par un acide ; 
il 5e j^récipite du soufre, parce que pour un atome de 
métal il ne peut se décomposer qu'un atome d*eau , et 
qu'on ne peut obtenir qu'un atome d'acide hydro- 
fiulfurique* . 

Or y M. Berdiîer, dans son intéressant travail sur la 
décomposition des sulfates par le charbon , à une baute 
température , a prouvé qu'ils se changeaient en mono« 
sulfures ; car leur poids , après leur décomposition , était 
justement égal à ceux réunis du métal et du soufre qu'ils 
renfermaient; les acides en dégageaient de l'acide l^ydro- 
sulfurique , sans précipitation de soufre , et ils reproduis 
saîeiit, lorsqu'ils étaient oxidés, des sulfates parfaite- 
ment nentres« 

D'un autre c6té, cependaiit, il n'est aucun chimiste 
qui ne sache que lorsqu'on décompose un sulfate par le 
pharbon, à une température rouge, on obtient un sul- 
fure dont la dissolution est plus ou moins cojorée, et 
qui précipite abondamment du soufre par les acides , 
quoique le stâfure ne contienne pour un atome de métal 
qu'un atoipe de soufre. 

Ce dernier résultat , comparé è celui de M. Berthier, 
nous force nécessairement d'admettre que les sulfures 
obtenus en décomposant lés sulfates par le charbon.^ 
une température rouge ne sont pas des monosulfures 
purs; qu'ils doivent renfermer une portion de sulfure à 
plusieurs atomes de soufre, et que par conséqjiieiit i'^ 
doivent aussi renfermer une portion *de métal combinée 
avec Toxigène. Il est de toute évidence , en effet , que ^i 
le métal n'était point eo partie oxidé avant l'action dçs 



( a&') 

aoîde»*!» le «^Mure ^ il ne se pcécipi^etait point de sou<» . 
fre. On peut inème , par la ^uauthé de soufre précipité^ 
concIcHTé la-^toantUë d'oxigène combiné avec le métaL 
I^es propori^âs d'alcali , de monosulfore et de persul* 
fare sont variables avec la température. J'ai trouvé , ea 
décomposant du sulfate de soude par du charbon à une 
fchaleur d'un rouge tirant au blanc y que la quantité de 
soufre contenue dans Tacide hydrosulfurique qui .s'est 
dégagé lorsque le sulfure a été traité par un acide , était 
5,7 fois plus grande que celle qui s'est précipitée. Dans 
une autre expérience avec, le stilfate de potasse , et à 
pne température plus basse, jai obtenu environ 4)5 au 
lieu de 5,^. Ce rapport doit aussi être variable ,seIoa 
l'affinité des métaux pour l'oxigène. 

J'ai ffiit voir, dans mon Mémoire sur l'Acide prus-< 
BÎque {Annaiès de Chimie^ t. xcv, p. i&^)y cfiQ lors- 
qu'on chaufTe un atome de potassium dans l'acide bydro-* 
sulfurique, i! en décompose un atome dont il s'appro»- 
prie fe sDufie , et qu^il se combine avec un autre atome 
jd'acide hydrosulfurique. J'ai considéré, celte combi- 
naison comme un hydrosiilfaté de sulfure de potasdum,. 
et tant qu'elle reste desséchée, je ne crois pas qu^on 

» 

<]^frisse en prendfre mve iéée différente. Elle se- dissout 
''(Sans Featt' satis la «oiorer sensÀ^blement , et tmUée par 
ies acides, elle doân^ àf atomes d^aci^e hydrosi^tfurique 

sans précipitation de soufre ; ée qui.esC tme Conséquence 

de' sa compôsitiôm 

£^ dissolvant cet hydrosulfefedans l'eau, itpem arriver 
' qn^i) i^ la décompose pas ou qu'il laf décompose. "Ùtlk^ 

ce dernier cas, on aura un. bi*hydrosuifate de potasse; 

cîif 'l*atome d^ métal décomposera tin atome d'eau, et iï 
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se produira un nouvel atome diacide hjfidrosQlfurique. 
Par révaporatioQ à siccité , le composé reviendra a sa 
nature prinitive. 

Cette combinaison est précisément x:ello qui se forme 
lorsqu'on sature un alcali d'acide hjdromlfuriqne , el à 
laquelle j'avais donné le nom de bi-hydrosulfate , parc^ 
^ue j'avais reconnu qu'elle renfermait a atomes. dSpcide» 
(uinrif de Ch. et de Phys*, t. xiv, p. 363,) En nedon* 
nant à la dissolution alcaline , à celle de potasse , par 
exemple, que la moitié de Tacide qu'elle peut saturer, il 
est possible qu'il se forme un bjdrosulfate ou un sul* 
fure simple, on bien que l'on obtienne avec une moitié 
de l'alcali de l'hydrosulfate de sulfure de potassium , 
et que l'autre moitié reste isolée. Il serait tris-difficile 
.4e déterminer au juste ce qui arrive; mais heuriçu- 
sèment cela est tout* à- fait indifférent pour Tappli- 
/cation« , 

En faisant attention à l'analogie qui existe entre l'a- 
cide carbonique et l'acide hjdrosulfurique , et Ma pn^ 
priéié qu'ils ont de se déplacer* touf'-à-tour de leu^ 
,combii»aisons , il semblerait que la chaleur devrait dé^ 
gager la moitié de l'acide des bi-hydrosolfates ^ comme 
elle dégage la moitié de celui des carbonates. Mais il 
B^eo est point ainsi : les bi-hydresulfates résistent A une 
température très-élevée sans perdre leur acide* Ce résuU 
tat me semble fortifier l'opinion que l'hydrosulfate de 
sulfure de potassium se dissout dans l'eau sans la dé<* 
composer, et qu'il se comporte avec ce liquide comme 
les chlorures et les iodures; mais on peut aussi sanjf 
iacon'^énient admettre qu^il la décompose. 

Pn chauffant du carbonate de potasse dans du gas 
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hydrosulfurique en excès , M. Berzeltus a- obtenu nn 
composé formé dVn atcmle de sulfure de potassium, et 
d*un srtome d*acide hjdrosulfurique. U eût été facile de 
prévoir ce résultat en faisant attention que Tacide hydro- 
sulfurique chasse Tacide carbonique quand il est ea 
excès, et qu'il convertit la potasse en sulfure de po- 
tassiifth. Les circonstances sont alors les mêmes que 
lorsqu'on chauffe le potassium dans le gaz hydro- 
sulfurique. 

M. Thenard avait reconnu qu'en chauffant une disso- 
lution* d'hydrosulfate de' potasse avec du soufre {Arm. 
de Chîm., t. Lxxxiii, p. iSa), il se dégage beaucoup 
d'acide hydrosulfurique , et M. Berzelius a prouvé qu'en ^ 
prenant l'bydrosulfate de sulfure de potassium, ou, ce 
qui revient au même, le bi-hydrosulfale de potasse , le 
soufre en dégage un atome'd'acide hydrosulfurique , et 
qu'il se dissout 4 atomes dé soufre* Le composé est 
alors un sulfure à 5 atomes de soufre , tout-i-fait sem- 
blable à celui que l'on obtient en chauffant la potasse 
avec un excès de soufre; au bien il est formé par 
I atome de potasse et i atome d'hydrogène réuni à 
5 atomes de soufre* 

En terminant cette Nôfe, je ferai remarquer que 
M* Berzelius admet, page ii6 de son Mémoire, que 
1 acide hyposulfureux peut se combiner avec une base 
en trois proportions différentes , et qu'il peut contenir 
une fois , ou deux fois , ou trois fois autant d'oxigène que 
la base. Mais comme on ne doit rangei* au nombre des 
combinaisons définies que celles qu'on peut isoler 
d'une manière constante , et qu'on ne la pas fait pour 
toutes celles dont parle JM. Berzelius , la distinction qu'il 
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ëuUic ne me par^t pn encore admissible. La deraûère 
' <Iq ces combioaisons f dans laquelle i'tcide coniioidrait 
trois fois plus d*oxigène que la base, serait évidemment 
acide, et jusqu'à présent on ne Ta point obtenue. 



SUITE 

JDu Mémoire de M. Ampère sur une nouvelle 

« 

JExperience électro^djmamique , sur son appli^^ 
cation à %i formule qui représente l'action mu-- 
luette de deux élémens de conducteurs vol^ 
laïques, et sur de nouvelles conséquences (féduOes 

de cette formule. 

« 

Nous avons trouvé, dans les applications que nous 
Tenons de faire de la formule qui exprime Taction mu-*' 
tuelle de deux portions infiniment petites de conduc- 
teurs voltaïques (voyez la page 4oo de ce Mémoire dans 
le tome xxix des Annales) 

dfe-««' (cosfl-sin S) (,i„,;^,J.rin;c Sr6-»:')f; 

pour le moment de rotation difTérentiet en vertu duquel 
un conducteur rectiligne, dont la longueur est îsa^ mo<- 
buë autour de son milieu , oscille de part et d'autre de 
sa situation d'équilibre , quand il est soumis à l'action 
de deux conducteurs fixes qui ont chacun une de> leurs 
extrémités à ce niiliêu , et dont la longueur est a. Dans 
rinstrumènt que j'ai imaginé pour vérifi.er.ce résultat de 
ma formule, ce ne sont pas seulement ces deux conduc^ 



dilf 
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tenrâ qui agissent sur celui qui eH moitié t mais enèore 
la portiott circulaire an circuit vohaï^ùe qui joint les 
detix autres extrëmitës des eomlucteurs fixes : comme 
Tactioii qui résulte de cette portion est dirigée en sens 
contraire , on a un moment dont le signe est opposé à 
celui du moment dont nous venons d'obtenir la valeur; 
il doit être ajouté au premier , et , ce qui est bien re- 
marquable , le moment total prend une forme beaucoup 
plus simple. En effet , en nommant M^ le moment de 
rotation produit par cet arc, celui qu'il faut ajouter à 



2 



â^ 



dô 
est évidontnem 

dA/' 
._-dô, 

comme le rayonî de Tare s' est égal à a^ on a 

' in d^' 

d 9 es »^ r ' ' 

et, par conséquent , 

d3f' • , dAf ^^ 



\ ■• 



dô ^ "**- cl*'. 

Mais la Torcè tangenliellc qui a lieu dans la direction 
de Ttilémem d/: étant 

o.i '.... ' . : 

m scm momeiit pour feire tourner cet élément autoiir de 
"son- cehti^ ét^nnt égal et de signe contraire à- celui dont 
nous cherchons la valeur, on a ^ - 



• - • 



■ d^d^ z= — iaii Qs' d L, 
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As' • V i^' < / . 

En faisant attentîon'cfo'il fant intégrer dans lé même 
sens relativement k la direction du courant que pour lés 
conducteurs rectilignes fixes , on trouve 

co»!p'= — cos6,r'=2asin 6, cosp'':^sîn è,.r[':Kça«c<v9, 



ainsi 

Mi 
d 

et 



s' * V«»oô €Of9/ * '^Vwtoftcosô r 






■ j^ 



En réanissant ce moment avec celui que nops avpiîs 
nomme 






il vient 



^ • ■ OT"^ — -- — ■ — ^ — . '. »■ y^ > df , / > 

sin'Ocos'G r^os=»>3 5 

parce qa*outre Téquationr sinO co8&W|cos'^^ qvenoas 
A VOD8 déduite (page i^oo de ce Mémoire) de h' 'vajl'eillr 

de û« '•' - • '•"• 'ni 



1 ' " 



cm tire aiMsi de isette même valem*. 

cos G — sin Ô = Va sin 4^ >îf 

X^^actioa qui fait cBdller le conducten?- '^mobile es| 
donc proportionnelle au sinus du quart de Tangle com- 
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pris entre les directions des deux conducteiurs rectiH|pie9 
fixes , divisé par le carré du cosinus de la moitié du 
même angle'; elle devient nulle avec cet angle comme 
cela doit être, et infinie quand ils sont dirigés sui- 
vant une même droite ^ parce qu'alors . 









' Dans l'instrument destiné a la mesure de ces oscilla- 
tiens 9 les deux extrémités du conducteur mobile sont 
aussi jointes par un conducteur formant une demi*circon- 
férence ; mais on ne doit tenir compte que de l'action exer- 
cée sur sa porlion rectiligne , puisque le circuit formé 
des deux conducteurs rectilignes fixes, et de l'arc qui en 
joint les extrémités, est- un circuit fermé qui ne peut 
agir sur la portio.n circulaire du conducteur mobile. 

La valeur que nous venons de trouver pour le mo* 
ment élémentaire 

d M' , _ , . ., ( cos^ p^ cos» p' I ^ ^ 
-— d. =-^a..'|-_L. ^|d,. 

exprime , en général , l'action imprimée par le petit arc d^' 
à un conducteur d'une forme quelconque pour le faire 
tourner autour d'un axe élevé par le centre de cet arc 
perpendiculairement à son plan ; cette action est donc 
indépendante de la forme de ce conducteur, et ne dépend 
que de la situation de ses deux extrémités relativement 
au petit arc d^' ,• elle est égal^, cçmme cela doit être , 
au produit du rayon a par la valeur que nous avons 
obtenue (pag. 388 et 889 de ce Mémoire ) pour la force 
qu'exerce sur le même conducteur mobile une petite 
portion égale k ds' d'un conducteur rectiligne dirigé 



\ 
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suivant cet arc d^^ : lors^^on veut Taction d*i^ arc fiai , 
îl faut intégrer de nouveau par rapport à s', et cette se- 
conde intégration donne en général un résultat dijffé- 
rent dans les deux cas ; mais ce résultat e&t le même 
quand le conducteur mobile a une dé ses extrémités 
dans l'axe , et Tautrè sur la circonféreùce dont Tare s* 
fait partie. Le signe seul de la valeur qu^on obtient se 
trouve changé , parce que v dans un cas , ^ augmente 
avec s y et qu'il diminue dans Tainre ; car aloirs Tangle ^' est 
droit, et l'angle ^'^ est cotnpris entre une corde et une 
tangente menée par rextrémiré , d*où il est aisé de con- 
clure 

r=aasinp, s* :=c — «aP, d5'== — aadp, 

ce qui donne 

is' dp 

r sin p * 

A etponr la yi^eur du inomçnt çtierché ^ 



,/*côs*pdp 
■ ♦/ sin p 



qui est précisément de la oaéme £orme que celle de la 
force dans le cas du conducteur rectiligne , et s'intègre 
précisément de même. La raîson de ^oettâ analogie entre 
ces deux cas , d'ailleurs si diâerens , se trouve dans 
cette circonstance , quiç dans celui du conducteur recti- 
ligne on avait 

a ta A r ^^P 



d'où Ton tire 

As' _ dp 

T "" «in p * 
T. XXX, 3 



•^ I 
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qui ne diffère que par le signe de la valeur de 

dans le cas du conducteur circulaire ; ce qui doit éue 
parce que , dans le premier, p diminue quand s' aug- 
mente , et qu'il augmente avec 5' dans le second. 

Coftsidërons maintenant deux conducteurs rectilignes 
dont les directions forment un angle droit, mais ne 
soient pas situées dans un même plan, en nommant a 
la droite qui mesure la plus courte distance de ces di- 
rections , et en prenant les points où elles sont ren* 
contrées par la droite a pour Torigine de 5 et de s' , 
on a 

ds' t 

et 

ft dr y 

Mais nous avons vu (page 3g4 de ce Mémoire) que 
Taction mutuelle des deux élémens ds et ds^ est en gé* 
néral égale à 

cosS r 

on peut donc Técrire ainsi 

\ii Ts' ds' dl^x 

et comme il faut multiplier cette force par - pour avoir 

sa composante parallèle à la droite a, on trouve que la 
valeur de cette composante est 

— iaii's'ds'dl^, 
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e& rintëgratit par rappon A s entre deux points dont 
les distances à l*ëlëment d*' soient / et r', on a 

qu'on peut écrire ainsi 



/^ 



. .., / I dr" , , 1 dr' , \ 

dont l'intégrale , prise pour le premier terme de r* à r; 
ei pour le second de r/ a ri , donne 

en sorte que Faction cherchée est précisément la même 
que si elle était produite par quatre ^forces égales à t iV ^ 
dirigées suivant les droites qui joignent deux & deux les 
extrémités des conducteurs , deux de ces forces étant at- 
tractives et les deux autres répulsives. 

Si l'on veut le moment de rotation imprimé dans le 
cas que nous examinons ici par un des deux conduc- 
teurs rectiiignes à l'autre conducteur autour d'un axe 
parallèle au premier, et dont la plus courte distance A 
la ligne que nous avons nommé a soit représentée 
par h t il faudra multiplier la composante parallèle à a 
de Taction mutuelle des^ deux élémens par $' — h, et 
intégrer ensuite de la même fhanière : comme s* est 
constant dans la première intégration , il' suffira de faire 
celte multiplication après qu'elle aura été exécutée; .on 
aura ainsi delix termes.de même forme à intégrer de 
nouveau , le premier sera 
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hr:.Aui ,. ' ■\„f^b- a/*-,/'; •'''^'•..••- 

et il viendra, /en intégrant p^r partie, 

.^ /_6 ' , .., Pas' 

Mais il. çsl ^^é dç voit qu'en .nommant cj la valçur de 5 
qui correspond à r" et qui est une constante dans Fin- 
i^çation: acwielle d on A .:.... 

sinp / r 

Je second 'terme s'înîégrera de la même manière , et l'on . 
&\xti enfin ,' pour le nïometit dé rotation cherché , 

, ' / si-b s;-b. shi .. tl± _ , 'aJPiR^P;''^,"g'^/ \ 

/ 

Driis Ucas oàFaxe de rotation paralièLe à k droite 5 
passe par 1»: point d'intersection des deux droites a et s', 
on a fr=r:0 5 et si Ton suppose, en outre?, que lé cou- 
rant qui parcourt s* part de ce point d^intevspctioq:, on 
ftupa de plus 



2 

> : ■ 



en. aorte que la valeur du monaent dp rotatioa se ré-* 
duira à. . 

-'"'' \ r; ri tangiW J 
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Nous venaos de. voir qu^e quiind les ^iroeUcHOfs des 
deux condndtears rectilîgnes dont on cherche Taction 
mutue]le forment un angle droit , celle àcs deux élë- 
mens di et dj" se réduit à 

^iii'ryâê'd^, 

et qu on a , dans le même cas , 

r= Vû' + ''--t-^''- 

cette action élémentaire peut doi^c sVtrit'eahisi 



• . (a^^+^'+.tff^)^ 



Comme elle agit dans la direction de ladifoil^' r^» U 
fmtypour troi^yer le moment de relation qui en f^ti|te 
afatour de ladrôlte a, là vt^tv^ihr par lè ^inus de 
Tangle compris entre sa direction et celle de cette droite, 
qui est égal à 



"4 » * 



v>r 



'4 1> r '.> 



et par leur plus courte distance : 



s 



) < . /. .- '••»t / *'!> 



• M t 












c'est-à-4ire qu'il faut multiplier la farce, par la 
quantité 



— ■^ ^-r 



\/«' 4- '*+'»' 



' ":fi,!> rir . •'. 
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que je représenterai par q , ce qui donne' ' 

» • 

Cette valeur ne paraît pas d'abord facile à intégrer; 
mais si Ton différencie la Valeur de q une fois par rapr 
port à 5, et l'autre en faisant varier s', on a ^, 

d»9 , û»+3^» 3t«*+*'*y* 

g* "'Ss^y^' 

en sorte ^ » • ' 

d*il/ , r ^*^ 3 3, a^â'sis' ' "î 

la quantité 

g'^j dj^ 

intégrée d'abord par rapport à 5 de manière que l'in-' 
tégrale devienne nulle avec s 3, donne 

a' * d/ 



(«•+5'») v/a'4:^>+5'» ' 



qu'il reste à intégrer en ne faisant varier que s' ^ le 
moyen le plus simple pour y parvenir est dé faire 

y/ a» + tf« + *'* = \/T— *' y 
oë qui doiltie 



%P' 
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w— a'— *• d*' du 






V^ V^r^+TqpTT 2tt 



a -pr — -—-— — 7— — — ts f 

ei chaDge la quantité à intégrer en 

adu 



2as 



j^Of+«* — •»")• ' 



4 a"*». 

dont lyntégrale , prise de manière qu'elle s'évanouisae 
quand /=0f est 



«^arctaog^ — L_i — -! — -L J arctang 



g^j. 



qni se réduit, en exécutant les opérations indiquées et 
en calculant par la formule connue la tangente de la 
différence des deux arcs , à 

a arc lang = a arc (ang ï . 

On a donc pour la yaleur du moment M de rotatioù , 
dans le cas où les deux courans électriques^ dont les 
longueurs sont 5 et 5'^ partent des points où leurs direc- 
tions rencontrent la droite qui en mesure la plus courte 
distance , 

ilf = y^it (q — a arc tang 2 ) , 

quand a = o, on a évidemment M=i\ii^q^ ce qui 
s'accorde avec la valeur M=:^ii'p que npus avons 
d^ trouvée (page 3c)6), parce qu'alors q devient la 
perpendiculaire qui était alors désignée par p. Si l'on 
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suppose a infini , M devient nul , comme eela doil être 

g 
i cause que dans ce cas a arc tang - = q» 

Si Ton Tipmme z l'angle dont la tangente est . 

s s' 



^Maa* 



on ^ aura 



c*est la valeur dn moment de rotation qui serait pro- 
duit par une force ëgale à 



'" \ *^tang«y 



agissant suivant k droite qui joint le^deux extrémités 
des conducteurs opposées à celles ou ils sont rencontrés 
par la droite qui en mesure la plus courte distance. 

II est , au reste , aisé de voir que si , au Heu de sup- 
poser que le» de«x courans partent 4» point où> ils ren- 
contrent la droite, on avait fait le calcul pour des li- 
mites qiuelconques , on aurait trouvé une valeur de M 
composée de quatre termes de la forme de celui que 
nous avons obtenu dans ce cas particulier, deux de cetf 
teriones étant positifs et les deux autres négatifs. 

En combinant le dernier résultat que nous venons 
d'obtenir avec celui que nous avions trouvé immédia- 
tement auparavant , il est aisé de calculer le moment de 
rotation résultant de Taction d^un conducteur ayant pour 
forme lé périmètre d'un rectangle et agissant sur un 
conducteur kiobile autour d^ub des côtés du rectangle , 
lorsque la direction de ce conducteur est pçrpêndicu- 
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laire an plan du rectangle y quelle que soît d'ailleurs sa 
distance aux autres côtés du rectangle et les dimensions 
de celui-ci. En déterminant par Texpérience Tinstant , 
où le conducteur mobile est en équilibre entre les 
actions opposées de deux rectangles situés dans le même 
plan, mais de grandeurs différentes et à des distances ^ 
différentes du conducteur mobile , on a un moyen bien 
simple de se procurer des vérificatians de nia forpiule 
susceptibles d'une grande précision : cVst ce qu'on peut 
faire aisément avec l'instrument dont j'ai parlé plus hanl | 
en modifiant convenablement les conducteurs fixes qui 
en font partie. 

On peut faire les mêmes calculs pour une valeur 
quelconque de l'angle des directions des deux conduc- 
teurs rectilignes : en nommant cet angle s , on a 



et en représentant toujours. par,f la quantité ,t-;, on trouve 
que la force parallèle à I« 4r<liie a est égalera 

Le momejlt de rotation anioiur de la droite à est alors 
égal à : • v 

Quant à Pintégrale qui entre danscegi expressions 
prisas' n {s — /cos«)d#' 

on peut l'obtenir par la méthode connue de^ l'intégration 
des différentielles qui renferment un radical du second 
ordre , et plos aisément J)ar un procédé pàrticnlier que 
j'expliquerai ailleurs. 
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Méaioire sur la Fermentation. 

Pae m. Coliw, 
Professeur à l'Ecole royale militaire. 

DEUXIÈME PÀRTIB.^ 

La verta fermentante sefaisant surtout remarquer dans 
les levures dé bière et de raisin, elles ont dû particu- 
lièr€ment fixer mon attention , comme elles avaîint spé- 
cialement attiré celle de M. Thenard, et la dernière 
d'entre elles, celle de. M. Fabroni. Tai donc fait des 
essais et sur l'une et sur Tautre. Je vais commencer par 
ceux qui ont eu la levure de bière pour objet. 

Essais sur là levure de bière. 

» 

La levure transforme Toxigène de Pair en acide carbo- 
nique (i) et laisse en même temps dégager une quantité 
notable de ce dernier gaz provenant en entier de sa propre 
substance. Cest ce qui résulte de Texpérience suivante : 
fai placé de la levure fraîche dans une capsule nageant 
sur un bain de mercure , en la recouvrant d'une cloche 
pleine d^air atmosphérique. Cette cloche était tabulée; 
elle portait à sa tubulure un tube recourbé qui était des- 
tiné k conduire Pair de ce vase dans ceux où il devait 
être éprouvé ; ce que Ton pouvait opérer par Timmer* 
sioa graduelle de la cloche dans le bain de mercure^ 



(i) TflsnAaD y Mémoire sur la Fermentation. 
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Cet air a été.essayé avant d'être employé'^ifl ne conte- 
aait.pas semibtemeDt d'acide carbiOBiqfle^' Sept jours 
après , il en contenait 98,82 pour loo.iL'âir analyse avait 
l'odeur des nèfles. Le. quinzième jejar ,^il eti cotiteiiàlt 
34)94 pour 100 , dont i3,94 provemiMt en tatiei^dii 
ferment; l'oxigène de l'air^ n'en ayant pu évidemment 
produire que a.i. La oiatière emexpëiieticbJoflh'ail A cette 
époque une partie liqmde ; elle aidait aussi pris de l'aci.'* 
dite, mais elle n'était pas encore putréfiée,^ pouvait en^ 
core changer le sucre en alcool avec une cetiaine vivacité* ' ^ 
£n abandonnant la levure de bière a elle-même pendant 
trois semaines , après l'avoirrouléeenbouleet laisséeàl'air 
libre, son activité en est. sensiblement diminuée. Cette 
diminution est- elle due au contact prolongé de l'air ou 
à une altération iptérieure de cette subsunce? Clest ce 
qui reste à décider. Observons toutefois que c'étaii au 
centre de la boule, dont l'extérieur étaijt d'ailleurs des-* 
séché , qu'avait été prise la levure qui faisait le sujet 
de cette expérience , et qu'il est peu probable qpe l'air y 
ait eu un acc^s. L'ensemble des phénomènes me porte à 
croire, au contraire « qu'il se fait dans la levure même 
un travail intestin doQt le mouvement 9e communique 
.au sucre, et ne cesse d'avoir lieu que lorsqu'elle est 
épuisée , soit par la matière sucrée , soit par son actioil sur 
elle-même. Ne suffit-il pas , en effet, du simple contact'de 
l'oxigène pour mettre ainsi en mouvement. la plupart des 
matières organiques , quand elles sbnt. pourvues d'une 
humidité suffisante et d^une tenopératureconvenable (i)? 

(1) Gat-LussaC; Mémoire sur Tlnflaence de l'oxigètie 
dans la f^o'mentation. " 
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celles de.ce&.mat^irëac qui sont' afciotrfes qtié &e trûbvéht 
Içs seules qui.ji^$^u'à;pment a^t été k*^oiiûtites ckp^^ 
b][^ ^e, ,1e ^ittmuiq^D ati smm ? CeH là qt!^ gît t-iéd- 
Ipp^^^.la ^iffiQirftés t^HÎ céi^é d'en être ûtie isi Fotlad*- 
luetqju^ilp»!^ )c0 «taiières organiques y éeiles qui soiit 
aiMt^tft^ 4tiuHri:fafiaiiocnip plus ahërablë» s^^mtàtiëmétil 
q^«'Ie^ antrei, :eUes.8«mi par cl)iiii>4éi][uétit beàticoup plvs 
capables de OQmlilttmquer an stfcrè te «hOuyetHeiit itio- 
léc^l^if^* CtB%'i ^^ ^^^ r ^^ ^^i ^ pftSMf i\sL lèrierré s^al- 
IJ^re ]avee uûe «itrêrae »filcilitë ^ il eti est â^peu-^rès de 
^pa^Nie de la aasatière oolorsmte du sâHg , Vietitiént eu- 
soiie la gliàdiile ^ rorihè <, le fk'dmftge ^ le zitnAme , là 
libnne et Tôsmazôme , qui sodi de n^oiifis en moin^ slùë- 
cepiitjles d'une dëoompositidnsponiatiée , et qui en méttië 
temps sont de nioln^ eti moins aptes à convenir le éiicrà 
enàleooL Où petit 'Objdcler, il est vrai, que si Beau* 
odup dé siibstAnces organiques tré^énfelrmentpasd*atote , 
«Hès ifiniasetil ûémxAtiité 'par êptôtrer utie décomposi- 
liao'SfipDtaiiëe^î'aîiiubHii même que je h*ai pu obtenir 
d'alcool en knélant au Sucre tinè nintiéte vëgëlalé non 
asosée } cependant, <5dmttie il s -y produit enfin dé Tài- 
greist, il est ^erttfe de croire qu'il se Forme aussi de Tàl- 
cool ëans cette <(ih^rfnstattice , et qti^il se transformé im- 
médiatemeilt eu vii^aigre éii raison de l'extrême letiieur de 
sa productioit. ^ ' 

Eft muhipMàririé tfdmàct dé lalévtite, àù moyen dû 

porph^fé ou du p0M , avec Taif gâtent et celui que 

^l'ea» »di«60«}6- f-a€H<^«fiet sur le sucre s'en trouve félSrdé 

de. deux >Oura«, nlfeiiS ne s'en opère pas mdiifé ènsfuite 

avec énergie , la trituration eût-elle été de quatânte-huît 
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heurcis peur ^nff vifigl^dn» df){^tw>qict..O|Pv €e B'et^tjyà^ 
le niooTement ija^pr^é k la kvtiD» qui<a pa titre h batftô 
de ce fetaiid* ÇÇtsm^ ^U piïUt Iq >£iira{v«ttr ^ hrcyjàht 
pendant c(uejiqfi,e te^P^pi j 4v«Q teéuorte sti^^eiHi , de là* le- 
vure 4^ biere«,C)# n'e^t pas niHi pins Toicig^iHitioh du 
£ernieii( ëpro^ivë; ^^u* 9\ le ftmont <Kxigérttf^ét»it imptO'^ 
pre ,^ h (fivmmwiçf^^ cdui dont il sVigit, ûjnni été 
Jbrassé si Ipng^teKips av^c de L'aÎBf^azeoY el arecrehri 
q^ué Peau a di^si^us , r^'^ùi pIijMjrien produit sur le sucre, 
et le cpp^raire efii ard?4' C0 BiVst f>ftâ lettitarigre ou I^at- 
cpql évapwé, pili^qw «ous verroM.qtifi ifeur présence 
est plutôt nulsijb^^ q^'uti^lcu Ce«i'«M 'pa» e^n par' 1^ 
vBji^oir^jjon dtt fermer >:Oibr lo ferment n'ea^ pf^ë' volatil^, 
n^is c'e^t biei^i fhi^% parce ^oè tûlies^ de ces pairies 
.çQ^re lesquelles a'^piévaû. un. mAOTemeiitspon^atyé ont 
éjté déjicîiites par Taiciion 4e Taio <: et qvw leinoQtê^èht 
quelles entiTeteni^i^ivl^ s'i^si trouva pailla soependfi jUscjuM 
ce qut^une noi^tvQ^e ^Mér;9lip«t luj ait<néiido»iaii«a<HtV}(éï'' 
Cec^te sul^taufie produit Ja fermentsuion' «têboii^qiié 
saqs le secQUi^ de..r^i#; tm dfi r^aci^èqe: «^j^Annt 
la chaleur de 1'^^ .)>^llanUB irbliàrde c«ii0 aettM'f'ili^l 

mnxxe son inMnsi^f , j^^/reiid i^€è8aa»re,<ii0'tD0iiist!ans 
le principe <^ le CCM?<>oï*^d^. î'uor 4^ dâl -autre* '^^^n^i 

Si d'ailleivs. ^n fil^ le mëang9Â'ié»u^*A^imL^&'^ 
4^ s^i;re» la ferrUPPtiiiion» m cÂlrfitt pdd vètdtfdée^ët d^W 

G'^st, donc prif^iptl^men^ coraBermildÉaiit^Jk^ p^iké 
insohibles de la levure, c^est-Â-dire , en favorisa^r f èïiîf 
fpr£§. te çohégiflP.». fiL fliirtmiî en faisant oesati pjf Cê 
mo^eii, la 8U«pçi9»op. de s^a pi;îipeîpeil,4naoljQl))cs', ;^e 
TébuUition retarde , ralentit le fermentation et lanmd 
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inènie inpomplète peiRlaiil planeurs mots.' C'est ainsi 
que dans une eau troublé , qu'on avait beaucoup de 
pieipeà clariâer. par dépôt, la limpidité s'établit aisément 
^aand elle a ^ubi la chaleur de t'ébullition. Ce phéno- 
mëq^ est du même ordre que celui des gouttelettes qui 
mouillent moihs la surface d'uif vase, et par consé- 
quent y glissent mieux à mesure qu'bn l'échauffé \ que ce* 
lui de la goutte d'eau dont la sphéricité se maintient sur 
un fer incandescent et non sur un fer moins échauffé: 
et enfin que cekti de la chaux se précipitant de sa dis« 
solution aqueuse quand on la soumet à l'action du feu , 
ou que celui de Falumine quiune élévation de tempé- 
rature précipite aussi en grande partie de son acétate (f )• 
. J'ai constaté que l'oxigène n'était point nécessaire à l'ac* 
fionde iajevure,enprenantde l'eau bouiliieque j'avais fait 
refrqidir hors du contact de l'air , et que j'ai versée sur de 
la levure de bière avec laquelle je l'ai mêlée. Ce mélangé 
étapt recouvert d'huile pour plus de 5Ûreté , a été tenu 
çn ébuUition au moyen du vide et au-dessous de5o^ 
cemMgrades , pendant une heure et plus. Cependant la 
fermentation s'y est établie de suite hors du contact dé 
l'air, lorsque je mè suis seryi d'une dissolution de sucre^ 
portée à l'ébullition pour la verser presque bouillante 
s^rl'émiiUlop' de levure, et achever de remplir le vase 
gjQ^j^ contenait» Il est peut-être superflu d'ajoutet* que 
j'ai adapté sur*le-champ à celùi>ci un tube rempli d'eau 
privée d'air, que j'ai fait plonger dans un bain d'eau 
bottillie. % 

. I III I I I • ■ " ' 

r(i ) Cette propriété de l'alumine a été observée par IMf. Gay« 
Luisac. 
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La levure , même & la température de lOO' degrés, ne 
dégage point d'hydrogène de l'eau, et féiirnit une petite 
cpianti té d'acide carbonique qui n'etcède pas le vo» 
lume de la levure employée. Elle peut- encore servir 
à la fermentation après avoir été chau0^e an bain*xnàri'é 
jusqu a siccité. Cette dtHîllation en sépare grossièrement 
deux parties superposées, dont Tune est plus active que 
l'autre -, \e veux dire la partie soluble et celle qui ne 
l'est point. Le produit qui en a été isolé de cette ma- 
nière , étant ajouté a l'une et à l'autre , relarde leur ac^* 
tion et la rend incomplète. 

Il suit de là qu'en suppofant de l'albumine végétale 
dans la levure, elle si dû être complètement coagulée 
par cette réduction à siceité \ que ce n'est pas elle qui 
a pu donnera l'alcool obtenu dans ces dernières expé^ 
riences 19 et même 21^ Cartier i .la te'mpévature de do 
à 21^ centésimaux (i) , puisque > dans les mêmes cir<- 
constances , l'alcool obtenu par l'albumine coagulée 
n'a jamais passé 12^ ^ que l'albumine glaireuse elle* 
même n'a jamais pu donner ainsi un alcool à 17^» et 
que d'ailleurs avec ces dernières la marche de la ferment 
tation eût été toute autre. Ajoutons à cela que par cette 
distillation au baih-mariê^ non-seulement Talcoôl con^- 
tenu dans la levure , mais encore le vinaigre qu'elle con- 
tenait l'ont quittée : or, puisque tout dissolvant a été en- 
levé; que la coagulation de l'albumine qu'on peut y 
soupçonner a dû être complète > et que cepçi^dant le ré- 
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(i) Leur distillation respective donna* :des produits q«i^ 
recueillis en même» quantité ; en ne s'airét^nt-cependant que 
lorsqu'il ne passait plus que de Teau , fareni éprouvés à 
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aidu A&ii^oqv^ &ttsc«plît(iade pfoduirie la ferwçntaiion 
du sttci'H.fiveG qijelque vivante , la levure n'eal point de 
l>Jb«?ni^§ < il ôè pouri^aîl néàmiioios qu'elle en Urâl 
«pp origic^^ , cpnune nouç i'^vans fait voir dans la pre- 
W>^ pwrliç^ 4e^t etpo«<. 

. L'o^ide rougç de mercurie piaralyse ou d^ruil fe vertu 
excitante de cette sub^tanoe qu'il paraît précipiter-, au 
D^ins eftf-il c<frtain qta en «««kjaiit la liqueur par l'acide 
Hydro^ulfuf ique ^ on n'y UPQijy^Ç aiJcune trace de la prë- 
s^pce du ln«i**Hre, . ' ^ • 

Des Lainages dé la levure. 

Le* eaux 4e lavage d^ la levure swt propres à 
jengeudrer la feripeniatian av^p qUs^lqwe vivacité 5 elles 

r«réom«tre de CaHier , Ja temipêralure élant à i.f du ther- 

ïû.<ïra.ëlre centésimal. 

^, Le wéUnge de la couche inférieure ^da sucre donna yn 

. Celui de spçrp et dps.deux coucher sujerpo- 

jsées en dfnna un à^.. .. .•.•• ^^^Mf 

.J,e précédent, dissous dans deux verres du 
produit de fa levure distillée au bain-raarie, 

fournit un alcool à. • • • ^9** ) 

Et enfin , la dissolution du sucre dans le pro- 
duit de la distillation de la levure au bain- 
marie donna ; après six mois , un alcool à . . . 11" faibles. 

Encore le peu d^âlcool qui se trouve dans un produit aussi 
aqueux doït-il avoir été fourni par le véhicule qu'on avait 
^,^l<^i èaus cette «spéjcience. 
„ Ceô essais comparatifi tvaienl Aé en^cuUSs sur iqq gram* 

-mes ie s^re* 
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donnent , pn^ leur éf aporation à froid el data le vide « 
lAt résidu }attiie-<brttii comine rosmazôme , odorant, sa* 
yônreux ^ légèrement déitquescedt , rougissant» le papier 
de tournesol , peu «roluble dans i*alcool et dans Féther. 
Elles ne contiennent paë d'acide carbonique libre ni com« 
biné ; (pioiqu'elles précipitent en flocons blanchâtres par 
la baryte et le chloruré de baryum ; car ni leur ëbul- 
lition long-teitips prolongée, ni Taction des acides sur 
ces flocons n'en dégagent ce gaz. Au bout dé quelques 
jours , et pour peu que la matière layée ait eu l!accès 
de Pair , elles contractent une odeur de pourri ana- 
logue a celle que prennent les eanx où Ton a fait* cuire 
des choux. Elles sont cependant encore propres à la fer* 
inentation. Le suc de choux contiendrait-il de la levure ? 
C'est ce que rendait probable TébuUition spontanée 
qu'éprouvent ces iéguines en passaht à l'état de choux* 
croûte; mais la lenteur avec laquelle ils le font ne per- 
met pas de le-supposer, et d'ailleurs la grande quantité 
d'albumine végétale qu'ils renferment explique suffi** 
samment cet effet. 

Elles sont encore louches après avoir passé à tra« 
vers un papier double. On peut néanmoins les avoir 
limpides par le repos. L'ébullition y produit un dép?6t. 
L'air y détermine la formation de pellicules bknchÂtres. 
Ni Pair ni la chaleur lïe aont nécessaires pour y pro- 
duîre un trouble : c'est ce que fait voir leur é^apoi^'tion 
dans le vide. 

L'eau , en se distillant, n'entrahie que des quantités in^ 
solubles de ferment , si toutefois elle en emporte. Celle 
qui a bouilli sur la levure donne , par sa concentration: 
a chaud, un extrait qui paraît analogue à celui que l'on 

T. XXX. 4 



çMient d«# layagepi k fr<H4 fiMod on le» glaeQ àmm 
l'iippareii 4vapo»(OH<« <}e ÏIA*. hmlki hf^ 4»tmèMm 
€Aax de8i la¥<«€8 f qpçl^^9 Wiof ^Qe ceox-oi 4<>ie«i poii«« 
s^, £o|iFm4«eiit uwjonr&spar Icalur évaporatî^ei, ira iegiap 
vésidv^ amor et umapavenft oômm? de TaUmmiiie dés^ 
séchée spo^ln^émeiii* U a'^l^vah» a« viHfUèom bvagei 
de 3X à aÇ çentigraoADMfr fiav litre ^ e< eoolme il en fut 
de mte^e pJQsieurs fois de suite dans eenx qui soi-^ 
ifirent, j*ei) <;Qoclua que cette permaueMe Mifiotiçait 
uive l%ère mlubilicé dma la maûière lavée^ etque quella 
que fù( qui per«év.éi:aKice, Teau n'en îsaleraii point auUTQ 
chQS;ç. Ces dernières , luèlées au sucre , «'aigrissent k Taif 
spootaoément en deuj( ou trois jours , ei finissent pair 
donner un dégageosent très-lent d'acide earl^onique et 
quelques ti:aices d'akooL 

Cet essai confirme le peu de solnbiliié du résidu que 
b^sse. la levare: quand elle est bien éduleorée« Il fait voie 
ausfii que ce résidu y alors même qu'il a supporté la* cImh> 
leur et l'action de l'eau bouillante, jouit par lui-^méme , 
quoique bien faiblement , de la propriété ferment 
tantev 

.. 4 n^sjfUjre qu'on lave la levure. 4e bière , ei quôiqu on 
évite Vaqirè^ de l'air en &e seitvaint^'une eau> bim désaerée ^ 
il s.'en dég«ig^ une trés^peiijte quanti té. de ga^ qui sa 
renouvelle ^. chaque lavage, L'avion prolonigée de Tean 
sur; la Uvore-à une l^«a(>éi^aliire de loo d^i?és;, n'aysst 
fourni précédemment qu'une quantité de gas fon-limitée^ 
nous conclueroiis que. oclvi^vci. provieni d'u|i reste d'ac- 
tjion de U Uv^uro sur elle^n»(&|ne, d'aiM^t quelCtetie 
iputière étant t^jc^u-s bw^jd^^ )'<au: <^tfe .n^'tisi. p9s 
VAenouveUa circpnatanç^ qm^îaae dé^tmki^i: fieid4ga^ 
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^A < «t . Oa le oonchit ,|»liié diMCttmeM .«É<i#itt da 1« 

I 

fiiçcm ddni idle a^t au» Fuir^ 

Le d^pèt fevmé |iat' û ^dnciê|itrtfiit»ti éitMf léê e«ox de 
lavkge est tLh ferment «revoient. It piM-ffit ii|ia?)cf|pae M r6- 
ëidu ibselofelef que hisee la ïeVtiré. 

iïtt JRésidu insoluble de la letfurei 

a 

ê 

C»àmAeij quoiqiH) «ws ^i^ew, vwt^t souvent Je 
bleu 4» tAuraeaol. On p^ut eepeoflaia )fH eMJever Mie 
propifieté par pq gr^nd DQiB];>r4r 4e larYs^ei* Il a 4etf amar 
logiez aftiec le gluien ^oi» platôi aT^ 1» ^cni^ine par Ja 
manièite d^at il ))tûle ^iir ka cbarbosa» pir Todeor 
defèâii fnWé cfu'il y répand « /et par Ia:propffiélé ^*il 
a ded^elof par jm» od^iai? da freinage q^îiiai^. on Tabao- 
doBoe à luif-mèoiA éta&it humide» Il en diffifare d'ailJeare 
par lo peu d'énergie de aon .action <attr Je ancre» il|l ae 
t^pproche encore davantage de ralbuminei c^agadëe^ 
puisqu'il prend iCO(nme elle de la tranapar^nce en se des- 
séchant, et) comme elle, redevient opaque' lorsqu'on 
rhvnede 9 .propriété |»arfau|iieUe ftLsis'éloigneDttoiis les 
denil àak t»Dd««sp.et anteêaiiiatiictes anin^aiwyifqttî;, d'apnie 
FobiaenFaiioli de Ma Ckevrèni y doivent leiir Alansparenee 
À Tean qti^elka ofHMierin^m* Soll insolubilité n'est point 
absoliiC4,I'fiau^jcommc noua^jeenûpa da. le voir, u^en 
pren4 cçpendamt que des U*ace$. Hiimecté et abandonné 
à Tair, il transforme npprfeujenient rpf^gène de celuîf 
ei en .aôde «vbpnique j, fnajs il fournit encorç de, sa pror 
pre su|pi9tan«^ ^n^ cer^Ti»e qvi^ultji^ 4e ç^ g^ /icide ; e^ 
mèm^.iftvifis il éprQii]»e m\n^ i}^ chaiagetneniquile 
dîapeae »>^e1aisaer mijftm «tnÎMx jatlaqlifr ^^ar l'eau. 
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^oiqu'il loi. cède si peu de chose iTant d'être putréfié, 
cela suffit pourtant pour faire voir qu'il réside en lui 
nue vertu fermentaute qui est faible , que la crème de 
tartre la plu» pure favorise et qu'une trop grande putré* 
faction amoindrit. On le vérifie, en effet, en le mêlant 
au sucfè. Une putréfaction ménagée renforce en lui cette 
propriété d'une façon très-senSible, et si elle n'est pas 
assez avancée, l'exaltation qui en résulte n'est point aussi 
marquée r il se comporte encore en cela exactement 
comme l'albumine coagulée. En comparant en effet les 
résultats obtenus de celle-ci à ceux qui ont été donn^ 
par la partie iniOluble de la levure de bière , il devient 
évident que les derniers sont identiques aux premiers, 
et qu'une putréfactijôn ménagée rend, à l'une et k l'autre 
la propriété d'exciter la fermentation , ce qui ^t d'ac- 
cord avec ce que nous avons déjà dit de l'exaltation que 
la putréfaction communique à la vertu fermentante du 
gluten (i). ^ 

De t Extrait de leuure de hière. 

L'extrait de levure est une préparation brune , savou* 
reuse, aromatique. Elle contient des débris de pellt-» 
cules insolubles. Sa dissolution même, allongée d'eau, 
n'altère que bien difficihement l'air commun. Il est donc- 



(l) 20 grammes de ferment épuisé par l'eau et encore 
humide, plus loo grammes de sucre dissous dans quatre 
fois leur poids d*eau , n'ont point formé' sensiblement d'aU 
cooten six semafnes. Six antres' s'étant écoulées, on a ob* 
tenu par la distillation un produit qui marquait 12^,7 Car- 
tter, à la température de 21^ oentésimanx ^ ralbomiae coa- 
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W cela bien différent de la levure qni Ta fourni , et du 
résidu insoluI>Ie dont il a été séparé (i). Uu kilogramme 
de levure de bière fournit à-peu-près 4^ grammes d*un 
extrait de consistance mielleuse. 

L'eau sépare de celui*-c3 un résidu blanc, peu sapîde ^ 
insoluble dans l'eau et dans TalcooL U est amer , un peu 
acre et se précipite autant de fois que Ton fait dissoudre 
et évaporer l'eitrait de levure* Ce dép6t est im liermenl 
peu énergique et asse&. lent. • 



gulée en pareilles drconstance» en avait donné un h ia^4 
Cartier; le simdmê en avait fourni un à i5*'« 

ao antres grammes de ce résida ayant réagi rar tui« 
mêmes pendant trois semaines ^ ont été n^lés^iàr too gram^ 
aus de sacre et à la quantité d*eau convenable t ils ont donnée 
eo dose ordinaire, an bout de iix scgosaines, i|n alcool mar* 
quant i5^ Cartier k la température indiquée. La même 
expérience faite sur un résidu qui n'avait été. abandonné k, 
lui-même que pendant dix-huit jours, ayant ^(Hi^ mélange 
avec le sucre, n'a donné en dose ordinaire qu'un alcool 
marquant i3^ Cartier, à la. même température que dessus. 

(i) On a exposé à l'air séparément et en quantités à-pea- 
prës égal^y en des vaisseaux de m^me capacité, de la le- 
vure de biëre, de l'extrait de cette levure et. du résidu inso- 
lubie et sur-lavé qui, uni à l'extrait , constitué la levure. La 
température était d'environ i6*. L'air du premier vaisseatL 
éteignit néanmoins l'allumette des îe second jour; celui du 
vaisseau ou était le résidu insoluble l'éteignait des le cin-< 
quièxne ; mais ce ne fut qu'au bout de la quinzaine^ aprëâ 
avoir dissous l'extrait de levure et en avoir élevé la tempé- 
rature de ao"* Il 3o% qu'on finit par obtenir avec hfî ce mêm^^ 
résultai. 
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li'micbolv A« bontraii^^ lotis^Ml en oillouf^ le feoft 
volume d'ebu, ipi^cipit» de Itt disâoln^oâ Ae cet ettniit 
une BMrtièie gr^ue > Uancliè^ Mi^otttettëe, cmqtiaftt 
sous la dent, ei n'opérant pak la levmeâtattott dit éUîM^é , 
maîis où i8« dévirioppe A la 4ong«tt 9 qiitâd el^ I«kî «st 
mélariet qvMle^éat ^n eisket àvtt 4'«aà ^ mm MAtiè^é 
Inl»^!n8qbeiîsiéj>n'f ' ••'•1 •'' i-v-iMn 
! Ge.^îicB8nâitf|èii diisolMi5niâàiirl'0kcèl kii«iié^ré* 
cîpiter, par une addition deJorilii^ci et «M' 'évafHimtfdti 
trèsylenle^^ quelque s . petit s crigtaux -I ransparoas ^ gre* 
iH» el aapides* II s'(9Q ««pare f^i» «éiQie vemfs une «aa* 
tière dVn bruir rou9fiàlQQ4 . La saTcur Jim icristass: «st 
aigire I f i^uéfite, «vec quriqtte «hot» de 8aHD\. Vus à la 
lonpe ^ ils^VAt papu'des imstne» à^âtre j^atos , fotîe^ 
méat ineUnés ster leuv base. Ih étaient en trop petite 
^atitité ^ôtlr- que fe ptisse faire 9ur eux quelque 

e*Wkii ; •' 

La tnàtiète, a-Uii lirun roux, est visqueuse 3 elle 
^ ^nô odéùr èl uhé saveur qui rappellent celles du 
bouillon âé veâti. Cette matière et les cristaux qui lui 
étaient mèMs ëtant traites par Peau, un petit résidu bru- 
lïàtré (Bit i-eèté'Sur le papier. 

^extrait de levure ainsi puriâé par Talcool |i*etai laisse 
pas moins précipiter quelque chose quand on, Féva- 
^ è dépôt qui se fprqie alors parait analogue à la 

^ ^ ubte de la levure* Un mélange d'^au et 

d'alcool .ei]i.lève à 'Ce; précipité uçie piatière çojoirante 
brune. 

L'extrfiijt j^e^le^^nce i^t jii^^^inQnt ^soluble^ Paisé unie 
ceriaui^>dç^e.d^ cejltte.i9at|èr«i»:i9 iemps in^ilatsaurlage 
sur la quantité d'alcool formée que la quantîté.de. cet 
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^féiimi (i). Ikï cMp6c le ftioifk^ «pendant lâ fennt'n* 
HKion ^'«1 âél«rmkie. La «arche de TeBpiériemîe «si la 
wètùe qw oelle idn Aioutepent «pomané qu^on oteerve 
dnits les eues defimils* Cesl ordiaairêinenl vers le |roi<* 
^ié«M.iour jqw9 daw mes «xpëriences, r«Kciiation ainsi 
prodttila 4 d<)Doé naîasaoc e à nue fermemiacieft rapide. 

3 fBWnties d*extrak de leimm valent âs-pieQ-pvèi 
40 ^ratuoiea ide otfle^ . ponr h P^muxfytmnûoi^ 4t lu 
mfMîére s^cvéa em akoeit 

Le résidu aqueux de lu distUlaliim de la liqueur al- 
Quolkpie. Cnuniie par le wiore et IViclrtfit de levure,, 
éMH Avapon^, on qbde«t an fMrait : sa «avdur «est 
MÂde^ son rarFÎèr&goût dottc0àtve et nen sW)ré;-son 
odeur «et aon igoik rappelkat ceux du levâii^ 

;L'«idirait de levure lait à l'srtoi 'de rair#eli «est {M 

imileér ç^ et 'd» quelque màid^re qu'il ^it été firépiiré , 

son «oilon eat arrêtée jpar ie:'(*odint qu^'evi. 4b(knt en 

distillant la levnee au beânÀniArie.' 

Cet exivak est encore «n inw^it lomqu-il n été pu- 



(0 54jgrains de celui-ci , inèJës à 3 <?oces 3 gros de sucre , 
cesl-à-dire, ejQvîron 5 grammes de l'un et loo grammes de 
Paulre , ont ëlé joîpts à deu;t yerres d'eau , j;)uis distilles au 
tout de qeiaranle-buït jours. Le produit recueilli en dose 
ttrâinâire affleurait le 2o««'dëgrë de rarcomètre de Çarlier, 
la température Étant dé aô U 2i* ceriléî.imaax. 

C^ tfS^i ^pété ivtt \où grains éCéxtrait et la même quan- 
tité de sucre, toutes choses égales d*âiïteûrs, s tfoûhé, ear 
tiièm:)Mn», U« j^èAik qui , ï'èttuiSin en dose lordroâtrè , ne 
marqanit qoi v&^i^ Caitifar, «à la. taètùé tempér&tbfe c^ue 
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rifië par Talcool ; mais si Von filtre.sa dissolution avant 
d*j mêler le suere, elle ne pent plus alcooliser celui-ci: 
cependant rélectricité de la pile lui rend sa venu. C'est 
Ce que f ai déjà établi dans ma première partie : Tex* 
périence que j'en ai faite a été e%écotée sur un mélange 
de subre. et d'extrait, préparé par des dissolutions alter* 
nativQS'fit réitérées dans Teau et dans Talcool ; ^e petites 
écailleS'Oii pellicules sd sont: précipitées? au^ côté positif 
pendant qu'on électrisait , et des bulles de gaz se sont 
dégagées des. deux côtéà; 

Si 9 au lieu d'électriser un semblable mllavgiB , on 
J'abandonnei k lui-même , il se pr^nd, au 'bout de neuf 
j^.dix jours j en un liquide trouble et trèswvisqueux^ En 
lui ajoutant de l'eau, il n'en résulte rien de remar« 
quable^ mAe en un mqis. Cependant si on Télectrise 
alors, soit parla machine électrique, sdit par la boa» 
teille de liCydef pendant quelques minntes, la fermen- 
tation s'y établit en peu de jours , quoiqu'un peu len« 
teme^it. Elle dure environ trois semaines et rend la 
liqueur alcoolique gazeuse et muqueuse. On peut en 
effet en séparer par le Gltre une gomme. La levure so- 
lubie dans un certain état peut donc convertir en al- 
cool ou en gomme la matière sucrée, selon que l'on 
emploie ou non de l'électricité dans le principe. S'il en 
est ainsi , la levure doit jouer fin rôle important dans 
l'acte de la végétation : c^ que d'ailleurs semble an- 
noncer la profusion avec laquelle on la trouve répandue 
^ans le règne végétal. 

Enfin , un commenci;qient,de putréfaction n'empêche 
pas l'extrait de levure de convertir le sucre en alcool, 
c[uoiqu'il ralentisse son action. En général^ plus la par* 
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tiesoloble de la levure est traytinëe, el moins elle excite 
promptement cette conversion. 

On peut) an moyen d'une peAe quantité de cet ex- 
trait et en employant la fermentation , rétablir quelque 
actifké dan« le-rékidn insoluble de la levure. En effet, 
quoique la levure ^desséchée avec ou sans le concotirs 
de la chaleur agisse moios efiScacement sur le sucre 
qu'elle ne Va faisait avant sa dessiccation , et quoiqu'elle 
ait cependant encore plus d'énergie ijue le tnélange 
d'extcait de levare et du résidu insoluble de celle-ci , lé 
dépôt qui résulte .de^ la fermentation produite par ce 
mâmge l'empocte. Mr.Aa levure «èphè. Cette ofpératidh 
rafraîchit donc la', partie; inselûblodu' ferment, et lui 
rend, .en grifndsjpàfkleidnjnoîiia ^ ion «intensité pirè^ 
miere. ••.'•• ^ •. - 

Essais sûr la Lei^ure de raisin. 



>t \ t . •%<* 



Vingt livres de chasselas* pressé* à la main dôifneni 
huit pintes de jus ^ d*oA résulte iiifien*^rès sept* bbîi*' 
teilles de vin el six : onces ( 1 83'?^%54 ) de lievure. 

Celle-ci coilvfrtitr. le sucre en âlcpot sans qu*il scfît 
nécessaire d'y fair« concourir l'air ouToxigèné. ' 

La lie n'est qu'nh mélange deceité sWbstadce : àusisi 
opère-t^elle immédiatement la fermentation, mais avec 
beaucoup moins de forbe que la levuk*emème. Le tartre y 
abonde. La lie dont lé vin scdépouillé^en vieillissant 
est dans le mèmedisdj'en ai fait rexpéiri'ence. - 

Une même quantité de levuro de raisiff , dti poids de 
20 grammes ^ à laquelle j'ai ajouta successivement- à six 
reprises différentes, et dans l'espace' de> quatre â cinxj 
mois environ , 336i^*^ de sucre { ii onces ), en décan- 
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tAPÏ.laiîgîifflT ^ cb««|iie ibiê que Vmmoi^k semUak ipui- 
sëe , n'a cesse d'y produire U lerwooiatioD , et pOdWI 
encore le fa^^i^pr^e 4«MiveMi ^ore^ TioutefoiseU^ avait 
4ép)oyé «^ ptfjfn^ gi>aiide aetiYièé.danBr.iei iprenîènBe eK^ 
péHeQçés. Ce fcil «^t une pimynà idbla.diGkullé iça'oo 
fprpj^ye Â ^uU^r oomfJèlei»eàt lanelemni» \ ce qni tieM 
à kpcAîipîteiiOT 4e la IwueeleoluUepar PatoOi. 
.^ t^ Jf^prejde mlMo «^ Attîie el Jakaè dëgagèr if sèlqae 
PjPHh^ ^aaîq^nd iH>.ki4àtve« L!expéfk»ce«n « é|é£dle 
(;fi T4se cl^s )e?4e de réaU hèviiiiejetiaffil^g'^aieM; xe^ 
^pîdi^ hor^ ,d« rcottGaet de llalr ^ nilii« loa «roufeibieB(i6t 
}fi>li^(^ ,de ,0^^ d^jJmett^4ii|idî«iil«aCT »e rêprodittt à 
f^que Ukii^« Uten M^dh» à^péi»f|r^ de^èiM4>lale^ 
yjii^4^M^9Alttsiqa6 jel*ei^4ëj&fai(^89rvi». - 

Cette dernière présente d'ailleurs plus de diffifillittf 
dans son tra|te,i^i^t p^ lVain<..^E||i7.eig|t?»^ :!& levure de 
raisin , lavée comme il a été dit, se dépose bien en deux 
^r^ dis 1^ 4)o«(meiiceiiiinit^ \ei<eé >n'<e6t d'éiUeiHn <|ue 
Cf^^faf^ <]ii#.c||e«i'efux qui la fcaî^ncni icomracieiii une 
odeur pn^itIei)3fa^&îbt!li^^^Heoiiserva«îM i k préisence 
^^s|!rtf^trft^.dk;({)éteisae qui ^feitinttOnvellement fraitie 
de cette .lei»%u%<,re&)Siiisid'aiitaiDtr^09«)ir que ters le 
fo^ièiae oaie'Cinqfiièiiie;Uwag0i,ieB!i^ifx qm la bai- 
gnaient ont «ammenoé h puec ^ nce -q^u'elles ii^otit point 
Cai^t^ntqu'ellfttovitiaii ud go^t )de4ànt)eibien pvofiOtioé: 
^ICa^odt^^pçe iivttjé iceptaine époque , a^outcir -du car-» 
tre à la m|iti«ifev «^«n'èffeotuer Jes^iavages quWeo une 

■ 

^anqùiicp ^çqaU déjà saturée; 

.. ^ Xl'a^iti^Q' çfo.'ee aet sarâk sans >dJiyaf|eéfficaoe potir eiii«^ 
pèi;l|er la Aev^ve »de ibt«ré de s'altérer fHudant qu'on la 
laverait ^ qi^'pni 4a f^iak voyaiger;^ ' 
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IM^UK de DM 4«^Agêi ^ ai iiaipMn» qu'éllM a oi i at ^ 
déténuiKUl PaliDMiiaationilu.siMlrc,i etid'buiaiililiieiiK 
^'4tel «0«t {>Iiis isodcafArëss : /oepedift^ .cll«i mil 
besoin pont cel«, «aii pnoins d«ii8 la ooifittieaoMMDt» dn 
CMttftt 4e Tair et dj» l'osigi^iie.» ht buHtge' k Ttafi 
chaude dciane deê vtfsàhait analogaeAet >pkM wtmtqaéê^ 
U iSfiX èpm utile qj^ ^e|l^ A^o^oe^qr Ja Wure 4>uLqu'f Ue 
aoii f4u6 jefa^ude* l^la ^raA^ge k 5.o^ 4u. di^m0Si^tJ9f 
€^ii|^$ièiaUei^i| {irp^Mmeiii lé i«ii.eiH't à.nMrifif qia'iiw 
akof^^MK^ d^'f^H ^<C»îdç «I d'^ait bwUUfiie |Qf« fûl, epAQi^^ 

sW« !l!#jir« #1? une le9}p4«Mlirfi ^e. l9a?9.KiîrfiM9lJlC{p fi^ 
mJ!Ê)mn^ d^ ^'«o <f|t .delfamr^i ne^troi^Awi^ la di^l.iiliopl 
4«9 plvr|i4a«QUib)4^l( jd^ Ja, )9f QrQ de caûiip;. L^l^tapprA^i^ 
peut même ètre-jp^A^s^ 4^-Mp -MW ^^^>h i^Wf 

j'ai .|«^rnîné en U foiç^.bpuilJVr ^,iîçç^ Ae.jl'jÇRU^^pjf^p 
répiii^S99t tofitçs JiQ3 eaw Pli,plu.^l leurs es^^tSfij'ai 
cqn^V.tl^ .quantité de ç^filoi-i:^ que ,pppprait, fo^V^çii; ,une 
dosiB :é^ieTm\ué^ 4p levure de .Wsin^,J!{\ij'^<^Hvf ^çins^ 
que 4 onces de cette substance n^eii doi^paîent qu^ii^n^pe^ 
plus de 3 gros. Cette préparation contient évidemment 
de la crème de ^l;.(r•ç,:.K^l le(ii|»C(^uiifvi^^.^)la seule inspec- 
tion , et encore mieux en employant de Teau froide. 

Ii'estnih de levace de Iraâsîn. déièrmine^duos- leailcre 
iUiie* (eitaieqUili^n >ti\m à tEiqludrieejen isviioàda «iibe laafes, 
6pigrâtna (Sil'^i^) ^ loe tfavmoBt isoiït' û^ptii>^ràs ce 
qu'il faut pour alcooliser complètement laotgraiÉiauaside 
»|Cf« ( 3 onq«^ 3 grcfs^, r^ Ço^ disiftliMMti yd?ai^pr^ |,puîs 



I 
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ëtaporaHt'à siccîlé .le résultat de eette fermenutîon , 
on obtient de bon alcool et un ettrait dont le goAt et 
Todenr ra(P|>ellent ceux de l'extrait de levain. L'alcool 
ainsi obtenu est pareil à de bon esprit-de-vin, il en a le 
goût et le .parfum : ce qui enseigne comment on doit s'y 
prendre pour en donner Tarômeâ d'autres esprits. 

La marché de la fermentation engendrée par les pai^ 
lAe^ solubles des levures d.e bière et de raisin est donc 
'eom{^aràbIè à'celte des moûts de raisin et de bière , aux- 
^els«on n'ajoute pas d'excitant. Une fermentation de 
ce genre met un jour, quelquefois plus, & se décider ; elle 
eit d'aboHl 'lente, et puisdévieht rapide ,^ ensuite se ra- 
lj|ntit et se termine, au lien de commencer brusque* 
Ineht comme forsqiie la levure de bière et celle de rai- 
sfn sont mêlées en entier avec le sucre. 

La partie insoluble de celle-ci, lorsqu'elle est bien 
lavée, est £ peine Capable, même en six mois; dW al- 
cooliser un peu. Ainsi les lavages épuisent plus com* 
plètement'que celui de bière le résidu dont il s'agit, ce 
qu'il faut sans doute attribuer au tartre. Cependant un 
degré convenable de putréfaction augmente en elle cette 
^propriété d'une manière très-sensible , mais sans jamais 
en faire une levure. ^ 

Considérations générales. 

Les observations faites sur la levure de raisin confîr» 
ment celles recueillies sur la levure de bière , et les unes 
et les autres coïncident avec ce que nous avons dit des 
autres fermens. 

Ainsi la levure de raisin n'exige pas plus qtte la le- 
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Yoré de bière le eonoovri de Poxigène pMr proâiiii« 
ralcoolisaiioD. L'une et Tantre se Gomposieât ée perliez 
solables el:in3olQbles. Cest dans leurs parUes «olaUes 
que se trouvé principalement le pouvoir ^onentaat^ 
tandis que c'est plus parUculièremenl dans leurs par^^ 
ties insolubles que réside la propriété de convertir Toxi-» 
gène de l'air en acide carbonique. 

Si, lorsque ces parties sont isolées , elles ne sont pas 
en présence de l'air ou deToxigène , elles ne peuvènil 
pins contribuer à la fermentation; mais avec le secoora 
de l'un ou de l'autre elles l'opèrent; -celle qui est so* 
lubie avec vivacité et siu bout de quelques heures , l'autre 
avec lenteur et tardivement. 

Cependant les levures de bière et de raisin dans leur 
intégrité engendrent 8ur-Ie*ehamp la fermentation du 
sucre, sans autre aide que celui d'une température cou* 
venable et d'une quantité d'eau suffisante. A quoi peut 
tenir cette différence ?... Au travail qui se continue dans 
la levure après sa précipitation du liquide qui Ta four- 
nie , travail qui devient de moins en moins actif à me»' 
sure qu'il arrange d'une manière plus stable les parties 
entre lesquelles il s'opère. Ce travail est dénoté tant 
par la* manière dont la levure se compoi^te i ^l'air , que* 
par la très^-faible portion de gaz qu'elle donnée chaque 
lavage, et qu'eNe donnerait projbablement.d^nsle vide, 
puisqu'il se continue dans un air , dont tQUtl'oxigène'a 
été converti en acide carbqnique. .'.•;; ; «;,' i • 

^ Qu^ a'U çst arrêté loi^,si|sgPîMÎîi soif ^%r ; |a 4^bftleu)r de ^ 
l'eau bouillante vsoit.pai toute ilutrOrA^ua^i^rH. ne p^iA^ 
être sétabli sans le. concours d^ l'oxigèue .ou; de l'aip > 
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' tià sQÎTffeit'âam stMéi afeà fhàsea le phénoâlène de la 
ferMr^tttatStm dans les stiC9 dé frttitsf, les sères suéréesfy 
él its mélatirges de' sucré et des partie solable^ dés le- 
yoreis de bière et de râlait) , ùh tetir trouve litiè maréhé 
semblable. Tous exigent dah^ le principe lé contact dé 
IW $( Ions ftlarrjfeiit a la période; d« leur rapidité 
fii'aprèp a^roir^éèmmenééareb-iine ientéttr décroissante^ 
ponr se teMmoer «ensuisêi pftr ;i»é fermentation lemew 
Tous- l«i$si9ii( êéf^^f i0$ htvitréi , e'ealTà^-dire , des ma^ 
lîèim Ofémal Masift f Henfi aldi9| clipidenteÉt et dès la ptin«- 
cipe , avec plus d^énergie qvn^ U^ (^r]M dont eUdd pro^ 
vief^ept i h tranffQri^alion du sucre en iilcool. 

, Toutes Ufk m^X^ncw mimaks ^que Ton peut r9i»-& 
gçf pa^ii^V l^,fi9r^>^ps }eiit4,, ^ npn fiarmi les le- 

Wiiesj pré^nt^ lu tn^miiç^ ma^çl^é sur vne piplfidjre 

4cWl«k ; .. : 

En jiérieqHH) «éé «êmUêqoa 1-ékctrieité eommeûce 
W irafaâ: \ »qiie. caHeîéleetoiûftté résulte ordinairement ^ 
l-Aclioa de rair:sttr le mélange feràkenteseibley cc<{u'ii 
sa lOo^tmM emollt «de: lui^mèine de levure «i;> levure, 
<Mi^ aifc»iitettt^ 40.dépât en<iépât^ jusqu'à œ que la 
natsèile éuf^réft^ i»ii 'le ferment 4oit «nfiq é|biu4é. 

' LéftélfélHlîicPi^S^îipétlianéeis àliMoyeiî desquelles eer^ 
tâiHâ ftimën#'P#oëèâénl ftvèé moins dé tenteur , nie pa-*. 
raissent tenir à la même eéuse. 

'A^iMofa» qiM M. Sckweigér à ëbsértë que le» edrpa 
ét«etrc^tiéga|ifil favoristitem kf fetiheA talion. (Cest le 
settt ^Itne^emm épit i*ùn 1H>tivé à èet égahi dans le 
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BuU$ii0iédM. le burcm Fërasffic y pdmjtiiti it^4, ék 
î'tH pwfé '«eiHi MDMir^iie»- ) (i ) 

Enfio' Vc4?crôiaae|B»iit die foiot» db tÊM^n pre^h 
^ la domoeatiott et la* 8*spc|iisioo .de ibMtenidrft 
HfOMmi i 4om k kTwre éiait ei» qoe^pteMHf^^ primit<' 
li^tmeelt •nîsnéB ,. csiplrqne tofibuniiieiit en ^tioti '««Ré 
qiiiÂ M 4«6séoliée est infëiieiire à eeVe qui M P«sf ^a^^ 
m l'énergie cocone moindre d'un méki)^ è^elKi'àîY âè 
levure et du résidu insoluble de ceUetei antifeeee'q'M' là 
leviif e oct une eembioMtoik ms<^ fftiUe |»oar que )'eaa 
y pipoduUe «oe séfuratiop» Ee supposant ^'^lle ne 86% 
fu'iuii m4imû%^ , o» ne voit pas en effet >povr(fttGii e)4é 
Aifiiifê iotMM dd aee extrait, ni poen^oi 1-ettu ixt 
Tépuise que sa difScilcment s lont 4kii ^ne présutnet 
que c'est une combinaison. Cette manière de voir , plus 
conforme à la façon dont M. Tbenard a envisagé le fer- 
ment , n'affaiblit en rien mon opinion sur la nature de 
la force <|W d^«H9nîee Wi acti^ov CeHe^i fiiit voir, au 
«contraire, comment une matière aussi peu soluble que 
la levure agit plu| nc^^menft sur ^e fu^e qu'une ma- 
tière analogue et d'une aussi grande solubilité que l'ex- 
ti^atl 4^ levulFe, ({iloiqttf il faille eèperahul uhe ^ien 
xqwwiitd^ dose diB: ee denriier pbae ofcienii; ir'alcooliçatioe 
(t'uoa «i^sie quatit}|é4e enove^ C'eak y en ;èff6i y pair k 

j tjUt l î i nU i t rf ifyl ' M 'al . l li ri ii h i tl n i, n î l t î ji îin/nf i l i. i rr t' -t'-t'i 

fO t^is pifts/^ajpfréi M. SdiT^elgèt ,' 'iotiiihe 1^ melaiigâ 
f$N46M«scîblé9 V ^^ i^a^ftst^nt' d'effet qde ^àttékiôn teS- 
pfe^^'4#trok èé^ps^cNffït^ïtti. L^ j^otf^tt '<!^à'l^adridil'gà^- 
vanique sont au nombre de deux *!• at^cbk-^'cyjiiAe e^^uA 
Oerfe*i^d9ef^eéj Beeesbdfe nénaepâespveduiis jje k fer- 
âlMitotmt; qei séant 4e Halceol et êe Teeidè eai^kitiique." • 
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noQTement spontané qni se continne dans cell6»lè , et 
qui, en raison de Finstabilité de sa eomposition^ Vy 
rétablit aisément qnandil a ^té suspendu par une des- 
siccation ménagée, que Ton peut s'en rendre' compte. 
3 ai fréquemment répété ces expériences comparatives y 
et toujours les matières comparées ayant présenté dans 
le même sens de pareilles différences , les conclusions 
que j'en ai tirées sont motivées, eç me semble, d*une 
inanière satisfaisante. 

Je me propose de poursuivre Petamen des divers 
produits qui* m'ont été donnés par les fermentations, eft 
dont j'ai déjà eu l'honneur d'entretenir l'Académie; et 
je continue en ce moment l'étude de l'extrait de levurer 
et du résidu insoluble dont il n été séparé* 



Mâhoire sur la Voix humaine. 
Par M' Félix Savart. 

§ i^'. Depuis les recherches de Dodârtj publiée^ 
en 1700^ Un grand nombre de physiciens et d'ahàto-* 
mistes ont épuisé leurè efforts pour donner une expli^ 
cation satisfaisante de la formation de la. voix humaine ; 
mais malgré tant de travaux entrepris paV des hommes 
pour la plupart d'un très-grand mérite , aucune deshypo^* 
thèses qui ont paru jusqu'à présent ne parait revêtue des 
caractères de la vérité. 

(iCS opinions des^savans sur cette matière peutenft 
être réduites à un très»pelit nombre j car| sans qn^âs 
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5*611 soient aperçus , ila ont presque tons toutné antoilr 
de la même idée : c'est ainsi , par exemple , que, Do- 
dard a comparé les sons de la voix à cenx qui résultent 
du frôlement dé Pair entre les bords d'une ouverture 
étroite pratiquée ,' par exemple, dans une feuille de pa- 
pier tendoev et qu'il appuyait sa manière de Voir en 
cherchât à démontrer l'existence d'une certaine ana- 
logie entre l'organe vocal et les anches dtt hautbois et 
du basson ^ ce qui montre avec évidence qu'il se faisait 
du mécanisme de la voix la même idée qu'on en a eue 
depuia en le comparant à celui d'une anche libre. 

Ferrein, peu satisfait du travail de Dodart, consi- 
dérant qu'il était impossible d'admettre qu'une petite 
colonne d'air, comme celle qui est contenue dans le 
larynx , fût susceptible de rend^^e des sons aussi graves 
que ceux d^ la voix humaine, et remarquant, d'un au- 
tre côté , que si Ton comparait les rubans vocaux à des 
cordes vibrantes, il serait aussi difficile de concevoir 
qu'^ant si courtes , elles pussent de même rendre des 
sons si graves , imagina que l'organe vocal de l'homme 
était en même temps un instrument à vent et à cordes , 
et que c'était sans doute là la raison pour laquelle il 
pouvait rendre des sons si graves , quoiqu'il fût ren- 
fermé dans un espace si peu étendu* Du reste , quoi 
qu'il en dise , Ferrein ne fait de l'organie de la voix 
qu'un pur instrument à cordes, dans lequel l'air expiré 
des poumons ne sert que d'archet ; car il ne dît pas un 
mot des vibrations de ce fluide, tandis que tout son 
Mémoire roule sur les sons que peuvent rendre les liga- 
mens inférieurs de la glotte^ soit lorsqu'ils conservent 
leurs connexions avec les parties qui les environnent , 

T. XXX. 5 



$oi( m^jna lorsqu'iU ^qm librçf daoi» toiUQ leur loa^ 
guf nr, et qu'ils p^ tienn^pt plus au ve^ie du lapyux que 
par leuf^ çjcqréflinés, ÏJnfîn Ferrem n# piirle pas des 
Usages des Ijgamem mpérieurs ni de ceux des ventri-- 
culça :. $BL pri^çipal^ç erreur vient d0 ce qu'il a cm que, 
p.arcç qqe le$ Ijgamens voc^^ux étaient 4bmk\é^ par uu 
ççiirant d'air» c'était U h çaiise pour laquelle ils ren- 
daieul dei so^ li graves : le fait est que tout ftlitre 
inpyçn d'4branlemQut lui çût donué le même cés^uilit, 

Efi^n y malgré le; travail de Ferrein , ou n'a pas eessé 
de coQ^pacer le raécani^mç de la voijc à celui d^s auohes ; 
et ripvejaiiou des auçhes libres , par M, Grénîé, a per- 
mis y ^x^ fi^s derpiers temps y de donner à celte eixpUr 
qatipu ptu$ dç dévelpppemeut çi d'appareqqq d(^ vérîlé 
que ppdart ue l'avait pu faire. Mais y a-i*il , m ^ffei , 
uue analogie qpmplète entre le jeu de ces instruiuent et 
celui de l'organe vo^ ? D'après la théorie admise et 
d'après l'expérieuçe , il es( indispensable , pour qu'uB« 
auçbe rçndç uu sou , que la lauguette soit presqu'en 
CQUtaçi pvec le^ pajçpis de la gQuttière dans laquelle elU 
se mçut , a^q que l'écioulqmeiit de. l'air ne se fasse que 
périodiquemeut : ceue përiodieité de l'écoulement de 
l'air est une çonditiou hors de laquelle il n'y a poinl 
d'anche^ |1 faudrait donc , pour que l'analogie fût admÎ3* 
sibJe , que U larynx ue pi^i rendrq aucun son tandis 
quQ Içs ligameus vocaux inférieurs sont éeai^tés l'un de 
l auirç 5 il faudrait , quand on chante , qu'ils fussent 
presqu'ep çoqtap^ , et que l'air comprimé dan» la tra-^ 
chéç, faisant effort pour ^e ménagop une wne^ lea 
çontraîgnîi; à s'écartqr y et qu'ensuite cette issue venant 
à se refermçr lorsque la force élastique de ce gaz serait 
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iDSttffisaQie pour surmonter celle des ligamens , il se fit 
nne nouvelle condensation dans la trachée , et ainsi de 
suite* Voilà ce qni devrait avoir Heu si l'organe de la 
voix était nne anehe libre. 

Mais il est évident <me si les choses se passaient ainsi , 
il faudrait faire de très-grands efforts pour produire des 
sons ; car les muscles thyro<aryténoïdiens , qu^on dé* 
core du titre de rubans vocaux , de cordes vocales , sont 
fort épais et très-puissans , et quand on les considère 
sans prévention , on ne peut guère admettre\{u'une fois 
contractés ils soient disposés à s'infléchir sous Tin- 
flnence d'un courant d'air qui est quelquefois animé 
d une vitesse très-peu considérable ; car chacun sait par 
sa propre expérience qu'on peut émettre des sons , même 
en retenant en partie sa respiration. D'ailleurs , dans 
cette hypothèse , à quoi servent les vetatricules , les li- 
gamens supérieurs et ces deux replis de membrane mu- 
queuse qui forment, conjointement avec l'épiglotte, un 
petit tuyau membraneux placé au-dessus de la glotte ? 
C'est un fait que si l'on enlève toutes ces parties sur un 
larynx privé de la vie, qu'on ne laisse que les muscles 
tfayro-aryténoïdiens , qu'on les amène jusqu'au contact , 
tandis qu'on souffle avec force de l'air par la trachée , 
il se produit des sons : cela doit être : on fait ainsi une 
véritable anche. Mais au lieu de chasser de Pair dans la 
trachée par le moyen d'un fort soufflet , comme on Ta 
toujours pratiqué , qu'on tente d'obtenir le même ré* 
sullat en soufflant avec la bouche armée d'un tube intro- 
duit dans la trachée , on verra qu'on ne peut y parve- 
nir qu'après de grands efforts, et que les sons qu'on 
obtient ainsi n'ont aucun rapport avec la voix humaine ; 
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ik sont aigus, et leur timbre. est le même que celui 
des anches , même 'des plus criardes. Mais si on laisse 
' toutes les parties du laryx dans leur état naturel , qu'on 
rapproche seulement les ^ryténoïdes ., et qu'on souffle 
légèrement avec la bouche par la trachée., on obtient 
des sons, beaucoup plus doux m qui approchent bien 
j>lus de la voix humaine : cependant dans ce. cas les mus* 
clés th yro-arytéoi^iens étant relâchés , ils laissent entre 
eux un orifice elliptique dont le petit diamètre à au moins 
deux et quelquefois trois lignes^ tandis que le grand en 
a si-x à sept. Il est impossible d'admettre que les sons 
soient alors produits par un mécanisme d'anefae , et oa 
est forcé de reconnaître que les parties, du larynx situées 
au-dessus des ligamens inférieurs jouent un rôle impor- 
tant dans la formation de la voix. 

Enfin Une objection assez importante qu'on peut faire 
à ceux qui prétendent que la voix est produite par un mé- 
canisme d'anche , c'est que la qualité du son de la voix 
humaine est loin d'être la même que celle du son des 
anches, quelque perfectionnées qu'on les suppose. Les 
sons de la voix ont un caractère particulier qu'aucun 
instrument de musique ne peut imiter , et cela doit être, 
car ils sont produits par un mécanisme fondé sur des 
principes qui ne servent de base à aucun de nos instru- 
roens. Nous allons voir , en effet , que la production de 
la voix est analogue à celle du son dans les tuyaux de 
flûte , et que la petite colonne d'air contenue dans le 
larynx et dans la bouche est susceptible, par la nature 
dçs parois élastiques qui la limitent ainsi que par la 
manière dont elle est ébranlée , de rendre des sons d'une 
nature particulière, et en même temps beaucoup plus 



grave? que ses dimensions ne sembleraient le compor- 
ter. Pour atteindre ce bat, il est nécessaire que nous 
établissions d'abord l'existence d'un certain nombre de 
faits qui, jusqu^ici^ sont restés inconnus. 

§ 2 (a). On sait que dans les tuyaux d'orgues qui sont 
fort longs , la vitesse du courant d'air qui sert de mo- 
teur influe peu sur le nombre des oscillations : par 
exemple, quand la longueur d'un tuyau est douze à 
quinze fois plus girande que son diamètre , il est diffi- 
cile de faire varier le son d'un demi-ton ; le tuyau oc- 
tavie quand on -force le vent , et quand on en diminue 
la vitesse , le son devient seulement excessivement fai- 
ble, et il ne baisse que d'une quantité presqu'insensible. 
Mais dans les tuyaux courts , l'influence de la vitesse 
eu courant d'air est beaucoup plus grande : ainsi elle 
se fait sentir dans les tuyaux cubiques assez pour qu'ils 
puissent rendre plusieurs sons' et embrasser un inter- 
valle entier de quinte , quoiqu*!! y ait toujours un son 
qui sorte plus facilement , qui soit plus pur et plus in- 
tense que tous les autres. 

Les chasseurs emploient , pour imiter la voix de cer- 
tains oiseaux , un petit instrument dans lequel la vitesse 
ducourant d'air exerceuneinfluence encore beaucoup plus 
considérable. Cet. instrument est ordinairement en os, 
quelquefois en bois et en métal *, sa forme est variable : tan- 
tôt c'est un petit tuyau cylindrique de huit à neuf lignes 
de diamètre et de quatre lignes de hauteur , fermé à cha- 
cune de ses bases par une lame mince et plané , percée 
à son centre d'un trou d'environ deux lignes de diamètre; 
tantôt c'est un petit vase hémisphérique qui présente éga- 
lement deux orifices opposés ( 6g. let a )/ lies chasseurs 
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placent cel instrument entre les dents et les lèvres, et 
en aspirant Tair avec plus on moins de force à travers 
les deux orifices , ils parviennent a obtenir différens sons. 

L'on peut arriver plus sûrement au même résultat en 
armant ce petit appareil d'un porte-vent cylindrique 
(fig. 3). On remarque qu'il peut alors donner tous les 
sons compris dans une étendue d'une octave et demie à 
deux octaves, en parcourant, en général , l'intervalle de 
4tgJL uf^. Mais quand on sait bien se rendre maître de la 
vitesse du courant d'air , il est possible d'en obtenir des 
sons encore beaucoup plus graves y de sorte qu'il semble 
qu'il n'y ait d'autre limite à cet abaissement que celle 
qui résulte de la difficulté qu'on éprouve â bien ménager 
le vent. Il ne parait pas non plus qu'il y ait une limite 
déterminée pour les sons aigus ; plus la vitesse du couv- 
rant d'air est grande, plus l'acuité augmente. 

Tous les sons produits par cel instrument ne préseiH 
tent pas les mêmes qualités ^ les plus gravés sont sottrds 
et faibles \ les plus aigus sont si perçans qu'on a de la 
peine à les supporter ; mais ceux qui occupent Tinter-* 
valle compris entre ces deux extrêmes sont remarquables 
par leur intensité, leur pureté et leur éclat, surtout 
quand l'instrument est fait avec soin. Ils ont tous une 
analogie très-marquée avec ceux qu'on peut faire rendre 
a une embouchure isolée de son tuyau; leaiipbre est le 
même, et de part et d'autre il y a possibilité de par^ 
courir distinctement un intervalle d'une octave et demie 
i deux octaves par les seules variations de la vitesse 
du courant d'air ; de sorte qu'on pourrait soupçonner 
que la production des sons , dans ces deux cas ^ dépend 
de causes ^tnalogi^es* 
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L'on peat aiigme»tei' le voltittie deee petit ifisttnmelit ^ 
mèmedtt double et da quadruple , on bîeù le diffliûùei^ 
et cti varier la forme de mille ttiàfiières sans qoe les 
rétoltats cessent d'être analogues à ceux qaé nous ^^enoUs 
d'indiquer : geulement il sera d'autant plus facile d'en 
obtenir des aons graves que les difuensions seront plus 
considérables. Mais Un de ces instrument étant donne » 
il j aura toujonra un son qni aortlfa plus facilement 
qa% tous les autres \ et si l'on fait varier quelqu'une des 
dimensions , ce sera Un autre son qui jouira de la proro- 
gative d'être le plus intense dé tous ( de sorte que si l'on 
pouvait faire un pareil instrument tel que Féteiidue de 
sa cavité pût Varier et s'appropriét à la dispo^^ition la 
plut ccmvenabte pour chi^o êoti , tous lés sonà pto^ 
dttits auraient une intensité ijonstante. Toutes choses 
égales d'ailleurs ^ le diamètre seul des orifices à une 
inAuenee très-appréeiable sur l'aeuilé ou la gravité des 
sens : ils sont en général plus graves qnaud les %)rifiéé8 
soDt pliu large^ 

Quant ta la production même des éons dans ce cas , il 
semble qu'elle soit due k ée que le courant d'air qui 
traverse les dc«tx orifices , entraînant avec lui la petite 
masse de fluide contenue jdans la cavité , en diminue la 
force élastique , et la rend par conséquent incapable dé- 
faire équilibre à la pression de l'atmosphère , qui , en 
réagissant sur elle , la refeule et la comprime , jusqu'à 
ee quO) par son propre ressort et sous l'influence du 
eoQruttt qui continue toujours , elle subisse une nou-^ 
veller r atéiaetion suivie d^une soeonde condensation , et 
ainsi de suite. Ou COUçOit qixë <tes alternatives d'état 
étant asset fapprocliées , elles doivent doUner naissance 
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à des ondes (jui se répandent dans Tair extérieur, et qui 
deviennent susceptibles 4^ procurer la sensation d'un 
son déterminé. Cependant il faut rioter que la nature 
même dés parois qui composent Tinstrument parait aussi 
exercer une influence sur le nombre des oscillations et 
sur la qualité des sons qui en résultent : on remarque 
que quand ces parois sont peu épaisses elles vibrent 
avec beaucoup d^énergie , que les sons ont quelque 
chose d'aigre et de glapissant; etsi^ dans un de ces 
instrumens ayant une forme hémisphérique « on rem- 
place la lame plape par une feuille mince de quelque 
substance extensible, comme du parchemin, les sons 
sortent plus facilement , et sont en général plus graves , 
bes^ucoup ^lus pleins et plus agréables que quand cette 
paroi est formée d'une substance solide* 

Enfin il est une dernière circonstance qui peut aussi 
influer sur les qualités du son : c'est la direction des 
bords mêmes des orifices. Lorsqu'on les incline en sens 
contraire , de manière qu'ils soient-dirigés obliquement 
vers l'intérieur de la cavité (fig. ^) ^ les sons sont ea 
général plus graves et moins éclatans. Dans cette dispo* 
sition, le bord de l'orifice contre lequel le courant 
d'air se précipite semble faire le même efiet qite le bi* 
seau dans les tuyaux d'orgues s il peut, être fort épais 
et arrondi comme dans la figure 5 , sans qu'il survienne 
aucun changement notable. On observe de même qu'il 
n'est pas indispensable que le biseau d'un tuyau d'or-^ 
gués soit taillé en couteau tranchant , et qu'il peut être 
épais d'une ligne 5 et même de deux, sans que le son 
cesse de se produire comme k l'ordinaire* 

(ff) Çest uue opinion généralement admise que la 
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substance qui compose un tuyau d'orgues n'a aucune 
influence'sur le nombre de vibrations que peut produire 
la colonne d'air qui y est contenue. Cette assertion est 
conforme à l'expérience pour les tuyaux fort longs lors- 
que les .parois qui les forment sont résistantes ; mais 
elle cesse d'être vraie pour les tuyaux courts , et la na- 
ture 4u biseau peut avoir une grande influence, même 
sur le son des tuyaux longs. Ainsi y par exemple, si l'on 
substitue à la lame rigide qui forme le biseau d'un tuyau 
d'orgues de deux pieds de longueur et de deux pouces 
de côté, une lame formée de quelque substance élasti* 
que , comme de la peau ou du parchemin ^ et disposée de 
manière à pouvoir être tendue k volonté) on reconnaît 
qu'en tendant cette membrane de plus en plus , en même 
temps qu'on accélère la vitesse du courant d'air, le son 
peut varier d'une quarte, et même d'une quinte. Dans 
les tuyaux plus courts , l'influence bien plus grande de 
la vitesse du courant d'air se réunissant à celle de la 
tension du biseau , il en peut résulter une action encore 
plus notable : c'est ainsi que le son d'un tuyau cubique 
geut facilement ^'abaisser d'une octave lorsque la paroi 
qui forme le biseau est toute entière susceptible d'une 
tension variable^ mais lorsque toutes les parois qui 
composent un tuyau court sont de nature à entrer en 
vibration conjointement avec l'air qu'elles contiennent , 
et que leur tension peut d'ailleurs varier, elles in- 
fluencent tellement le nombre des vibrations qu'il sem- 
ble que le son puisse s'abaisser indéfiniment. Par exem- 
ple, si l'on construit un tuyau cubique avec du papier 
,ou du parchemin tendu , sur de petits châssis carrés , 
Téunis. ensuite de manière à former un cube , on ré- 
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masque qne quand ces parois élastiques sont fortement 
lendoea» le son est presque aussi aigu qu'il le serait si 
elles étaient formées d'une substance rigide ; maia 
qu'ensuite si Ton diminue graduellement leur tension 
an les mouillant, par exemple , ou en les imprégnant de- 
vapeur aqueuse , le son s'abaisse de plus en plus à 
ndesure que leur tension devient moindre, et qu^it 
peut ainsi s'abaisser de plus de deuit octaves sans 
qu'on cesse de l'eitendre ; car il s'affaiblit d^autant plus 
qu'il devient plus grave. Quand on fait l'expérience 
avec précaution pendant le calme de la nuit , on ne re* 
connaît point de terme à cet abaissement du son. Ont 
peut facilement constater, par le moyen du sable, ipxe^ 
les parois des tuyaux membraneux entrent fortement en 
vibration sous l'influenoe de l'air ; le plus ordinairement 
chaque paroi présente une ligne nodale elliptique ou 
circulaire, dont le diamètre est variable. On remarque 
que les parois supérieures et inférieureê sont celles qui 
sont animées du mouvement le plus énei^que , et qui 
ont le plus d'influence sur l'abaissement du son* 

Les tuyaux courts , ouverts aux deux bouts et forméd 
de parois élastiques , sont également susceptibles de 
rendre un trèa*grand nombre de sons différens , même 
quand ces parois ne sont membraneuses que dans Hue par-^ 
Ue de leur étendue. Par exemple, un tuyau prismatique 
carré de 9 pouces de longueur et de 1 S lignes de côté,^ 
qui devrait donner le son rc/^ , devient susceptible , Jonh- 
que la moitié de sa longueur (celle qui est tournée vers 
Vemboudiure ) est formée par des membranes minces et 
tendues , de faire entendre des sons beancoup plus gra-* 
ves , tels que tous ceux qui scmt compris dans Tinter^ 
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vallé dé liij à ii<4, f»t même qud^pies-ims de cent de 
roctave de ut à iK». 

ê a 5 

Qaant à la qualité do son dea tayaux membraneu , 
elle a quelque chose de paruculier : elle participe de celle 
des tuyaux de flûte et de celle des anches libres : il n'est 
pas ëtonnatit qu'on ne puisse la comparer ii celle d'au- 
cnii instrument connu ; car les tuyaux de cette espèce 
n^ont point d'analogue dans nos instrumetis de mu* 
sique ; ils sont en quelque sorte l'inverse des instrumens 
à cordes. En effet ^ chez ces derniers, l'air contenu dans 
une caisse est mis en tibratibn par les parois solides qui 
l'enTeloppent ; an contraire , dans les tuyaux membra«- 
neux, c'est l'air qui est le corps mis directement en 
monTement , et qui Communique ensuite ses vibrations 
aux parois qui le contiennent. 

• {c) ' J'ai fait voir , daùs un travail qui a pr^ëdé celui-ci ^ 
que, pour qu'une masse d'air entrât en vibration , il 
fidiait qu'on produisit directement un son en quelqu'un 
des points de son ^ndue. Ainsi , dans les tuyaux 
d'orgues , le son est d'abord exoilë k rembouchure 
même, indépendamment des vibrations de la colonne 
d'air , de sorte qu'une embouchure séparée de son tuyau 
rend le même son que le tuyau auquel elle était adaptée : 
ce sont les ondtdations aériennes qui partent de ce lien 
d'ébranlement pour se propager ensuite dans toute 
l'étendue de la masse d'air, qui la déterminent k affecter 
un mode de mouvement régulier d'où résultent des sons 
pleins et agréables. De même , si Ton fait résonner un 
corps tel qu'une lame de verre ou de métal , un tim» 
bre, etc., à l'orifice d'un vase qui' contient de l'air, ce 
fluide entre également en vibration sous leur influence , 
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ël il peut rendre des sons fort intenses* Ainsi Ton doit 
s'attendre, d'après cela , que toutes les fois que , par un 
moyen quelconque , on excitera un son à l'orifice d'une 
colonne d'air , «lie entrera en vibration , pourvu toute* 
fois que ses dimensions mêmes puissent convenir à la 
longueur des ondes produites directement. Si donc on 
fixe un porte-vent à la surface convexe d'un petit îiis« 
tnraient hémisphérique , comme ceux dont nous avons 
parlé plus haut ] qu'ensuite on place un tuyaa* au- 
devant de la lame plane (fig. 6) , ce système devra faire 
entendre un son qui sera justement celui qui convient à 
la colonne d'air renfermée dans le tuyau, pourvu que; 
parmi les sons que le petit vase peut rendre/ il s*en 
trouve un qui soit le même que l'un de ceux que la oo* 
lonne d'air peut donner. C'est en effet ce que l'expé- 
rience confivne parfaitement, -Ainsi, dans un pareil 
système , le petit instrument tient lieu de l'embouchure 
ordinaire des tuyaux d'orgues. On conçoit qu'il pour- 
rait être configuré comme' dans les fig. 7 et 8 , et que 
le résultat serait exactement le même. 

Les sons obtenus parce procédé ont un caractère par- 
ticulier qui les distingue de ceux que donnent les tuyaux 
d'orgues ordinaires : ils peuvent devenir fort intenses et 
trèsréclatans , au moins quand l'appareil est en métal , et 
que les dimensions de la colonne d'air sont convenable- 
ment choisies ; car il faut remarquer que l'ébranlement 
primitif ayant lieu dans un espace très'peu étendu , il 
deviendrait insuffisant pour des colonnes d'air d'un dia- 
mètre un peu considérable. 

Cet instrument) de même qu'un tuyau d'orgues oti- 
vest aux deux bouts > ne. peut donner que la série des 
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6ons u<, , lit,, sol^, ut^ , «1*3 , 50I3 , /tf<^ 34^/4 , etc. Nâin- 
moins il peut arriver que le petit Tase qui sert d'emboa- 
chure résonne indépendamment ^de la colonâe d'air ^ 
mais alors les sons sont faibles et ils manquent de net- 
teté. On conçoit^ d'après ce. que nous avons dit plus 
haut, que si un tuyau ainsi embouché était composé de pa- 
rois susceptibles d'affecter différens.degr^ de tension , 
il pourrait alors rendre tous les sons possibles compris 
entre de certaines limites qui dépendraient de la tension 
même des parois et du volume de Fair, qui , quoique 
peu considérable^ pourrait néanmoins affecter des mo- 
des de mouvement convenables pour faire entendre des 
sons beaucoup plu;s gravi|s que ceux que rendrait la même 
masse d'air si elle était environnée par des parois résis- 
tantes. 

. Lorsque 1^ tuyau dans lequel Tair résonne est percé 
de, trous latéraux, on observe qu'en soufflant d'une ma- 
nière uniforme par le porte-vent, le son peut varier 
quand on ferme des trous précédemipabent ouverts , ^ 
vice versd^ de sorte qu'il ne serait peut-être pas impos- 
sible de construire un instrument de musique p£^r çç 
procédé. 

{d) Le son fondamental d'un tuyau bouché dont le 
diamètre est partout le même est , en général , plus grave 
d'une octave que le son que donne le . même tuyau lors- 
qu'il est ouvert aux deux bouta ^ il n'en est pas de même 
pour les tuyaux à diamètre iB/éga.! , par exemple , .pour 
ceux qui son t. coniques, pyramidaux., etc., lorsqu'ils 
sont ébranlés à leur partie la plus rétrécie. Dans ceux- 
ci , l'intervalle qui existe entre le son qu'ils rendent 
lorsqu'ils sont ouverts^ et celui qu'ils font entendre 
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lorsqu'ils sont bouchas, devient d*atttant plus grand pour 
Ufie ionguaiir ^ale de tuyau que Taiigle que les parois 
forment entre elles est plo»- considérable. Ainsi , par 
exemple , un tuyau^onîque de 4 pouces i de l6ngueur^ 
tronqnë i son sommet , ayant a pouces de diamëtl'e à la 
grande base et 6 lignes à la petite , doime , lorsqu'il est 
ouTert ) le son ntg , et lorsqu'il est bouché le son miy Si 
le diamètre de la grande base était plus considérable i 
les autres dimensions restant les mêmes , ou bien encore 
si le diamètre de la petite base devenait moindre, le son 
pourrait encore s'abaisser davantage , par exemple , dp 
plus de deux octaves. 

(e) Il est impossible de concevoir le mécanisme de la 
vois sans connaîtra exactement la forme intérieure du 
larynx : pour en avoir une idée nette, on peut avec avan^ 
tage couler dans cet organe quelque substance suscep- 
tible de se durcir , comme du plâtre , par exemple ] et 
Ton obtient ainsi un noyau solide qui représente fidèle*- 
ment la forme Intérieure de cette partie du tuyau vocal. 
La figulre 9 offre un dessin exact et de grandeur natu- 
relle d'un noyau en pl&tre obtenu par ce procédé. ^u# 
sont les ventricules. On peut voir qu'ils ont une ferme 
très-singulière et qu'ils sont très-étendus ; quelquefois 
ils s'élèvent encore plus haut que dans cette figure , et 
leur sommet touche au corps graisseux qui est à la base 
de l'épiglotte. J'ai vu deux sujets chez lesquels ilsavaieitt 
'^^^«im« 0^ I pouce depuisieur fond jusqu'à leur sommet: 
ordinairement ils ont 5 à 6 lignes de hauteur. Les inter* 
valles BB^ étaient remplis par les ligamrens rocaux et les 
muscles thyro-aryténoïdiens ; et les intervalle^ CC^ par 
les ligamens supérieurs. La figure lo'représiénte le même 
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noyau va de côté ; elle moptre mieux que la préoëdenie 
Tétçndue du repU de membrane maquwse qui s'étend 
de Tépiglotte à Tarj^noïde correspondant* Ce repli oc- 
cupe Vespace A' BB! ^ et se termine supérieuremeni a 
ligne AC% \jà %ure 1 1 représente une coupe de tujau 
suivant la ligne Xilf» et divisant Torgane en deux pai^ 
tics , Tune antérieure , l'autre postérieure. Cette figure 
donne une idée nette de la forme intérieure du larynx : 
e<^me on le voit , elle a une trèa^grande analogie avec 
celle de l'appareil représenté fîg« 8. 

§ 3. Ces faits étant bien établis, il est facile de se 
rendre raison de la formation de la voix , en considérant 
Forgane vocal , composé du larynx , de rarrière-bouche 
et de la boucbe, comme un tuyau conique dans lequel 
l'afr est animé d^un mouvement analogue à celui qu^il 
affecte dans les tuyaux de flAte des oiçues. Ce tuyau 
jouit de tontes les propriétés nécessaires pour que Ik 
masse d\'iir qu'il renferme soit susceptible , malgré soii 
peu de volume , de rendre un assez grand nombre de 
sons , même fort graves ; sa partie inférieure est formée 
par des parois âasiiques qui peuvent affecter toute sorte 
de tensions , tandis que la bouche , en s' ouvrant pins ou 
moins et en changeant par conséquent les dimensions de 
la colonne d^air , exerce aussi une influence notable sur 
le nombre des vibrations, conjointement avec les lèvres , 
qui ^en se rapprochant et en s^écartant , transforment à 
ToloUté le tuyau vocal en un tuyau conique tantôt ou- 
vert, .tantôt presque fermé. 

Il est i noter que le son d'un tiiyau conique légère- 
ment tronqué à son sommet , de même capacité , à-peu- 
près f que le tuyau vocal de l'homme , et environ de y 
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même longueur, c'est-à-dire, de 4 pouces ^ , n'a pas be- 
soin de s'abaisser de beaucoup pour devenir un de' ceux 
que la voix peut produire : un pareil tuyau ouvert aux 
deux bouts rend le son ut^ : il est beaucoup de voix 
d'homme qui montent jusqu'au son la^^ , qui n'est plus grave 
que d'une tierce mineure. En fermant en grande partie 
la base du tuyau, le son , parce seul moyen , s'abais- 
serait facilement jusqu'à ut/^ , et même au-delà ^ il n'au- 
rait donc besoin que de s'abaisser encore à-peu-près 
d'une octave pour atteindre aux sons les plus graves 
que peut produire une voix ordinaire. Or, si l'on fait 
attention que la colonne d'air qui est contenue dans le 
tuyau vocal est environnée , surtout dans sa partie in£é- 
rieure , par des parois qui sont extensibles , etqui peu- 
vent entrer en vibration et influencer le mouvement de 
Tair en le partageant , on concevra que cet abaissement 
d'une octave doit avoir lieu facilement. En effet, si Ton 
construit un tuyau pyramidal , tpl que ^B'X fig- i^ )? 
à-peu-près de même longueur que le tuyau vocal , ap- 
prochant de même capacité , et membraneux dans son 
tiers inférieur CD j on peut lui faire produire tous les 
sons d'une voix ordinaire , soit en faisant varier la ten- 
sion des membranes , soit en fermant plus ou moins son 
grand orifice^ mais de manière cependant qu'il reste tou- 
jours une ouverture. 

La seule différence notable qu'il y ait entré un tuyau 
à bouche membraneux et le tuyau vocal, consiste dans 
le mode d'embouchure, qui , pour ce dernier , est ana- 
logue à celui de l'instrument représenté figiire 8. La tra- 
chée TT ( fig. Il) est terminée supérieurement par 
une fente qui peut devenir plus on moins étroite* par 
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le rapprochement ou i'ëcartement des arytéiloïdes , et 
par la contraction des muscles thyro-arytënoïdiens re- 
présentés par B B\ Cette ouverture joue évidemment le 
même rôle que la lumière des tuyaux i bouche : le jet 
d'air qui en sort traverse' Tintervalle qui existe entre 
les ventricules et va frapper contre les ligamens supé- 
rieurs C G qui , qùoiqu'arrondis , ne laissent pas de 
remplir la même fonction que le biseau des tuyaux d'or- 
bes : alors Pair qui est contenu dans les ventricules 
entre en vibration , et rend un son qui , s*il était isolé j 
serait sans doute assez faible , mais qui acquiert ensuite 
de l'intensité , parce que les ondes qui partent de l'inter- 
valle situé entre les ligamens supérieurs se propagent 
dans le tuyau vocal placé au-desstis , et y déterminent 
un mode de mouvement analogue à celui qui etiste dans 
les tuyaux courts et en partie membraneux. 

Mais maintenant, pour que le son définitif ainsi produit 
réunisse toutes les qualités qu'on Itii connaît, il faudra 
que la tension de la partie extensible des parois du 
tuyau vocal soit daùs iin rapport convenable avec celle 
des parois dés ventricule^, ainsi qu'avec celle des liga- 
mens inférieurs et supérieurs, et que l'étendue des on* 
fices à travers lesquels l'air s'échappe puisse aussi va- 
rier et s'approprier convenablement pour donner le 
meilleur résultat possible. C'est à quoi la nature a pourvu 
en formant toutes ces parties de tissus élastiques ou. mus- 
culeux. Le thyro-ary ténoïdien forme à lui seul les parois 
inférieures et externes du ventricule , et il ne concourt 
pas , comme on le prétend, à la formation* du ligament 
supérieur : quoique d'une forme assez r^ulière , il est 
tependant difficile à décrire et même à bien disséquer* 

T. XXX. 6 
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Aussi n^en a-t-OD doQD« jusqu'ici que des descrip* 
tions fort iacomplèles et souvent inexactes. Ce mus- 
cle praente une face interne fermée par un phn de 
fibres presque parallèles , tendues entre Ja par« 
tie inférieure de Fangle rentrant du thyroïde et la 
partie inférieure atitérieiure de Parytënoïde» lie bord 
supérieitf de cette face , dont le plan forme avec 
Taxe de la trachée un angle d'environ ao à ^5^, est 
uni au ligament vocal* La face externe est inclinée sur 
Timeroe , de sorte qu'elles laissent entre elles un angle 
dont le sommet est tourné en bas. Les fibres qui for- 
ment cette seconde facl s'étendent en éventail et oblique- 
ment de bas en haut et d'avant en arrière, et leurs ex- 
trémités aupérieures vont se perdre successivement dans 
toute l'étendue du large repli formé par la membrane 
muqueuse entre Vépiglotte et l'aryténoïde. Quelquefois 
les plus antérieures s'étendent jusqu'à la base même de 
l'^^otte. Ces fibres s'élèvent par conséquent beaucoup 
plus haut que celles qui forment le plan interne, et elles 
recouvrent presque toute l'étendue de la paroi externe du 
ventricule , excepté en avant et en haut , où elles par- 
viennent rarement >, à raison de l'obliquité de l'espèce 
d'éventail qu'elles forment. Enfin dans d'intervalle que 
la plan de fibres parallèles et intetrnes laisse entre lui et 
le plan de fibres obliques et externes , se trouve creusée 
' une petite cavité elliptique qui forme le fond du ven- 
tricule ) où les fibres semblent encore arrangées à-peu- 
près parallèlement. Los usages de ce muscle sont faciles 
à eoneevoir : lorsqu'il se contracte, il donne au fond et 
à la paroi externe du ventxicole, ainsi qu'au bord de l'ori- 
fice par lequci l'air. sortde la trachée^ le degré de tension 
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nécessaire pour le sod qu'on vent faire entendre. Par les 
extrémités de ses fibres obliques, il agit aussi sur le re* 
pti de membrane muqueuse qui forme là partie supé- 
rieure de la portion ejctensible du tuyau vodal. Son ac- 
tion sur cette partie est soutenue par celle d'un petit 
muscle qu'on dèyrait appeler ihyro-aryténoîdien supé^ 
neur, car il s'étend obliquement de bas en haut et d'ar-. 
rière en arant de la partie externe et inférieure de Ta* 
ryténoïde, i là partie supérieure de l'angle arrondi du 
thyroïde, oA il se fixe par des fibres tendineuses fort cour- 
tes.^'est un petit faisceau musculeux coniqtie ddnt la 
base est en arrière. Il est toujours plus développé d'un 
côté du corps que de l'autre. Plusieurs des fibres obli- 
ques du thyro^ryténofdien se confondent avec ce petit 
muscle, dans lequel elles s'insèrent presque perpendicûlai* 
rement ; d^autres vont au-delà dans le repli muqueux. 
Il est évident que ce faisceau musculaire a pour usage 
de teq4i*c '^ paroi externe du ventricule , conjointement 
avec les fibres obliques du thpo-aryténoïdien , aux- 
quelles elles servent de point d'appui. Après la mort ^ 
ces deux muscles étant plus ou moins relâchés, les pa- 
rois externes et internes des ventricules s'appliquent or- 
dinairement l'une contre l'autre , et les replis de ûiem^ 
brane muqueuse se trouvent détendus. C'est ce qui fait 
que quand on tente de faîfe résonner des larynx privés 
de la vie , on obtient des résultats si variés ; tantôt c'est 
un son as^ez pur, quoique n ayant aucun ra'pport*pro-* 
nonce avec la voix humaine; tantôt c'est un son ron- 
flant assez sourd , d'autres fois éclatant et fort. Quand 
on recherche la cause de ce phénomène , on reconnaît 
qu'il tient à ce que les parois des ventricules étant en 
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contaet daiM une plas ou moins grande étendue , selon 
les sujeu , elles battent Tune contre l'autre lorsque l'air 
tend à les séparer. 

Les lîgamens supérieurs n'ont point de muscle propre; 
. mais ils sont formés d'une substance assez rigide , et ils 
sont assez épais pour ne point avoir besoin de ce secours 
étranger. Quoique leur bord libre soit arrondi, cette 
disposition ne peut nuire en rien à la production des 
sons, ainsi que nous l'avons remaqué plus haut. 

Une des dispositions les plus remarquables de l'appa- 
reil vocal de l'homme , c'est que le larynx est termina su* 
périeurement par deux replis de membrane muqueuse 
qui flottent au milieu de l'air qui résonne tout autour 
d'eux et dont ils partagent nécessairement le mode de 
mouvement. II n'est pas douteux que ces replis doivent 
avoir une grande influence sur la faculté de moduler et 
d'articuler des sons, ainsi que sur le tin^>re de la voix; 
car le larynx inférieur de tous les oiseaux qui ont un 
chant varié ou qui sont susceptibles d'apprendre à par- 
ler présente une disposition tout-à-fait analogue, tandis 
que , chez les oiseaux dont la voix est limitée , on ne 
trouve rien de semblable , même quand leur larynx est 
pourvu de muscles propres. Ces membranes flottantes 
étant susceptibles d'une tension variable , elles doivent 
avoir pour principal usage de modifier tantôt subitement, 
tantôt graduellement le nombre des vibrations de l'air. 
Lor^u'elles sont tendues leur hauteur diminue , par con- 
séquent les sons doivent devenir plus aigus, d'abord parce 
que les parois qui environnent la colonne d'air sont alors 
plus résistantes , ensuite parce que la partie extensible 
de ces parois a une moindre étendue. Il est à noter qu'en 
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même temps que cet effet se prodcrît , Torifice par lequel 
Tair s'échappe dç la trachée devient plus étroit, et que 
la paroi externe des ventricules prend aussi un plus grand 
degré de rigidité ; car c'est le même muscle qui produit 
tous ces mouvemeus. On conçoit que, lorsque ces re- 
plis se détendent , des phénomènes tout contraires doi- 
vent avoir lieu , et que les sons deviennent plus 
graves. 

D'après l'explication que nous venons de donner du 
mécanisme de la voix , il est clair que si l'on retran- 
chait les parties supérieures du tuyau vocal , que si on 

le réduisait même aux seuls ventricules, on ne dimi- 

« 

nuerait pas le nombre des sons que la voix peut par- 
courir : les plus graves deviendraient seulement plus fai- 
bles. Ceci explique comment on a pu faire de pareils re- 
tranchemens sur les animaux vivans sans qtl^ils cessassent 
de faire entendre divers sons. L'air contenu dans les ven- 
tricules pouvant résonner indépendamment de celui 
qui est dans le tuyau vocal , il est très-présumable que 
même , sans que .ce tuyau ait subi aucune altération , 
certains sons peuvent être produits par les ventricules 
seuls , particulièrement ceux qui sont arrachl$s par la 
douleur , et peut-être aussi ceux qu'on fait entendre lors- 
qu'on chante en fausset. Il semble que cela doive arri- 
ver toutes les (ois que les parties extensibles de l'organe 
vocal ne peuvent pas pren^p le degré de tension né- 
cessaire pour le son qu'oWlfeut produire. Celte asser- 
tion est d'autaiit plus probable qu'il est des anfmaux 
chez lesquels l'organe vocal est réduit aux seuls ven- 
tricules : c'est ce qu'on observe dans les grenouilles. Le 
larynx de ces aniniaux ressemble assez bien à une petite 
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timbale ; sa paroi convexe est cartilagineiise } elle est si* 
tuëe supériçaremeut et trayeraée par iin orifice allongé 
qui peut s'ouvxir à voloutë ] la paroi inférieure est iiiem- 
branetise ^ présente ^n orifice qui correspond à celui 
de la paTpî convexe ^ Pair arrive au-dessous de cette mem«> 
]brane , traverse les deux orifices, et met en vibration Vair 
contenu dansi la cavité. Le mécanisme est le mènxe que 
dans les petits vases représentés dans la planche , çt que 
dans leç ventricules de Thomme, Cet appareil si simple 
serait cependant susceptible de donner de beaux sçnS) si 
Panimal qui le possède avait un çystçme rpspiratoiiîe plua 
compliqué. 

Les faits sur lesquels nQus, i^enons d'«^ppuyer. Texpli-i 
cation âfi la voix humaine pi^i^rrônt également être em-* 
ployés poi^r rendre jraison dçs sç^^s que peuvenjt émettre 
les diverses espèces de man^fpjfères dont Toi^gane est 
analogue à celui de Thomme. Quant h ceux qui , cdmme 
les alpuates , ont des poches osseuses qui communiquenc 
avec les ventricuhs du larynx^ jl est facile de concevôiri 
d^aprèsJe^. recherches, que noias avoqs publiées précér 
demment sur les vibrations de Tair^ comment il peut 
iirriver que les masses d'air qui sont renfermées dans ces 
cavités rendent des sons si graves, et en iqème temps si 
intenses. Lorsque ces poches sont membraneuses^ comme 
dans plusieui:s espèces de singes ^ on conçoit également , 
diaprés ce que nous avon$ ^plus haut des tuyaux mem- 
braneux,, que les animaux pjj^ps^èd^njt c^^s organes doi- 
vent pouvoir émettre des sons fort sourds, et ea même 
temps degrés-graves. Au r^stç, je ne fais. qu'indiquer ces 
applications ; ce sujet demanderait à être traité en dé« 
tf^il, ^t je me bprne seujii^ment à i^emaffqucr que lesdis** 
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pouUans les pluA fiugulièrca de TorgaM de lavais dans 
1^ oilT^reiii animaux , paraitseat exj^ioablas par les prin» 
cipes Q^ipoaéa daos c« tfavaiL 
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Nqtb sur un nouveau Procédé hygrométrique. 

Par M. le Prof, Avg. d« La Hitic, 
{BAL unw.j Avril loaS.) (Exij^iu) 

On sait que si Ton plonge la boule d'u» ilhermomètre 
dans un a^ide eoucentré tel que Taeid^ sulfurîque , on 
YOit) aussitôt que Ton retire ee|te boule de Pacide et 
^qu'oo Texpûse à Tair libre, le thermomètre monter 
sensiblement. Cette ële? ation de tempi^rature est due à la 
condensation des vapeurs aqueuses par la petite couche 
d'acide qui est restée adhérente à la boule ; elle varie 
suivant les degrés d'humidité de l'air et leur est propor-* 
tionnelle , les autres circonstances restant les mémes^ 
Voioi la manière d'opérei» : 

Je plonge , dit M. de La Rive , la boule d'un thermo- 
mètane sensible dans de l'acide âulfurique concentré ; je 
Ten retire en lui donnant une petite secousse , de manière 
qu'il ne testé* autour de la boule qu^une léj^ère Couche 
d^aeide qui loi demeure adhérente^ te thermomètre 
mon€e aussitôt d'un certain nombre de degrés au-dessua 
de celui q»*}! marquait avant d'tere plongé dans l'acide ; 
pois , a« bout d'un Instant , il s'arrête et commence K 
redescendre. Je suppose maimenant <qui^on détermine 
de combien de degrés il monterait pour l'humidité ex* 
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trëme a la même température; en prenant le rapport 
entre ces deux nombres de degrés , on trouve le rapport 
exact entre la tension de la vapeur existante dans Fair 
,et la tension totale à la même température. 

Le thermomètre, par exemple , marquait 12^, plongé 
dans Tacide sulfurique; gxposé à Tair, il est monté 
à 25® i, c^est-à-dire , de i3*»i; placé dans une cloche • 
où régnait lliumidité extrême , à la mên^e température 
de i^^j il est monté à 27*^, c'est-à-dire, de i5®. Le 
rapport de i3i à i5 exprime celui de la tension de la 
vapeur existante dans Pair à la tension totale pour 12® 
de température. En effet, le rapport de iS^ à i5 est 
égal à celui de 90 à loo -: or, si Ton cherche dans la 
table de Gay-'Lussac (Biot, Traité 4e Phys. expér*,, 
1. 1 , p. 532 ) quel est le degré de l'hygromètre qui corres- 
pond à la tension 90 , on trouve 95^,4 \ et Thygromètre, 
dans Texpérience ci-dessus , indiquait 95^,5. 

Pour toute autre température que 12®, et pour na 
même degré de l'hygromètre de Saussure , le thermo* 
mètre fuontera d'autant plus que la température sera 
plus élevée \ puisque la quantité absolue de vapeurs 
aqueuses répandues dans l'^ir s'accroît ayec le degré de 
chaleur. Il serfi par çopséquent nécessaire de connaître 
la variation de température produite par l'air saturé de 
yapeur, pour chaque degré du thermomètre ; mais de^ 
expériences nombrfsuses m'out paru démontrer qu'on 
pouvait, sans erreur sepsible, se contenter de déter- 
miner le nombre de degrés dont le thermomètre monte 
flans le cas de l'humidité totale, pour deux points ex- 
trêmes , tels que o^ et 20^, et répartir égalemeiit la dif- 
férence entre les degrés intermédiaires. 'De plus, il m'a 
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para qac les variations du thermomètre,' qoand on le 
retire de Facide , sont proportionnelles snvtx tensions des 
vapeui(s à ces mêmes températures. . a* ^ ^- 

Quant à la différence remarquable qui existe entre les 
quantités de chaleur développées par la condensation 
des Tapeurs sur Facidë sulfnrique, Suivant le degré 
d'humidité de Tair, il semble , au premier coup-d^cêil ,' 
que 9 quelque minime que soit la quantité de vapeurs 
répandue dans l'atmosphère, il doit y en avoir^ une 
quantité suffisante pour saturer la couche d'acide restée 
adhérente à la boule du thermomètre, et par conséqu.ent 
pour développer la même quantité de ch^leigr. ;; 

Mais il faut observer qu'il y a ici une lutte établît 
entre la force d'affinité de l'acide pour la vapeur , ^t la 
tendance que possède l'eau à rester sous cette forme «de 
vapeur , tendance qui est d'autant plus forte que- 1* 
quantité de vapeurs répandue dans l'atmosphère est 
taoindre. Il résulte de là que plus l'humidtté sera grande, 
plus I acide aura de facilité a condenser la vapeur, plus 
aussi cette condensation sera prompte , et par conséquent 
plus la chaleur développée sera considérable. Le ther- 
momètre ne s'arrêtera donc que lorsque le refroidis- 
sèment occasioné par la différence dé' température qui 
existe entre l'air ambiant et la^ boule du thermomètre, 
compensera la quantité dé chaleur produite par la con- 
densatiou de la vapeur, et le ferme auquel aura lieu 
cette limite dépendra du degré plus ou moins grand de 
l'humidité de l'air, etc. (i). 

(i) Le moyen de déterminer le degré d'humidité de l'air 
que le savant professeur de Genève vient de faire connaître 
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est l;rflis-iBg^ieQi } mais la lhéc»rie qu'il éti a donnée est loin 
d'être complële ^ et «pour le repdre utnel j il fandrait an 
travail immense trop aa-'deaaiw de rimportanœ qq'îl peut 
avoir. ,;.;.. 

Noas/ noa^ permiettroos de deoupder ^ M. de Lé Rive^ 
pourquoi il a fait abstraction de Tair daQs |e phéoomè^e de 
réchau&ment ^ quoique la températvtre maximum 9oit d^-*^ 
pendante de la densité de ce 4uidç. Qpand^ en effet, la 
vapeur vient se déposer 9ur la boule du thermomètre, elle 
es{ mêlée avec de Tair, et cet air s'échau£fe nécessairement 
aux dépens de la chaleur qu'elle abandoQue* Il résulte de Ik 
que plus Pair sera dense , plus il enlèvera de chaleur aa 
thermomètre, et 'moins le maximum de température sera 
élevé. Et comme la quantité de vapeur que l'air peut dis- 
ioudre est indépendante de sa densité, il arriverait que, par 
son procédé , M. de La Bire trouverait des quantités d'humi- 
dité différentes dans diverses portion? d'a(r également satu- 
rées ^ mais inégalement denses. Nous ne nous arrêterons pas 
sur ies^ conséquences de l'observation que nous venons de 
faire;, nous remarquerons seulement qu'dle explique très- 
bien pourquoi Je *then»oiiiètre indiqué des- températures di& 
féreates poi^fr/ohn^v^ quantité; d'humidité eontenue dana 
l'air y sails qu'il soit nécessaire d'aduaettre une lutte entre la 
force d'affinité de l'acide pour la vapeur^ et la tendance qaft 
possède l'eau h rester à l'état élastique» 
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Sur PExistence de Viode dans F eau d'une saline 
de la pros^ince d^Antioquià. 

PàE M' J.-B, BOUSSIHOATTLT. 

Oh apporte de la province d'Amioqtkia * un liquide 
d'une couleur jaune , dHioe saveur piquante et dMne 
odeur d'eau de mer très-prononcée; cette substance, 
qui esl employée arec succès contre le goitre, se nomme 
dans le pays , sans doute à cause de sa consistance , 
aceyte de sal (huile de sel). On s^assure facilement 
que Yaceyie de sal est une dissolution saturée des hydro- 
chlorates de soude, de chaux et de magnésie; mais 
comme jusqu^à ce jdur Fiode est le seul spéciBque connu 
contre les aflections goitreuses , j^ai pensé quMl pourrait 
y exister (i) : je me suis en effet assuré de sa présence 
par les eaqpériences suivantes : 

En traitant dans une cornue V aceyte de sal f ht VtLCÏde 
sulforiqne , il s'est dégagé d^abondantes vapeurs d*acide 
hydrochlorique ; en chauffant ensuite ia cornue , elle 
s'est remplie de la vapeur violacée particulière & Viode. 

La dissolution d'amidon n'a occàsioné d'abord aucun 
changement dan^ V aceyte de sal ^ mais, par Taddition 
de quelques gouttes d'iacide sulfurique, il s'est mani^ 
festé une belle couleur bleu foncé. 'La nécessité d'ajou- 
ter de l'acide sulfurique indique que l'iode n'est pas k 






(i) Cette observation fait d'autant pins d'honneur it là 
sagacité de M. Boussingault , que ce chimiste ne savait point , 
à cette époque , que l'iode avait été reeomiit âatn» piosieurs 
sources safées d'Europe. H t. - 
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Peut libre, mais probablement sous celui d'acide 
hjdriodique , formant un hydriodate. La présence de 
Tiode dans Vacejte de sol est d'autant plus remarquable 
que cette dernière substance n'est autre chose que Peau- 
mère provenant de la saline de Guaca , située dans la 
Cordillière qui sépare le Rio-Magdalena du Rio-Cauca , 
et à une distance fort granda de la côte. A la saline de 
Guaca, on obtient le sel en évaporant presque h siccité 
Teau salée. Le sel ainsi obtenu a une saveur piquante 
trés-désagréable , et est imprégné d'un liquide d'appa- 
rence «huileuse : pour s'en débarrasser, on le met dans 
des c6nes dp terre cuite, renversés et percés par leur 
sommet ; l'eau-mère s'écoule et tombe dans des vases 
placés au-dessQus du cône : cette opération ressemble 
beaucoup au terrage du sucre. 

Le sel, une fois bien égoutté, est mis dans le com« 
merce et consommé dans le pays \ ]e me suis assuré qu'il 
ne contient qu'une quantité d'iode à peine sensible: 
cependant on ne saurait douter de ses propriétés anti* 
goitreuses; car, dans les pays voisins des salines et où 
l'on consomme le sel, le goitre est inconnu, tandis qu'au- 
delà , dans la même Cordillière , cette infirmité se mlon- 
tre partout. . 

N'ayant pas encore parcouru la province d'Antioquia , 
je ne puis dire positivement à quelle époque géologique 
apparljent la saline de Guaca : cependant, d'après queln 
ques renseignemens , et surtout d'après une suite de 
roches de cette province, j'essaierai d'en donner une 
idée. 

Le terrain dominant à Antioquia est celui de syenite ; 
cette roche passe dans quelques localités au grûnstein : 
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les ricbes mines d'or de cette province existent gënëra- 
lement dans ce terrain de syenite griinstein. L'or se trouve 
souvent disséminé dans un grûnstein porphyrique , et 
quelquefois aussi dans des filons de quarz grenu. Sur 
quelques points on voit le gneiss sortir de dessous le 
terrain syenitique : ce dernier est en relation avec des 
calcaires grenus et des schistes noirs qui sans doute , 
comme lui , sont de formation intermédiaire. Cette for-* 
mation , qui parait constituer une grande partie de la vallée 
du Cauca , supporte çà et là des dépôts d'une origine plus 
récente, comme, par exemple, le grès rouge ancien. La 
saline de Guaca se trouvant située dans un rameau dé la 
Cordillière qui sépare Madelena du Rio-Cauca , il est 
probable qu'elle appartient aux dépôts de gypse d'une 
ancienne époque : du gypse anhydre (i) et dé la houille 
schisteuse ramassés à Guaca même laissent peu de doute 
à cet é^rd 9 et rendent extrêmement ' probable qu'à 
Guaca, comme àCipaquira, Tausa , Cumaral (LIanos 
de Saint-Martin), le terrain salifère repose immédia- 
tement sur le grès rouge ancien. La présence des mêmes 
sels , dans leau-mère de Guaca , que ceux qui se rencon- 
trent dans l'eau de mer, me porta à l'examiner chimi- 
quement. Aux propriétés déjà décrites,, j'ajouterai que 
Teau-mère de Guaca rougit légèrement la teinture de 
toarnesol , et qu'elle pèse i>a349 (2). Les sels de baryte 
n'y indiquent pas d'acide sulfurique. 



(1) A Cipaquira , j'ai également reconnu qae le gyspc 
fibreux est anhydre , et que le sel gemme, même cristallisé , 
ne contient pas d'eau interposée. 

(2) D'après M. Gay-Lussac, Teau de la mer pèse i;0286. 
( Ann. de Ch, et de Phjs.^ t. vi.) 
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3o grammes d'eau-mère ëTaporés à siceité, et le rësidu 
tenu au rouge pendant quelque temps ) ont laissé 8,07 gr. 
de matière saline. 

Ces 8|07 gr. , traités par Teau , ont laissé non dissons 
o,58 de magnésie et 0)04 d'oxide ronge de fer. 

On sépara la chaux de la dissolution par l'oxalate 
d'ammoniaque : Foxalate de chaux ^décomposé par le 
fer et traité par Tacide sulfuriqne , donna 3,43 gr. de 
sulfate, représentant i,4st de chaux. La liqueur^ privée 
de chaux » ne contenait pas de magnésie ; on en retira 
4»58 d'hydrochlorate de soade« Cet hydrochlorate, dis* 
sous dans une juste proportion d'eau et mêlé avec une dis- 
solution concentrée de sulfate d'alumine , laissa déposer 
des cristaux d'alun qui , lavés avec un peu d'eau froide 
et séchés à lair, pesèrent o,o4 , équivalant i environ 
O9O06 gr* d'hydrochiorate de potasse. 

En transformant en hjdrochlorate k magnésie et 
Foxide de fer ,• on trou?6 que l'eau^mère de Oiiaca est 
composée de : 

£au*inère. Eau de la mer (i)w 

Eau « 0^7064 0,9691 

Hydrochlorate de soade. .. . 0,1527 0,0218 

Hydrochlorate de magnésie. o,o45o 0,0049 

Hydrochlorate de chdaz , . . 0,0930 0^0008 

Hydrochlorate de potasse.. . 0,0002 (race (2) 

Hydrochiarate de 1er. • • • . . 0^0027 0,000^ 

Sulfate de coude.;. • 0,0000 0,0084 

Hydriodate (S) traces 0,0000 

Acide hydrochlorique*. .... trace 0,0000. 

i,oooo I,OO0O. 
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(i) JoHK MuRiAT, Awi. de Chim, ec de Pkf** , t. tt, p. 63. 

(a) D*après M. Wollasion, M. Vogel a aussi troiiTé da nuiriate de 
potasse dans le sel gemme. {Ann. de Chim. ) 

(3; Probablement hydriodate de magnésie ; car, après la calcination , 
le résidn salin ne contient pins d*iode. 



Snoomparant la compcMBhion de reàtt^nlère deGuaca 
à celle de l'eau de la mer , on "petïl rémarquet qne la 
première contient à-peiHprès Ici ^mémes éelil que la se- 
conde, avec cette différence qu'ils y existent en propor- 
tion plus forte. Le rapport des sels entre eux n'est pas le 
même dans les deux eaux : dans la première , Thydro- 
chlorate de chaux égale à-peu-près le sel marin ; mais 
on conçoit facilement que si Ton évaporait une grande 
quantité d'eau de mer^ et qu'^a en séparât une grande 
partie de l'hydrocblorate de soude par la cristallisation , 
on obtiendrait une eau-uière qui ressemblerait beaucoup 
à celle de Guaca. En opérant sur une certaine masse 
d'eau de mer ^ ooo-*seiilement on apprécierait faci* 
lement l'bydrochlorate • de potasse; mais il n^est pas 
invraisemUable qu'on parvienne a y rendre sensible 
l^ode ; car , bien que jusqu'à présent on n'^it pas réussi 
a le troQTcr dans Teau de mer, on n'y admet pas moins 
tacitement l'existence de cette substance : autrement il 
Êiudrait supposer qu^elIe se forme de toute pièce dans 
left planuss marines^ supposition qui serait contitiire à 
toutes le^ idées reçues. 

En évaporiint une dissolutioti saturée de plusieurs sels 
d'une solubilité différente , il est évident que les plus 
solubies se sépareraient les derttiers : en partant de ce 
principe, on voît^ parles analyses ci-dessus , qu'il fau- 
drait coocenfti^ environ xi6 liti^s d'eau de la mer 
pour l'amener à c^^ortenir une proportion d'hydrochlo- 
rate de chaux égale à celle de l'eau-mère de Guaca. 

Je SUIS loin de vouloir expliquer Torigine des ter- 
rains saliières par l'^aporation de l'eau des mers : c'est 
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s)euIemeDt un. fait que je présente à ceux qui , d'aprè^^ 
des considérations purement géoguostiqaes ^ Tondraient 
tejQter une semblable explication. 
^gPtà, 9 mai 1825. 



Nouvelles Observations sur V Acide Pectique. 
Par M. Henai Bràgouhot , Correspondant de Tlnstitut; 

Plusieurs médecins considérant que les gelées pro- 
duites par l'acide pectique ne contiennent qu'une infini'^ 
ment petite quantité de matière solide , ont pensé avec rai- 
son qu'elles étaient très-propres à trompei^ Tàppélit sou- 
vent désordonné des malades ; mais ils n'ont pas réussi 
à les préparer, parce qu'ils ont négligé de prendre les 
précautions convenables. M. Magendie m'a demandé une 
explication détaillée de mes procédés pour la prépara- 
tion de cet acide et des gelées qn'on peut obtenir et 
aromatiser de diverses manières , pour en faire mention 
dans la cinquième édition de son Formulaire qui s'im- 
prime à présent. Je m'empresse de satisfaire au désir de 
ce savant physiologiste; mais auparavant , je ferai ob- 
server que le peu de succès qu'on a obtenu me paraît 
provenir surtout de ce qu'au lieu d'eau pure on s'est 
servi d'eau commune : or, comme le pectate alcalin 
n'est contenu qu'en petite quantité , même dans une dis- 
solution très-épaisse, on conçoit qu'il a pu être entiè- 
rement décomposé par les sels terreux contenus dans 
Feau. En effet , si l'on vefse de l'eau de puits , par exem- 
ple , dans la dissolution d'un pectate soluble , il se pré- 
cipite une gelée transparente considérable qui contient 
les matières terreuses que l'eau retenait en dissolution. 
Si dansja dissolution dun pectate soluble on verse un 

Î>eu de dissolution aqueuse de sulfate de chaux , aussitôt 
a liqueur se prend en une maisse de gelée transparente 
de pectate de chaux insoluble et indécomposable par les 
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alcalis. La même dissolution se prend aussi en une seule 
masse de gelëe en y délayant un peu de sulfate de cbattx 
en poudre. Les pectales solîibles sont aussi décomposes 
par une dissolution de carbonate de chaux ; mais le sous- 
carbonate calcaire, ni même le carbonate de plomb, 
n'y produisent aucun changement. En général, les peC'^ 
tates alcalins sont des réactifs sensibles pour indiquer 
une petite quantité d'un sel terreux ou métallique dans 
une dissolution. 

Si, dans une dissolution de pectate de potasse pu de. 
soude neutre ou' avec excès d'alcali, on verae une 
plus grande quantité de celui-ci', toute la liqueur sd cota* 
gule , et il en résulte un sous-pectate alcalin insoluble 
dans l'eau, qui ne peut redevenir soluble qu'après. lut 
avoir enlevé son excès d alcali pai' plusieurs lavages* 
Voilà pourquoi si , dans la préparation de l'acide pec- 
tîque, on employait une dissolution de potasse trpp force 
l'opération serait manquée. Le même acide ne forme 
point de sous*pectate insoluble avec l'ammoniaque. L'a- 
cide pectique en gelée , délayé avec un peu de mof« 
phine en poudre , s'y combine à froid avec la plus grande 
facilité^ il en résulte une dissolution mucilagineuse très- 
épaisse , laquelle , étendue d'eau , est coagulée en gelée 
par les acides. 

Je vais maintenant indiquer les précautions à suivre, 
pour obtenir facilement l'acide pectique. Je prendrai 
pour exemple les carottes, quoiqu'elles contiennent une 
matière colorante. Ces racines étant bien lavées, je les. 
réduis en pulpe par le moyen d'une râpe ; J'exprime le 
suc , et je lave le marc ave<c de l'eau de pluie filtrée; je' 
continue les lavages jusqu'à ce que l'eau sorte incolore > 
par expression; je fais avec ce marc et une certaine quan-, 
lité d'eau une bouillie demi-liquide dans laquelle j'a- 
joute, en agitant, de la dissolution de potasse ou de soude 
du cpmmerce rendue caustique , en quantité suffisante 
pour maintenir dans la liqueur , jusqu'à la fin de l'opé- 
ration , un léger excès d'alcali sensible au goût ; j'expose 
de suite le mélange a la chaleur et le fais bouillir pen« 
dan t environ un quart d'heure, ou jusqu'à ce qu'en prenant 

T. XXX. 7 
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«?eç un tube une portion de la liqueur épaisse qui ekt 
rdsttlte, elle se coagule entièrement en gelée avec un acide* 
Je passe alors la liqueur bouillante à travers une toile ; 
je lave la masse avecdereau de pluie qui né contienne 
point de sulfate de chaux ^ et je réunis les liqueurs , qui 
sont épaisses, mucîlagîneuses , et se prendraient en ge- 
lée si oii les laissait se refroidir. Tavais coutume de dé« 
composer ce pectate alcalin. avec un acide pour en pré- 
cipiter la gelée ; mais ayant éprouvé quelques difficuï* 
tés dans les lavages de celle-ci , j'ai renonce à ce moyen ; 
je préfère décomposer la dissolution de c6 peeiatc avec 
un peu dé muriate de chaux étendu dé beâruc6up d'eau; 
jVbtlens par là une, gelée transparente excessivement 
Abondante: de peCtate de chaux insoluble, qull m'esc 
facitedebien laver sur une toile ; jefais bouillir pendant 
quelques minutes cette combinaison avec de Teau hU 
gttisée d^un peu d'acide murîatique qui dissout là 
eàMx^ et de Tamâdon ; je jette ensuite le tout sur xme 
toile y et j'obtiens l'acide pectique, que je parviens à laver 
ftvee la plus gifande fecîtité avec de l'eau phre. Si on la- * 
yafit tet acide en geiéiè avec de Feau qui contînt du 
sttlfsate de chaux , il s'emparerait du sel terreux pour 
fepdfier une combinaison triple qui refuserait de se dis- 
soudre dans les alcalis. 

Quelques personnes pourraient peut-être désirer que 
j€ oiéterminasse d'une manière plus {Positive led quan- 
tités de matières à employer dans cette préparation. Les 
iroici. Marc de navets ou de carottes bien lavé et fôrtemieht 
eiiE|»rimé , 5o parties \ eau , 3oo parties ; potasse à Talcool , 
ï partie. Au reste, je dois- dire que c'est, la seule foî« qn© 
j*aiiefeit usage de la^ potasse à Talcool dans la préparation de 
cet acide, m' étant toujours servi de potasse ou de soude 
dii' commerce rendues caustiques par la chaux. 

L'acide pectique en gelée , obtenu par le procédé que 
nous avons indiqué, se liquéfie avec une extrême faci- 
lité par raffusioii de quelques gouttes d'ammoniaque. 
Si on évapore à siccité cette dissolution mucilagineuse sur 
des plats de faïence ou de porcelaine , on obtient pour 
résidu uti sur-pectate d'ammoniaque qui se gonfle beau- 
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conp dans l'eau distillée , s'y dissout , et épaissit utie 
£^randé quantité Ile ce liquide. 

Cette dissolution mucilagineuse, quoiqu'ab9ol^^|ellt 
insipide au goût comme la gomme arabique choisie j rou- 
git sensiblement*, comme elle, le papier teint en bleu 
par le tournesol. Ce sel pourrait servir à la préparaiio.a 
des gelées ; mais il est bien plus simple d'employer im* 
médiatement l'acide gélaiioeux , comme nous l'indique^ 
rons plus bas. Pour m'assurer si cet acide existe tou^ 
formé dans les racines, j'ai exprimé fortement la rapure 
de navet : 7 grammes de ce marc ont été mis en contact 
à froid avec un demi-décilitre d'eau contenant seulement 
cinq centigrammesdepotasse: peu detemps après, j'ai ex- 
primé la liqueur dans un linge ,^ et un acide en a s^p^ré 
une gelée incolore. Des jeunes ca?bttes m'ont donné, le 
même jçésuhat. L'ammoniaque affaiblie de beaucoup d'.eau 
fournit aussi à froid de l'acide pectique avec ces racines, 
d'où il parait qu'il y est tout formé. Le m^mê acide 
existe aussi naturellement dans le^ fruits , dams' lés glro- 
seilles, par exemple. J'ai mis dansun vase du jus de grb* 
seilles 5 dans un autre , du jus de cerises aigres, et dan^ in» > 
troisième, un mélange d'un quaTtdêjusde éeriseç etrfcJ 
trois quarts de jus de groseilles'. J'ai examiné leiout'att 
boutdr '--^ - ^-' j.-J...îi..-^».„^.. . . 

changé 
dépose] 

mélange de jus de groseilles et dé cerises était coagulé 
en une seule masse de gelée; d'où il suit qxie la matière 
gélatineuse qui tend à se séparer du jus de cerises iûfi* 
médiatement après qu'il est cxprîrfié, entraîne dans isa 
précipitation toute la gelée contenue dans le jus de gro- 
seilles. Ce coaguFum ainsi obtenu donne , par expression 
dans un- linge, une liqueur parfahément limpide et cou- 
lante, qui ne contient plus de gelée (i). Celle-ci , restée 
sur le linge et bien lavée, est en grande partie formée 
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(1) Si par livre de cette liqueur on y fait fdudre a froid 
on à une douce chaleur 28 onces de siicre raffiné en poudre ,. 
on obtient uYi sirop de groseilles excellent. Cctle- manîërd 
fort simple de le faire, qui est certainement la meilleure, est /' 
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diacide pectique libre , <|ui se combine et se dissout k 
Iroid dans une légère dissolution alcaline ; il est vrai 
quHl retient plus de matière colorante que celui qu*oii 
obtient de la plupart dés racines. Si après Tavoir saturé 
par la potasse , on évapore la dissolution â siccité , on a 
un résidu qui ne se dissout quMmparfaitemenidans Teau^ 
ce qui est un indice d'impureté. Pour éviter de rencon* 
trer Tamidon qui parait exister dans presque toutes 
les racîûi^S) surtout lorsqu'elles sont jeunes, comme 
celles de carottes et de navets , j'avais pensé que le 
fruit des citrouilles serait plus convenable pour en ex- 
traire Tacide pectique ; mais ayant examiné le frUît de 
la variété dite bonnet d'électeur y j'y ai encore reiroulré 
l'acide pectique accompagné d'une quantité très-tiotable 
d'amidon. Peut-être, que la racine de betterave blan« 
che pourrait offrir ,' sous ce rapport , quelques avan- 
tages ; mais je n ai fait encore aucun essai pour m'en 
assurer. 

Pour obtenir avec l'acide, pectique les gelées aromii- 
tisées, j'ai dit qu'il est plus simple de l'employer à l'étal 
gélatineux , que de faire usage de ses combinaisons al- 
calines desséchées. Ainsi, lorsque je veux faire , par exem- 
ple, de la gelée au citron , je prends une partie d'acide 
en gelée-bien égouttée que je délaie avec trois parties d'eau 
distillée^ j'y ajoute une petite quantité de dissolution éien- 
dne de potasse ou de soude pure, jusqu'à ce que l'acide 
soit dissous et saturé, ce dont on peut s'assurer facile- 
ment avec le papier rougi par le tournesol. J'expose à 
la chaleur cette dissolution , et j'y tais foildre trois par- 
ties de sucre, dont une petite portion a été fxotiée sur 
l'écorce d'un citron ; j'ajoute à la liqueur, pour décom- 
poser le pectate , une petite quantité d'acide muria- ^ 
tique ou sulfurique très-étendu , et ayant à*peu-près la 



connue depuis long-temps dans plusieurs ménages ; mais an 
Si coutume d'écraser a la main les groseilles et les cerises 
aigres pour en exprimer le jus , qui doit se coaguler spon- 
tanément. 
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force àâ vhiai^e (i)>; j'agite le mélange ^ qui prend de hi 
consistance et se forme en gelée peu de temps après. On. 
pem p9r un moyen analogue obtenir de la' gelée à là 
vanille, à la fleur dWanger, au girofle, à la muscade, 
à la cannelle, à là rose , etc. J*ai aussi préparé unelimo^ 
nade gélatineuse, qui doit plaire beaucoup aux malades, 
et aux convalescens ; j*eD ai régalé plusieurs personnes 
bien portantes qui , d^un commun accord , .l'ont trouvée 
fort agréable et rafraîchissante pendant les chaleurs dç 
Télé. Lorsque ces gelées ne contiennent pas une suffisante 
quantité de sucre , elles peuvent être exposées à se moi- 
sir; mais jamais elles ne s'aigrissent , attendu q^ueTacide 
pectique en gelée n*à point, la propriété de faire fer- 
menter le sucre. Pai em:ore préparé une conserve géla- 
tineuse avec parties égales desucre et d'acide en gel^ sa- 
turé et dissous préalablement par un peu de potasse.; 
mais j'ai /*emarqué que cette conserve exigeait le'secours 
de TébuIKtion pour pouvoir bien se dissoudre dans Teau. 
An reste > la dissolution aqueuse des pectates neutres 
pourra être employée en médecine dans toutes les cir- 
constances DÙ les dissolutions de gommes sont indiquées : 
il m*a paru qu'à consistance égale celles-ci contiennent 
plus de bases salifiées que les premières , et on sait que 
M. Yauquelin a obtenu sur jcent parties de gomme brû- 
lée , de trois à trois et demi de cendres blanches , les- 
quelles étaient composées , pour la plus grande partie , 
de chaux, et même d'une petite quantité de potasse. 

Si, dans la dissolution d'acide pectique en gelée par 
fe moyen d'un peu de potasse , on fait fondre du sucre 
a l'aide de la chaleur, et qu'ensuite on yerse dans la li- 
queur, en l'agitant, de l'alcool aromatisé avec diverses 
substances , on obtient des gelées alcooliques, homo« 
gènes , tremblantes ^ qui prennent de la consistance avec 
le temps , et t'emportent de beaucoup sur celles que Ton 
prépare ordinairement avec la colle aniniale. Mais une 
des propriétés les plus précietises qqe j'ai reconnues aux 
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(i) J'ai remarqué que»^ force égale^ Tadde acétique coa- 
gulait moins abond^nament la dissolution d*un pectate que 
Isi antres acides. 
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pçctate3 solubles^ c'e&t qu'il me parait hors de doate 
qu'ils peuvent être considéréa , en général , comjoie l'an- 
tidote le plus certain que Ton puisse e^iployer dans les 
empoisonnemens par la plupart des sels métallique^ , 
tels que ceux de plomb, d,e cuivre, de ziné, d'anti^- 
moine, de mercure. J'en eKcepterai pourtant le sublimé 
corrosif» le nitrate d'argent et Téméiique , parce qu'il 
m'a pari; q^e les pect^ies métalliques provenant de ces 
derniers étaient, solubles par un excès de peclate. J'aî 
fait dissoudre un décigramme de sulfate de cuivre dans 
l'eau 5 j'y ai versé un excès de pectate , et il en est ré- 
sulté un coagulum excessivement abondant eu égard à 
la petite quantité de sulfate de cuivre décomposée. Cette 
gelée, expririiée dans un linge, a fourni un liquide qui 
n'était plu3 troublé par le pectate de potasse, et dans le- 
quel le prpssiate de potasse n'a point indiqué de cuivre. 
Ij4 gelée exprimée était d'une couleur verdàtre : c'était 
un sur-peclate de cuivre qui retenait l'oxide de ce métal 
dans une grande masse dégelée et en combinaison très- 
intime. Cette dernière combinaison gélatineuse e^ abso- 
lument insoluble dans Teau bouillante; chaufl'ée aVec 
une dissolution de potasse caustique , celle-ci s'empai'e 
d'un excès d'acide pectique, et laisse un pectate de cui- 
yre insoluble dans cet alcali. Cette gelée cuivreuse, mise 
en contact avec l'acide acétique affaibli , n'en a point 
été sensiblement altérée, car elle avait conservé sa couleur 
venjâtre; et plongée dans une dissolution d'hydrocyanale 
de potasse fprruré , elle y a pris une couleur ronge foncée; 
maiselle a été décomposée par Tacide niiriquq, qui s'est 
emparé du cuivre et a laissé l'acide en gelée. Ce nou- 
veau contre-poison que je propose avec assurance pour 
secourir les individus empoisonnés par les sels métal- 
liques, n'a nullement Tinconvénient de la plupart de 
ceux qui ontété recommandés: en effet,, ladi^soljutiop de 
pectate de potasse ou d'ammoniaque a;U^ double avan- 
tage qui sera bien senti; ces sels enveloppent et neutra- 
lisent sur-le-champ le sel délétère , et de plus ils peuvent, 
TTà manière des boissons émoljientes , mucilagineuses ^ 
insipides, calrner l'irritation, déjà produite par le^pîson. 

Nancy, le 20 août iSaS. 
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Sur la Faculté de quelques poudres métaUiquef 
de s'enflammer spontanément dans Pair atmo- 
sphérique , à la température ordinaire. 

* 

Voulant préparer du cobalt qui ne OMitiiit poin^ 
ée carbùne pour des expériences magnétiques , je ré- 
duisis de Toxide de cobalt par l'hydrogène à une teitipé* 
rature assez kaiit»« La réduction étant faîte ^ je laissai 
complètement, refroidir l'appareil sans interroaipre lo 
courant de gaz hydrogène. Mais lorsque je versai le vêA^ 
tal de la boule de verre dans laquelie il avait été ré- 
duit^ il sVchauffa, devint rouge , et rentra dana l'étal 
d'oxide. 

Je savais que l'oxide employé n'était pas tout-a^lail 
pur ; je me fis d^abord la demande si l'oxidede jcoball 
pur ferait voir le même phénomène; mais des réductiona 
réitérées ta'apprirent que le métal pur ne s'enflammait 
point. LMnflammation me parut alors être produite par 
une petite portion de potasse , qui est retenue très-forte- 
ment par l'oxide de cobalt; de manière que la potasse 
en contact avec l'oxide métallique aurait été réduite par 
l'hydrogène I en formant un alliage de potassium et de 
cobalt. 

Mais ce qui d'abord contraria cette supposition^ ce fut 
que lepyrophore mentionné ne^ d^composaii pas i'efja^ 
car, lorsquVn y poussa rhftleîpe. l'inflammation n'çfi fut 

Soiut favorisée ) et ayant été mis daas l'eau, iLn^ a^eni* 
amma qu^après que l'eau eut été évaporée par une chaleui^ 
légère. Comme il m'était d'ailleurs impossible de pro- 
duire un pyropbore semblable p^r une combinaison ou 
un mélange d^oxide de cobalt et de potasse., en variant 
Us propprtiûns relatives de ces deu}|L cor» et'ieur état ,. 
j*aî examiné Toxide qui avait produit le phénom.ène 
d'inflammation , et l'analyse m'a donné , outre la potasse,, 
une petite portion d'alumine. 
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J*ai dissous alors dans une solution de cobalt pure 
un peu d'alun , et après y avoir ajouté du carbonate de 

Îotasse ^ j^ai réduit le précipité obtenu , et le phénomène 
e rinflanirnation n^a pas manqué de paraître. Aprèa 
avoir obtenu ce résultat , j'ai essayé de produire un tel 
pyrophore au moyen d'autres oxides métalliques ; mais 
je n'ai pu y réussir qu'en employant Toxide de fer ou 
de nickel. 11 faut que j'observe cependant que de ces 
expériences étaient exclus, , 

i^. Tous les métaux qui ne peuvent p^s être réduits 
par l'hydrogène; 

2?. Les métaux autrefois nommés parfaits- ^ parce que 
ces métaux perdent leur Qxigène par la seule chaleur et 
sans l'emploi d'hydrogène. 

3**. Les métaux qu'on ne peut pas précipiter avec l'a- 
lumine 9 puisque l'alumine n'influe que sous cette con- 
dition. 

Ce que j'avais cru devoir admettre auparavant pour 
la potasse , je le pensai maintenant de l'alumine 9 c'est- 
à-dire q^e cette dernière 9 en contact avec le métal , était 
réduite en aluminium , et que Taluminium ^'enflammait 
spon^anémenjt dans l'air atmosphérique. 

Po.^r exai^miner cette hypothèse , je précipitai , par de 
l'ammoniaque 9 de l'oxide de fer pur avec de l'alumine 
également pure 9 dont je connaissais exactement Içs quan- 
tités relatives. Une portion pesée de ce précipité fut ré- 
duite et pesée de nouveau après la réduction , hors du 
contact avec l'air atmosphérique. Ce qu'il pesait de moins 
était du à l'oxigène que l'hydrogène avait enlevé à la 
poudre. Si cette perte avait été plus grande que le 
^oids de l'oxigèpe contenu dans l'oxide de fer qui se 
trouvait dans la combinaison, il aurait nécessairement 
fallu que l'alumine eût perdu également de son oxi- 
gène. Mais les résultats suivans semblent suffisamment 
prouver que ce n^est que l'oxide de fer qui perd soa 
oxïgèn^: par la réduction 9 et que l'alumine retient Iq 
sicu.* 
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Çompoâiiion du P^rophore. 

88^05 ii;95 1 r 25,4 ) ) 26,j> 

90,20 9,80 V ^f^ } 27,1 f o„gi«.. f 27,6 
95,96 4,04 I *"P«*^ \ 29,51 /4«r9ûkd«te.r 29,41 

95,96 4,04 ; ( 29,47 J j 29,41 

En examinant si d'autres terres que ralomine , étant 
mêlées avec les métaux sus-mentionnés, pourraient pro*- 
duire le même efTet, ayant trouvé que la glucine se 
comporte précisément comme Pal aminé , il me parut 
vraisemblable que la température employée pourrait in- 
fluer mr la faculté du métal de s'enflammer. C'est cettq 
conjecture oui m'engagea à répéter la réduction des oxî- 
des ptirs à des températures diflerentes. II se trouva que 
pou- seulement l'oxide de fer pur, mais aussi les oxidea 
purs de nickel et de cobalt, s'enflamment spontanément, 
pourvu qu'ils aient été réduits à une température qui 
ne surpasse pas la chaleur rouge (i). Puisque dans toutes 
les réductions faites jusqu'ici on avait employé la cha« 
leur rouge , il parait que les oxides purs ne produisent 
le phénomène cité quelorsqu'en les réduisant on avait 
employé une chaleur plus basse \ mais qu'étant mêlés 
avec l'alumine ils peuvent devenir ronges sans perdre 
la faculté de s'enflammei'. 

Cest ce qui s'est confirmé en effet par des expérien*» 
ces directes. Car si , par exemple, loxide de fer pur qui 
s^enflamme après avoir été réduit à une température 
plus basse que la chaleur rouge , et après s'être complè- 



(i) Pour examiner si Toxide de fer, étant réduit en em«> 
ployant une température aussi basse , perd tout son oiigène^ 
j'ai réduit ^,6^8 grammes d'oxide de fer pur, à^-peu-près à 
la température du mercure bouiljant. L'oxide a perdu 
1,427 gr. de son poids, ce qui fait 30,671 p. c. D'après 
les anafyses de M. Berzelius, Toxîde de fer contient 5o,66 
p.. c. d'oxigëne : l'on voit par conséquent que cet oxide a 
été complètement réduite 
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tement refroidi , est ëchaufie dans l'hydrogène jasqu*» 
la chaleur rouge, il perd la faculté de s'enflammer. Mais 
si le même oxide est mêlé avec Talumiike y on peut 
réchpufrer j nsqu'au rouge , et il s'enflammera encore 
après être .complètement refroidi. Cependant l'oxide 
cesse d'être |>yfophorîque par Femploi d'une chaleur 
trop forte ou par la répétition trop fréquente de sa ré-^ 
duction. 

Il devient probable , par ces expériences , que l'alumine 
étant infusible , n'agît qu'en retardant la liquation des 
atomes du métal. Comme , de plus , les seuls métaux. 
les plus difficiles à fondre (i) font voir le phénomène 
en question , il parait que c'est une condition indispen- 
sable pour l'inflammation du métal , d'avoir été réduit 
à une température qui ne soit pas assez haute pour iinir 
ses particules ni par la fonte ni par une simple adhé- 
sion. Or, l'on doit admettre que lie métal se trouve dans 
un état de division extrême quand on le réduit de cette 
manière , parce que chaque atome du métal est combiné 
avec l'oxigène ^ et que celui-ci est ensuite enlevé par 
rhydrogène , sans que les atomes qui restent s'unissent 



il faut par conséquent admettre que les poudres métal- 
liques condensent aussi le gaz oxigène , et cela avec une- 
intentdté suffîsatitb pour produire les conditions néc6S«^ 



(i) Puisque le cuivre est un des pins difficiles à fondre psrmi 
les mëlaux réductibles par l'hydrogène , c'est surtout ce métal 
sur lequel je dirigeai mon attention. En effet, j^ai réussi une 
fois à obtenir du cuivre métallique, par la réduction à une 
température trës-basse, et en n'empkyant que très.- peu 
d'hydrogène, qui se couvrit d'une, couche d'oxide Ipirsquil 
fut exposé à Tair atmosphérique, sans faire voir cepenjauC 
l'inflammatian /et sans que l'oxidaliou se communiqué, i; 
toute la masse. 

(2) Observation sur l'absorption des gaa par des corp» dif**. 
férens , par Th. de Saussure (BibUothh(fue britwtniq^). 
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sairaa à la oombuasûm ou à la' conèiB^sen 'avec l^ox»- 
gène 9 surtout à uue température, éfen^e. 

Ce qui principalement co^firrtietetlé assertion, c*est 
que le fer., réduit par Thydrogène ^ condense plusieurs 
fois son volume d'acide carbonique, tout aussi bien'îdrif* 
i^u'il.eat pur q^u étant n^é d'alumine. 

Mais silemétafest rendu poreux pat* sa réduction, et quUl 
condense des gaz , il ne manquera pas sans doute de con- 
denser une partie de Thydrogène dans lexjuel il se re- 
froidît. Il est 5 d'ailletirs , connu qu'un corps qui a con- 
densé de l'hydrogène pejdt. encore condenser de l'oxîgène: 
cependant j'ai cru devoir examiner de plus près quçl 
rôle joue cet hydrogène dans l'inflammation du métal.' 

Cest pourquoi je ils passer du gaz ackile carl>oniqu0 
sur du fer qui venait d'être réduit et dp i'inflammabi- 
lité duquel je m'étais assuré, et je trouvai que le- ne- 
tal avait , en eâ'et, perdirparlà son inilasamabilité spon- 
tanée* ,' . ... . '.» 

Cependant l'inÛaihflnftbilité se' rétablit lorsqu'bti 
çhauâe le fer dans l'hydrogène , d^où il est certain qne 
l'hydrogène influe sur rinflammabilitédn métal; mais 
je n'ose prononcer sur la manièr/e d'agir 4e ce gas dans 
e cas actuel. 

Il se pourrait qu'il se formât dô l'eau lorsqu*à I^bjN- 
drogine déjà condensé se joint encore la condensation 
de l'air atmosphérique , et que cette eau occasidtiât 
l'oxidation du métal. Mais cette explicution ne parait 
pas pouvoir se soutenir, puisque la quantité d'hydrogène 
condensée par le corps poreux est très-peii:eon«^dépablê, 
et encore parce que TaJOGinité^le l'hydcogèhei et del'oxt- 
giène est plus faible que celle du fer'^et/de l'oxigéoe.:. 

Ce qui est plus {irobabie^c^estque I» single con^n- 
sation de Toxigène produit les conditions suffisantes à 
l'o^iidation "du méial. On ne pourra pas alléguer contre 
celte assertion le fiiit qu'il n'y a point' de combustion si 
i'acide carbonique est condensé au lic#de l'hydrogètte*, 
puisqu'il est connu que cet acide est c o n dens é en uiê^ 
grande quantité par les «prps poreux ,« ^^ V^i P*^. S^n- 
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itéqaeal , lomra'il est chassé par un* autre gax /comme ,; 
par exemple, le gas otigène , des phénomènes tom-à^ 
fait différens de ceux qui ^ont observés à la première 
cpp^ensalion sont produits , et qu'on remarque même 
im abaissement de température. 
Pour constater Vasaertion précédente , je rapporterai 

3 ne j'ai réussi à trouver une poudre métallique qui s*en- 
^ amme spootanémen^t sans la présence de l'hydrogène ; 
lorsqu'on chauffe de Toxalate de fer dans un vase & col 
étroit, jusqu'à la décomposlûon de l'acide oxalique, si 
l'on fait refiroidir ce vase,^ on obtient du fer métallique 
dans un état extr^niement divisé „ qui s'enflamme spon- 
tanément dans l'air atmosphérique. Cependant cette pou- 
dre , aussi-bien que celle qu'on obtient par la réduction 
à l'aide de Fhjdrogène , perd soi\ inflammabilité si la 
chaleur employée à la décomposition de l'acide oxalique 
est un peu trop forte. Comme le fer est complètement 
réduit par ce procédé , vraisemblablement il ne se forme 
que de l'acide carbonique : du moins la quantité de ga%, 
oxide de carbone qui se forme ici ne peut être que très- 
petite, et c'est pourquoi il n'est point probable que ce 
.gaz influe sur l'inflammabilité de la poudre. 

Â ces phénomènes se joint encore celui du pyrophore 
de Homberg , que l'on obtient en chauffant au rouge un 
mélange d'alun et de farine. L'inflammabilité de ce. py- 
rophore n'est fondée apparemment que sur la porosité au 
sulfure de potassium.9 qui ne doit point être fondu, pour 
obtenir le phénomène. 

Les expériences citées conduisent à ce résultat , que 
des corps combustibles se trouvant dans un état très- 
poreux ont la propriété de s'oxider spontanément. 

J'ai cru que ces recherches ne seraient pas sans in- 
térêt , puisque le résultat pourra peut-être aider k dé- 
couvrir l'origine de l'acide nitrique dans les nitrières 
naturelles , et qu'il parait avoir quelque liaison avec la 
facultédu silicium et du a^irconium de s'oxider sous cer- 
taines conditioni^queM. Berzelius (i)a observées non-» 



w»^ 



(i) Annaki de Chimie et de Pfyiiquej t. xxth. 
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reUemedt , ainsi oa^avec la dë^ouverte faite par M* •,^- 
bereiner sur le platine* C'est pourquoi je n'ai pas hé- 
sité à publier ce Mémoire en extrait , y étant de plus 
encouragé par M. Mitscherlich , qui a bien voulu me 
permettre de faire dans son laboratoire les expériences 
sus-mentionnées, et que je ne saurais trop remercier pour 
riotérèt qu'il a bien voulu prendre à ce travail. 

Comme je ne renonce pas 4 m'occuper encore de cette 
recherche, j'espère trouver l'occasion dans la suite d'ea 
publier une exposition plus détaillée. 



Analyse de V Alumine sulfatée, naiwe du 

Rio-Saldana. 

i 

Par M' J.»B. BoiissiSGÀuz.T|i 

On trouve « dans les schistes noirs de transition des 
Andes de Colombia^ une substance blanche, saline, 
ayant la saveur de l'alun ; elle y est souvent à l.'éti^l 
d'efflorescence. Quelquefois aussi on la rencontre, en 
petites masses cristallines ; elle parait particulière à d'au- 
tres thonschieflers de l'Amérique méridionale , car 
M. de Humboldt l'a observée dans ceux de la péninsule 
d'Araya, près de Cumana. Elle existe également dans 
cent du Socono et de beaucoup d'autres localités. Dans 
les endroits où elle se trouve en certaine abondance , on 
la ramasse, et après l'avoir dissoute, on évapore la dis- 
solution jusqu'à ce qu'elle soit assez concentrée pour se 
prendre en masse par le refroidissement. La matière 
ainsi obtenue se rehcontre dans le commerce sous forme 
décalottes sphériques, qui ressemblent asses aux pains 
de camphre qu'on voit chez les droguistes ; sa textiire 
est celle du sel ammoniac : elle n'attire pas l'humidiie 
de Tair , elle s'elfleurit seulement à l'extérieur. Dans le 
pays, on la nomme alumbre (alun), et on l'emploie 
aux mêmes usages que ce sel. L'alun que j'ai analysé 
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vient des scjn^c^ hoir9 ^e transition '(|tii exîstcn'^ près 
âtt-Rîo-Saldaiià, rivière qui s& jette dans Ie*Magda« 
ledai, entvd Meyba et Honda. 

5 grammes 3issous dans 1 eau ont laissé o,oa gr, d'ar- 
gîPô'; k dissolution a donné, par^ le nitrate de baryte , 
5,57- gr. de ^uïfaie , représentant 1,82 diacide sulfu- 
rique. 

5 autres gram. dissous ont également laissé 0,02 d'ar- 
^le*; par le carbonate d'ammoniaque on sépara o,83 d'alu- 
mine, qui, traités par la potasse, abandonnèrent 6,02 gr; 
d'oxide de fer et 0,01 de chaux. La liqueur de laquelle 
on avait séparé l'alumine fut évaporée à siccité ; les sels 
ammoniacaux chassés , il n'est pas resté de résidu appré- 
cîable; d'où il suit que l'alun du Saldana ne contient 
pas d'aîcalî.' • • : 

Pour doser l'eau , ou essaya à plusieurs reprises de 
calciner avec précaution l'alun réduit en poudre ; mais 
les résultats^ ont 'trop' varié entrtî etfx pbui* qu'on ait pu 
en adopter un seul. 

En dosant î'eau'pfïr* différence, d'après l'acide sulfa* 
rf^ttc et l'aJumime déjà ol^tenofd, on aurait 2,33 gr. pour 
le 'poids de ce liquide. 

,Aun de $ âs6.urer de l'exactiiude de ce nombre , qp a 
Çatciné pendant deu^ heures 5 gr. d'alun ; on a obtenu 
0^85 d'alumine parfaitement blanche : la perte en ,acide 
çt en eau a donc été de 4^1 5 gr. ; ce qui donnç ^rèsr 
exactement 2,33 pour l'eau. . • » , / \ - 

L'alun du Saldaiia est donc compose- de : 

,.^ ., > Contenant 

Acide $u1 fui i(|ue. 1,82. Pour^- .56j^o o?igène 21,79, 

Alumine- fc .)•-, - o,8o .:^ . . i6,on ^7A^' 

Eouu » «... .^oicr,'* ;. ' ây55 46,60 4'j'25' 

iOifide de fer. . . . 0,02 00. oX • . 

<^haux 0,01 ' o(>,or>. 

Argile '. 0,02 ôo,V>4. 

5,0a IOOmOO.- " • ■' 
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11 est évident ^ d'après les quantités d'çxigène con- 
tenues dans Tacide suffuriqtie j ratomiile et l'eau ^ qae 
cet aluDr est véritablement un sulfate neutre d'alumine 
dans lequel Foxigène de la base est â Toxigène de Tacid^ 
comme i : 3. Otv peut done exprimer sa composition 

par ' 

Acide snlfarique, • . 3â,o8' 3 atomes } 

Alumine^. •»••..•« i5,38 i atonùe } 

£au ••• 4^'H 1 8 atomes. i 

100,00. 



• » <^ 
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Le signe chimique représentant cette composition,,.'.;.,/ 
doit être: ./ 
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et la formule minéralogique 

Bogota I 1*' mai i8a5. ! t 
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Tome XXIX , page 575, ligne 1 , au lieu de Gerhardi , lisez ; 

Gher^rdi. 
— , :page3fl8, ligne 7, au Keu de CDS p, lisez, 

cos' p. 
■ I — —page 590 9 lignes 16 et 17, aux dénominaieun 

^U lisez, ^i. 
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Reghekghbâ retîitiifes à F Influence de la iempèraiure 
sur les forces magnétiques. 



> >■ 

! Pau M*^ A.'i'F. KtrrFrwK, 



•I . " • 



• I 



^roftoeur & l'Universitë de QiMa en Kimie. 

» 

|§ i^^. La manière la plus simple de ixiesurer Tin- 
flaence que la chaleur exerce sur riniensitjé des forces 
niagnëtiqties , est de faire osciller à ditrerscs températures 
Une aiguille aiinsintée et horizontalement susjpénduèe Les 
tableaux suivans réunissent quelques observations de ce 
genre. L*aiguille dont je me servais était en acier fohdU| 
parfaitement cylindrique , de o'^'oSy de longueur et de 
^'3q5 de poids. Elle reposait dans un petit lAineau de 
cuivre , suspendu â un assemblage de. trois ou quatre briia 
de soie* 
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diminue à mesure que la température s'élève. Cepeildaûl*, 
comme elles ont été faltleâ ^ de^ heures très-différentes 
delajpurneej on pourrait croire qu'une vari«(iion diurne 
dansTi^ens té du mi^naiisme terrestre est la cause des 
diSérit^ces. )servéës dani la durée des OidfllHHôiis.Pbtir 
éviter cette objecûon, )!ai^Qbservécette_dnu'£eiUULIn.èale9 
heures penqant deux jours consécutifs , en faisant va- 
riep la température de-î-i^*** jusqu'à 28 *' d'qn jour 
à IVutr^{ .c£ qui ^tait très-facile eu hivier en ouvrant la 



croisée. .Voi ;i le ré^uhat de ces observations qui con- 
firrDçkit la \^ 
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. Ces observations na nous font pas seulement voir qti^ 
ie^ variaiîons 4iui nés du m^gnéiUme terrestre ne doi» 
v^t pas expliquer seules les variations de la durée des 
oscillations de Taiguille qui ont lieu k des heures dif- 
férentes de ta journée ; maià ôlles nous serv'ifonc adssi 
à déterminer approximativement le^ rapport ^i etiste 
entre la durée des oscillation^' fet la température. De 
•— I** I âiô*-, c^est-à-dîré, dans Tintervalle dé 11*' 7, cette 
durée a augmenté de &' sur 'JQi''^'^ de— ^lii'* i jusqu'à 
+ 26^, c'est-à-dîré, dans rintervallc de 27***^; fellea'aug* 
lycnté de i3"^ : ce qui fait voir que dans l'îrttervalle 
de o**'à'3o°R. , à-peu-près , chaque degré de clialeur 
augmente d'une demi-secdnde la durée deè' 3oo osdlla» 
tions de raigûillé t)ui a servi aux expériences. 

Ces données Suffisent pour réduire à la même tem* 
pérature les olièèrvatîons précédentes 5 nous verrons 
alors si chacune de ces ol^seHa tions embrasse uh àsse£ 
grand nombre d'oscUlatîôns pour démontrer Téxistence 
d'une variation diurne de Tintensité du magnétisme ter- 
restre, qui a été annoacée .par plusieurs physiciens. ]Le» 



J 



(ii6) 

obsenrations précédentes , réduites a la températare dé 
lo^y donneni successivement pour U durée de 3oo os- 
cilla^ipns : ; 

i"Sërie: 778i, 778^, 778;, 777!, 778, 778, 

777. 
a« Série : 784^, 785^, 786, 785 i, 786^» 786, 

' 785 7 , 787 7 , 789- , 
3« Série : 797^, 7^7^, 'j^'-^\'-j^\y ^9?, 797. 

Ces yaleurs différent trop .peu entre etles pour qu'on 
poisse en tirer aucune conséquence rigoureuse sur les va- 
riations diurnes de l'intensité du magnétisme terrestre; 
d^auiânt plîis que cette aiguille était fraicliement aimantée 
et. perdait quelque chose de son magnétisme à chaque 
éléyation de température, comme nous verrons plus tard«^ 

§ a. Les observations précédentes embrassent un trop 
petit nombre de degrés de température pour donner 
avec exactitude la loi du décroissement des forces mag<* 
nétiques par la chaleur. Pour avoir des données plus 
précises I j^établis un barreau récemment aimanté de 

o"*',5 dejonglieur) pjarallèjement au-dessous d'une ai'^ 

• • • . 

guille suspendue horizontalement , de sorte, que les 
pôles qui s'attirent étaient du même côté : ,par conse- 
quent les oscillations de Taiguitle furent accélérées par 
la force magnétique du barreau. L'aiguille était des 
mêmes dimensions que celle qui a servi aux observa«- 
tions précédentes ; elle faisait , soustraite à l'action da 
barreau, 3oo oscillations (i) en 742'' à i3®R. de tempe* 

(1) J*ai compte pour une oscillation l'arc entier parcouru 
par le bout de l'aiguille depuis son plus' grand écart vers 
Test jusqu^à son plus grand écart vers l'ouest. 



y 



/ 



/' 



( "7 X 
winM; elfe faluit lé même nombre d^oscllUtidiis «n 4^*9r 
à la même température, /«près aveir placé le bbrreau 
dans la position iadi^piée ci^desauf. Le barreav- était 
plongé dans.de Teai»., danaune cuvette de cuivre rouge; 
jJéchanfiai. cette eau jusqu'à 80? R. , et je ooropiar le 
nombre< de secondes que l'aiguille employa pour faire 
3oO' oscillations ; puis je laissai refroidir, tout ettcomtptai 
de Qonvean^ Voici les résultats, de cette expâdence : 



mtm 



tm-^ 



TBJixiaATuaB 
du barreau.. 



DUJIBB. 

de 3.00. oscillations. 



•fK. 



80 
ai 

ftL 



4^" 

476 
464i 

(463) 
46>i 



Ces observations nous font voir que ribtensité de là^ 
Ibrce magjnétique diminue par la chaleur *, on voit en 
même temps, qu'un barreau aimanté à la. température 
de i3^ R. 9 étant chauffé jusqu'à 80^ et^ puis x^fri^idii? 
Be revient pas à- la même force magnétique, qu'il poi^s^ 
dait avant d'être chauffé. Cela ne peut tenir qu'à une 
perte de magnétisme occasloriée par la chaleur , et in- 
dépendante dea vasiAtions de l'intensité de k^fpreé inàg- 
nétiqoe à diverses températures. On- peut df>nç/ dîuiyv 
guer deux grandeurs différentes que nous désigHerons^ 
par p eiq». La première , /7| e^iprimera. l'intensité de U. 
lorce magnétique du barreau à. i3Pde tempéfiatjire;^ lorib- 



( -llrS ) 

<qa*à 4i témpératunB erdmaii^ ie i3^:^'J|ft|forûeidaiivtème 

tiMNveMi njmAi ti^tre efaauffé ^émpt posée^aicr à funkë; 

la Mooiide', q^ eera'PititenMtéidé laffiorèetnagBetiqiie d|i 

liarrMin <â* 80^,- celle à •13/' é\»aâ piîse ^ourûiiité. S41, 

dîvisàDt4too par ^a^ «ei^leta»! aucairné) on tv^i/re Ja 

ifxiiKe"qiii a 8ollii»të ira%iûlle'»psdillaQle-<daiis le aodi- 

nieucemeirt ie rexpëf^ienoB. -^Cette fonie est eomposëe 

de la force exercée par le barreau aimanté et de cello 

exercée par le magnétisme terrestre ; il faut donc retran- 

thti du uuiubi e nuu fé U fuit e e jieit c e -pir 4^«îmmt 

terrestre , '^ui^eit égale au icarré de ^ i^eanr 74^2 est la 

durée de 3oo oscillations « de Taiguille y après Tavoir 

soustraite à Faction du barneau aimantér^n substituant 

dads ce calcld^«4^3 à 4^9 y on aura la fdrce qui était 

jgf restée au barrçfiu , après avoir passé par ]^. température 

? de Teau bouillante. On trouve de cette manière , que 

la force exercée par le barreau & i3^ R. étant sup- 
posée égale à Punité, elle est réduite à 0,787487 quand 
en Ta "f^hâtrffé jusqii'à 8d^ R. <Ce nomrbpe exprime 
donc la valeur de p. On t¥oili?* celle de "^ ^n'ope-, 
tant de la même manière avec 'les nonïiH'es 47& et 4^3, 
c'est -à -dire , avec les durées de 360 -ostiUatioDs, 
d%b^d k 80^ et ensuite A x3^. >Ce ca^lctil dontfe 

^ = 0,911771, . . 

»à rimerisiiié de la fot^e magnëtkjfue du'barreau ,:après. 
-être 'revenue k latempémureorditiairede/iS^ ^VSIip- 
posée MJgale 4 Tunité. "^ • 

Les eiËpétiences forent répétées avec, qiiat]^ ba^reranç 
41fierens^ 'ïie|premier,;que neuâ^clésigneiions par I,'étalf 



( l»^» ) 

la 6Uère,,4^ <\TA.iflmBlf%f3\A9^iM9S 4» dJW*^ 
Le quatrième (IV) enfin était an morceau de fer doax>. 
firaichement forgé, -de o^,4g6^deik>t)£aetir, ei de o'-joS 
en carré d'épaisseur . 

de i^n i|:wiuU]^ntd , et , après «on refîoidisjum»^, son- 
mis k rexpériencé. Uaiguille snspeqdue , soustraite à 
l'action de raimapty faisait 3qo oscillations en 74^"* 
Les nqi^res entfe parei^^l^èses oni| été lr/9|iyés par 
interpolation, \ ' > -, 
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DRUXIÈX^If .TABLEAU. 

I 



I i 



TEMPÉRATURE 
dn barreaiK 



■» 



^\> 



IfOVBRB 

des 
osc^l^ci<mt comptées. 



f V 



OURéK OfeSERVBB 
de ce nombre 
d'oscillations. 



(i3») 

•mS . ■ 

i5 

(»5) 



• ■\ - 1 V 






». , . . . I 



' • '»', 



(3oo) 
8qO:: (i 

I 20 

i5o 

5oo 
3oo 



p = 0,936733 
ç= 0^854672. 



(589^7) 
,3oo. 



r r ' %^ 

242 



'\i . i * 



t ; 



6stf .ï , ,1 
597 



'4\ ■ \ 
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11^ BxpUrmnce. Le même barreau I ^ àprè$ avoir él4 
Reniement nettoyé de l^oxide qni s^était formé par Tac- 
tîon de Teau chaude , fut mis de nouveau en expé-^ 
rience. Il fut d abord couvert déneige, puis chaufle pea 
à peu jusqu'à 80^, et puis abandonné au refroidissement 
spontané. L'aiguille oscillante , soustraite i TacUoii dû 
barreau, faisait encore 3op' oscillations en 74^^ 

TROXaièllB TABLEAO* 



* • « 

TEMPÉRATURB 


' AOMdRB 

• 


• r 

t 

DVRÉB 


?^ 


dn barr^iui. 


des 

Ofcillaûons comptées. 


des oscHladoDS. 




*-•• . ■ . . 




* * 


"? 


' ' o*. 


3oo 


S99 


« 


■ ( i51 


3oo 


' (6oai) 




80 


3pO! 


6$o 


• 


65 


l6q 


3i3 




58 


200 


6i3 




â4 


3oo 




;r 


3qp ' " 


610 


* 


3op, 

• 1 


6o8i 





/>ï= 0,942887 

9 = o,795ia5. 

■ 

3^ Expérience* Le barreau II fut disposé au-dessua 
4^une aijguille oscillante , parallèlement à sa longueur , 
de sorte que les pôles homologues se regardaient. Vs^-z 
guille, soustraite i^ Taction d^ barreau , faisait 3oo p^q)-. 
s fn 538^ 






( xai ) 

QUÂTRt^ltB TÀBtSÀV. 





• 1 

• 


Température du barreau. 


Durée* dief 3oô oscillations. 


80 

3o 
i5 

(i3) 

10 


•■ .'■ "84-5 
843 

" (842i) 
8ao 
827 

o3p 



/ I '* 



p=r 0,895839 

^ g= 0,91 i 48 ft» ' - — — — — 

4* Expérience. Le même l]terreaa II ^ ^qnir avait déjà 
été .chauffé jusqu'à 80^^, fut reniia dci noareaù en éxpé- 
neoeew li'aigwH^'^aBapendue, «enatiiake & Factimr-tlo 
barreau , faisait 36o oscillatioiis en 742'- 

ClklQUlàMB TABLEAU. 



1 

Température du barreau. 

• r 


Durée de 3 00 oscillations^. 


0* 


I - 47»' 


10 


475 


aa 


; 474t 

4?^ ■•. . . 


3o 


478 


43 - 


'. ; ': . '48i7 


80 


4o9- - — 


35 


, . ,48b , . 1 


ao' 


485i' 


18 


4841 - - 


i5 


484 


(i3) 


(48St) 



( I") 

g=o,9^ijoi. 



veau et soumis à la même opération, hes .résaltat} j^ 
cette expérieilç6 ont été dônpés dans le premier tableau* 

!;^, /! = 0,587487 
^ ^ = 0,^11771. 

6* Expér^ttce. Le barrebu II fut aimanté de non* 
veau avant à^.^e remettre} en expérience. L*aiguille^ 
soustraite à T^Plion du barrjpau , faisait 2oo oscillations. 

-en 75 1". 



m 



M "^ 



r*^ 






xfi 



9 1J''1 



Ml Jl l I H ulin 






'« 



des 
Itftfliirtani comptait 



ioiiuo I I i jm ii H ii iuui i 



( 



.3) • '' 



t à 
9 'i 



r 

( 400 ) 



80 
25 
13 OQO 



f I « « 



5oo 



« • r- ■• t 



de ce nombre 



(665) 
648 

7TÎ7" 



pî=?o»jï43;8 . — • 

^ = 0,607446. 

7^ ExpériendSp Le méme|l>arreau II fi^t laissé dans la 

même position' et chauffé dd nouveau ju^u^à 80^. 

j 

' 0EPTIÈ1CB, TABLEAU. 



Tempëratare , 'd^ barreau. 



Dorée de Aôo osciliations. 



l3 : 



— rrr 
636 



( >ti3 ) 

a == 0,88073. 

8^ Mipénence» Le bAce»¥|II de | fer ^9J(I?^ Hf^^^ à 
lafilièref -f^taiinaQié .€;t.^9uu9iU àla| même e^érience. 
L'aiguil& juiApendoe^ jouslriàtç i ^'jpriion dp ^i^a» , 
faisait, encore 3oj) oscillations en 75|i^. 



^Nta 




ME TABLEAU. 



t 



ri.^ 



« • .* 



Température 



Dorëe ne 3oo os'c|llatioiM. 



m ' I 



\ » 



; 



IS 

80 



^ ! 



■« 



! 569 ' 

I 7ti6 • 



prr2 0*^55265* 

^^ 'lËxpérîencê. ILc niëmé* barreau fut Istiss^ dans ta 
même position et cbàttiTé de nouveau* ' 



. fc.^ ' \ * 



hbuViI^mb tàblêàu. 



, « I ^ 



-H 



TeeupiëvMare do qarreaa. 



H 



i*M^^ 



Dorée ^e 4^0 V>kéil!mttfDs. 



- ..1* ,.it 



i5 



:l 



-77T 
763, 



10' Expérience. Léj-tranean^V, en fer doux forgé, 
fat soumis au même! ^QoAjlé. 



DIXIÈME tA,BI.CA.O< 











' fEMP^RATUIlB 




IfOMBRB 


DURJÎB 


an barreau. 


069 

oicillations comptéei. 


des oacittatton** 


,5 




200 


55or 




3oo 


8a6i 


>4 




200 


• i^'r 


. - 5a 


' 


100 


855i 


75 




75 


aïo 


éo 




3oo 


84o 


5o 




3oo 


859 


3o . 




a6o 


559 


ao 

i5 




100 
5bo 


8^' 


i5 


• 


Soo 


ssa 




p= 


= 1,12910 


^ 


\ 


9= 


== 1,019386* 





11^ Expérience. Le même barreau fui chauffé de* 
Aouveau, aans le déranger de sa position. 



OnzlBMB TABLBÀIT* 



TEMPSRATURB 
da barreao. 



80 

47 

24 

i3 



oscillations comptées, 



3do 

200 
Soo 
3oo 



P 
9 



1,019^86 
1,037754* 



]>VBKB 
des oscillations. 



8457 
673 

Ô60 

840 

840. 



t 

«r 
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1^^ Lot obsenratioBsda^ I noas om £iii voir qné 
là âbWede 3oo osciilaUons daba rinterraliede o^ à 3^ 
«nginente de o^S povr chaque degré de chaleur. Nwtf 
VerroDS tout-i-rheure que les accroissemens de la durée; 
dans Tintervalle de o® à 8o^, aoni à^peu-près propor- 
tionnels aux accrois^emens de la température* Nous pou- 
vons donc admettre que la durée de 3oô oscillations 
étant de 798* à i3^ de tjempératnre , elle sera de 83i'~ 
à 8o^. La relation entre les carrés de ces deux nombres 
exprima )a valeur de q^ qu'oti trouva égalé à ^' 

Cette aiguille n'avait de trempe que celle qu'elle avaiî 
acquise en passant par la filière. 

, § 3. Il nous reste encore à déterminer la loi des dé* 
croissçmens de Tintensité du magnétisme pfcr la chaleur. 
Le deuxième tableau nous fait voir que , posant la du- 
rée de 3oo oscillations égale à 596'' A to^ de tempéra- 
ture, lorsque le barreau s'est reffOldi^de hou;veau , l'ac- 
croissement de cette durée , dej^uis lo^jupqii'è 45^y est 
égal à celui de 45^ i 80^. Les accroissemçns de la durée 
de 3oo oscillations sont doue en rai3on simple des acr 
eroissemens de la température; et comme dans cet inter- 
valle, tes accroissemçns de la durée sont à-peu-prèa 
en raison simple inverse des accroissemeâs des forces 
magnétiques , on peui établir la- loi^ , ««.._ ^ .^ ^.. , 

Qtié Tinteasité de U foiice d'un larieaû stiniinié'di- 
minue paï* la chaleur 9 de sorte quej ces tfé croisseniens 
sont en raison siim^le des accroissemèn8.de.lalcbaIe^ir* 

Soit C la force exercée par l'aimabt terrestre sûr 1!^- 
guille oscillante daks îea expérieneçs Wré^^dentes } . sok x 



( ^^ ) 

fejportfcrejràejwçQiMte^ qiteCeÙtt.tfigiHUe' emploie pout* 









et par, conséquent * , 



/t 



• . • » • » 



Désignant l^<^ iW*^' le,i?.<wV^: <fcl'*^0^«defi.q»e 1^ 
même aiguille emploie pour f;giire7i oscillations à la tem- 
pérature t (dans réchellê de Réaumur)^ nous aurons 



•I*) '• ty't'»* V*'* ' ' ' ■ ' •'• ' ■ ' 



-bb 



a:' 



,W-TT1 



iTT 
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•f.ï^pS)J6^rc«ÎQrt»btew,0îï>tp«ttte; <; n, ' î. 

V 

fëfetto^è r^'SV*."*1LeV "VaTérirs'iiilisÏÏiu^es dans ' la tôr- 

. La même tormuIeappliquéiB aux! autre? taWeaux donne • 

B9iq jjî>i{ :: Jnoa '•y.-*;^ if ^■.. ., . .r. "V^fF- 



ao.) JcV. V5^BèflèfiKî>ocUi j^? ,T.Arfï.eAHi. < .;. . J6f TABLfiAU. 



..Vlilear 



"WdÉÉÉUMé^i 



Valeur L Valeur 



en'îlfî'?''-'!^ )ôi"<V) nrif^^'- . ^l^'.'u 



Valeur 
observée 



Valeur 
éàictkiéé 



4^9^97 



AOb.o I 4o5,o6 






•j: « 



1 






Valeur 
obàerviée 



f! '> > ;< 



^ ^i;5- 



r .11. 
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Lèé différentes ■^Ite- les résa1tatt<4b. 
C0nx du calciil'iietfdi^eat >pa»i^/Udbicdb :tfiilgmibliii 



aux erreurs possihle9.dan5 des observations si délicates: 
on p/eju dofio ad^^ttre'qiié 1& jfoi'inuïe ëàôjac^p^ ^(Ci- 
dessus list r)gOttr|ÎK«p. :,, :,.::..nf:ii *\ n! co^qA 

5 4' ^ vi'®"r'*^Jp ■€»* ^"^ variable poarie^ëf^î^ ii^ 
découvrir lai loi S'.kjquelté elle* pduVrâu étffé soumiiflL 
.Cetie^Meurj dëpmd>pro.lt>9l>Umçi?( d^.U.distÂbiitiDh^à 
magiSëlflbnie jqni est variable ) et^qu» < à canse'flé i'Rblll^<^ 
gënéit!^ imptirfaîte des bdrrëàûi ', * et pëiii-étre aussî^ i 
cause de rimperfection de nq» ifi^bodes d^aimantation » 
n^est pas uniforme^ aslÂ^ lé mSïxiiirkSTrâlf'u. Cependant 
on obtient quelquefois des rësultats assez saiisfaisans , 
)}iià»id«b besë^i.d^Ùh^Sighillé ètiè^ëMlâë'ItorbÀnt'Ae- 
metit ,\ qu'oit (kS«'^ciHèl«'etita(M let^^^i^é 'r^tiîr pièB§ifl 
dans de Teau bouillante. Voici quelque^ ^^^vHiffdHS 
de éé genre qui s^ëofdi^t.lBsseto. bioir.j'^t.feaiitentfief^ 
vtfir Uft^ toi'«èl-^^)Ie siHvant''.k(|ii«flè'>|ë'f)él^ I; 
magnétisme libre p ua' carreau aimante, dans dfi^ t^nj^eerà- 
tifires successivem mt dbvëes jusqu'à .celle.dç .l^a«i l>0i«^, 
lante. Je prëvien» ^-tèiltefois^k' leoteur que plbsSëtt|4 
antres observations, ijue'Je hfe fchè*pVsV.fafe'8*accor^ebt 
pas si bien , et ]e me rëserve d'établir leurs rësultats 
avbo pltt^ die tigt^t:^Ban4 j'ewlkfairfilt r&8settb*éUli*^uaL 
grand nombre, i^. Une aiguille de 7^ cerÀiiÀètltSHJël 
I<mg«téur , «tt >à\déi^«^a(l>piv^é à'lttti)6i*(fV'^rAt^ten^nt 
cyliMlriquè , fM bibi^]^ë^ ( ^\\^'emp1%9^'6'f6'^sMtiâ^ 
éfe ^m]^è pôtlr ftlré ^o •ôSdUàtidÂâ/'Ëlhi'firt ]à\êe^>i 

pY<yirgëe pOidaM^ dil^ tiiimtéèi J^'ès^ffqte hétfVdlë 
îmmersiofi 'f lé «otiltM!'dé^et^6Méé<iyit^èite'«tà^yft|k^ 



r, ( •• f« > 



, > • . t 



Avant l'expérience , 1 aiguille fit 
*' '260 oscillations' eh 



' ré 'fi ' • 

i" Série. 



( ?«8 ) 
fitirf^Maoo otoitladoBS ftit conipfë de noav«ra. Voici 
lottt&liiluits èa deiix «éries d'expérimees ï 

a* Sàrie. 
578* 

637f 

64» 
645 

647 
65of 

6Sa 

65» 



578'^ 
633 i 

.643 



;î 



Après la i'' immersion. . . 

AprisIaS»,.: , o49î 

ApVfis la 4«.'.'..... 

Après la 5* . ^. ^ . . i . • • • • 

Apre? la 6«.......^...... 

Après la 7*'.-" r» 

Il i ' ■ 



6Si 
65a 



fit I . • 



î . 



V-.i^i]l=3: 0,7869. 



f: 






o, La m^me aiguille fut aimantée plus faiblement ef 
6^^® dans de Peau bouillante Â plifliiears rep^rise» , 
ççLinme au u f •: - 
Avant rimmersion , Taîguille fit ' 



.,j 20Q oscillations ^en-, ,..,... 5Ça 

Après la i" immersion 64 1 7 

A$rés la 2«.....V... '....... .646^ 

A^ès'laSe.,:..:. 65oi 

Api?ès la 4«...,-...i. •* 65a^ 

Après la 6% .....v.....?..^. 652 






too o^. en 449^ 
462 
463f 

464 



8 * j k .J 



aaM^remîèrejeérîfi 4ouBe P' = 0,79495; la aeçonde, 

j.:5^?^ La m^ç^?; aîgpillé , aimamé^d§, nouveau, ftt 200 
^çillatioufr en $fti^ Je la plongeai àwA de l'eau de 
3.0^, SL..; aprèâfTavoir). retirée, «lie employa 689" pour 
jfe^-e le même pçtnbre d'oscillations. Je. répétai celte 
qpéri^aon avecde^'eau de 4o% 5oS 6o^ 70^ et 80^; 
Ijç^résultau.ApatrféY^uis dans le tableau suivant : . . 
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tEMFSRATURX 


DURÉE 

de aoo oaciUatioiii. 

• 


DtrrBRBIfCBS. 


\ 


10* 
(20) 

3o 


68i" 
(684) 


. (3) . 
5 

7 




4o 
5o 


^5 


9 
ti 




€o 


6i6 


i3 




S 


629 
• 644t 


i5 




• 




1 
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Les nombres entre parenthèses n*ont pas été trouvas 
par l'observation. 

Dans ce tableau , la loi des accroisseméns de la durée 
des oscillations est très-simple ; ces accroiâsemehs sont 
en raison du carré des accroisseméns de la température ; 
mais on réussit rarement à trouver un accord aussi par- 
tit entre Tobservation et le calcuL Voici quelques ob- 
servations avec la même aiguille qui s*én écarteiic consi- 
dérablement. 



TKMPBlATUftS 

de Peso. 



DURES 

de 
aoo otcillations. 



TBMYimATUAB 

de Peau* 



DURÉE 

de 
^00 oscillations. 



10" 
3o 
40 
5o 



%7 
6iii 

621 

635 



6o' 

s: 



649 

659 

670 



(*) 



Une aiguille en fer dour passé k la filière , de 7 cen* 
timètf es de longueur , a donné les résultats suivans : 



T. XXX. 
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TÉMPÉâATURB 
de Teau. 



de 100. osQÎljiatîo^a. 



i" Série. 



10* 

3o 

4o 

5o 
60 
70 
8<» 



5o5'< 

• • • 
534 

• • • 

545 

• • • 

547 



a* Série. 



I 



5o5" 

625 

532' 

539. 

541. 

545^ 

547 



Ces expériences doniieDtp=o,8543; les expérîepces (a) 
donnent = 0,8127, et Tobservaiion (J) ,p = 0,7940. 

^5. Jyqrsq^^'pp n'écjbaqffe (ja'uj^e .e;(;jlrémi^ dlw bar- 
Te^,9ii^fPJiA,p Vinteïiçitç.dçla^ force, magjqét^çpiç. s'y af- 

«îlW^fii . ^^^^\ ^f^^^ : m# > 9e, »Mï) QW?W s o^ dis^ 
P9SÇ j^i^ Ill^VfÇftia. ^ip^WJ^jà; cj^fé e^ par^UèJiçweïtt à. u^e 
aiguille suspendue horizontalement, de sof^,q.pQ Içs 
pôles opposés du barreau et de TaiguiUe se trouvent du 
même côté. L*aiguit\e ne restera j dans le méridien mag- 
nétique qu*à ipôins jqtte- spn po^t d^^difierejnèe H- ce- 
lui du •bairr'eaù ne 4e trouvent isiir là mëtoei ligne per- 
pendtcuraîre" â râîgyîtîef on Iropvè facilement éeiVe po- 
sition ^n essayant plusieurs po^itiona du barreau , jus- 
qu'à c4 qu'ôQ. en trouve ijne qù la déviation de Tai- 
guille bst nulle. ]M|aintenant ijon dérange un p«u le 
barreau (le laissant toutefois jparallèle à Taiguille), 
de; sçrte.que.spjgL pçini d'ijcirfiÇiîrpnQÇjs^.. rapproche d'un 
des p9JI«9Ar4^ l'aîguilje 5 ce .pcAe sera, rçpou^Aé payçç que 
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Uf^^ppoaéée l'aigaiHe est phe forteai«t,t attiré par 
le pôle eorreypondant do baireau qti s'est approché 
tandis que le premier s'est éloigné. ' 

Replaçons; le barreau dans sa première position, où 
la déviation de l'aiguille es« nnlk; ehaufiSaw le pôle 
boréal du Mrreau ; le pde aoatral de l'aiguille, md se 
trouve du tnèm« cAté que le pôle boréal du barreau , 
sera atUré. Cela fait voir que le point d'indifférence 
8'éloigne du pôle échauffé, ou , ce qui revient «u mAmt, 
du pôle dont la force noagoétique diminue; œ qui Ji 
confornote à la loi de la distribution du magnétistne dans 
les barreaux umantés , découverte par Coulomb, et dé- 
veloppéeparCa». Biot, dans son TgmUthPhrsiqmé: car, 
nommant -rf et 5 la charge magnéiiqufe des deux extré-' 
mités du barreati; y k cpiantité de force magnétique 
libre dans w point quelconque ^ x la distance de ce 
point à l'extrémité ^ , et enEu a / la longueur du bar- 
reau, on a l'équation 

OÙ {A est une grandeur conçtante. En faisant y = q, on 
a la valeur de x qui correspond an point d'indifférence: 
désignant cette valeur par a:% on a 

log^ — Iog^ = 2logp(/^ar'}, 
ou 

a:'>/ si 5>^, etfitaî'</si ^>B. 
Si Von retourna le bavreau aimanté, de sorte que le$ 
pôles homologues du barreau et de raiguille se trouvent 
du même cAtié , il y a répulsion du pôle de l'aiguille^ 
situé du côté de l'exlrémité du bétreau qi^Ton échauffe, 
et attraction pendant le refroidissement. 
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Voie) maintenant quelques expërienees qui peuvent 
servir d'exemples pour la loi générale que je viens de 
développer. 

i'® Expérience.Xin bjirreân de o^^S de longueur ini 
disposé à côté d'une petite aiguille horizontalement sus- 
pendue parallèlement à elle , de sorte que l'aiguille se 
trouvait dans le même plan horizontal avec le barreau, 
et à^peu-près à 'distance égale de ses deux extrémités. 
Le pôle boréal du barreau était dit côté dû pôle austral 
de l'aiguille, et réciproquement* L'aiguille n'était poiht 
déviée du méridien maghétique par l'action du barîreaii. 
Lbrsque je chauffai ufle extrémité dtt barreau ^ le pôle 
de l'aiguille , qui se trouvait du côté de cette extrémité^ 
fut attiré , et l'aiguille s^éloigna du méridien magné- 
tique jusqu'à un certain angle. J'ôtai le feu et j'aban- 
donnai te barreau au refroidissement spontané ; l'ai- 
guiile se rapprocha peu à peu de sa première position^ 
sans cependant y revenir tout-à*fait. 

Quand je refroidissais une extrémité du barreau %n 
le couvrant de neige , l'effet était contraire ; il y avait 
répulsion du pôle de l'aiguille qui se trouvait du même 
èôté. 

Maintenant j*ôtai l'aiguille , j'inclinai légèremetit le 
barreau , et je fis passer l'extrémité basse dans un vase 
rempli de neige , que j'échauffai peu à peu jusqu'à 56^ R. 
A une petite distance de cette extrémité , je suspendis 
horizontalement une aiguille qui , soustraite à l'action 
du barreau , faisait 5o oscillations en 207^. A mesure 
que j'échauffai l'eau , la durée des oscillations de l'ai- 
guille augmenta dans l'ordre suivant : 



- 
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TEMPSRATVRX 

de rextrémic^ da barreav. 



B" 



de loo oiciUatHHU« 



56 
i5 
II 



275"! 

279t 
«77 



a^ Expérience. Un barreau de la même longneiir ia% 
placé horizontalemait dans le méridien magnéti<{ue suc 
la ligne et a peu de distance d'une aiguille horizonta- 
lement suspendue^ Taiguille faisait, à la température 
ordinaire , 900 oscillations en 284" ; niais quand )*eua 
chauffé 1 extrémité voisine de Taiguille par la flamme 
d'une bougie , elle fît le même nombre d'oscillation» en 
293 ^^9 et après, le refroidissement en 289' j. Quand je 
chauffai l'extrémité du barreau opposée à celle qui se 
irouTait du côté de l'aiguille , la durée des oscillations 
n'augmepta pfis ^ au contraire , elle diminua un petit 
peu ; car j'aiguille fit 200 oscillations en aSS'^ -• 

3^ Expérience, Une aiguille de 7 centimètres et } de 
longueur , qui faisait 5o oscillations en 240" , fut chauf- 
fiée alterna tiveipeni aux deux extréniit^ , une fois cha* 
cune, pendaut un quart d'heure. Après le refroidisse-r. 
ment, l'aiguille fit 5o oscillations en .248''^ Cette opér 
ration répétée, elle fit 5o oscillations en .252% Je chauf- 
fai l'aiguille à une extrémité seulement : elle fit , après, 
le refroidissement , 5o oscillations en 255^ 

4"^ Expérience^ Une barre de fer doux Cbi^é fut placée 
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« çôtë^eî4î4i:aUiyfixafiXii A^ime aiguille «nspisndnf; hori* 
^onlalement , dans une telle positiop que Faigmlle sus^ 
pendue <&« JOriaH pas du méridiei» magoéliqae. Le bar-* 
reau se Irouvaii magnétique par Tactioa du m a goA isme 
terrestre ; sou e^Ltrémitë situëe Ters le nord rep<fas« 
sait le pôle boréal de Taiguille j et son extrémité située 
vers le sud repoussait le pôle austral de Taiguille. Je 
chauffai le barreeiu à une de ses extrémités : le pôle de 
1 aiguille qui ^e trouvait du même côté fut attiré ^ il 
aurait été repoussé si le barreau avait été aimanté : ce 
qui prouve que le point d'indifférence d*UB barreau de 
ferdoux^ aimanté par inaction du ttagBétisme'terrestre 
( dxmt Ja source est toujours présente et qui se distingue 
par là de la force d'un aimam ordinaire ), s'approche 
de Texirémiié qu'on chauffe , et que , par conséquent y 
la ffyroe magnétique du fer doux augmente par la cha- 
leur ; ce qui est conforme aux observations du § 2 , re* 
présentéeè dan^ le tableau 10 et iz. 

Nous touchons ici à une branche particulière de la 
ihéo]»ié'da magnétisme , c'est«à-dire , à la théorie de la 
distribution du magnétisme dans les barreaux d'acier et 
de fer doux qui ne sont pas aimantés à saturation : ce 
dont je m'occuperai dans un Mémoire prochain. 



M***wAaa 



Voici encore quelques observations sur Tintensité du 
magnétîshie terrestre à différentes heures de la journée , 
tirées de moii journal de mai. L'aiguille avait à-peu-* 
près les mètaotes dimensions que l'autre ; mais elle avait 
été plonjgée' à plusieurs reprises dans de l'eau bouillante 
pour éviter la 'perte de force magnétique occasionée par ' 
chaque ^élévation die température. 
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DAT£ 

rdlMcnradon. 



HEURE 

an com^ncement 



*^' tEMPi&lTUHB» 



A« 



ifoift. 



OUJLâB 

SoQ-oseilliMîoiit. 

« 

I I II tm 



Mai 1825. 



8h.46^rtiàtiÀ. 

1 1 il. 9^' 

1 1 II. 24'* 

ih. i6'ap.mîdi. 

6h.a4'. 

9h.24^malîit. 4 -i^ 

i2h. 45^ i5 



i2*ïl. 
21 

i5 



i3 

il 

i5 
i3 
i3 



' 7^857 ibc. 

^7«4 

.725 
725 
'J28 
725 
724 
724 



.i 



< t. ^ 



€<98 t>b$eirwitiQiis > f^^M^iu^ ».t5^ JL ^.:eD «bpposant 
que ehaqoe d^grë d« Vîhalfçif r^l^ 4^11^ ^^IBi-feCQpde 
la darée des oscillations ^ donnent 

72^^72^', 725/724 f/7i4f'; 725, 72!), 725.' 



!i*'8«Kriif.'-^ 



.. ^* 



DATE 

de 

l'obserTacion. 



HEURE 

de l*àlSsèrt^icni,'' 
au commeDcement. 



Mai 182S. 
10 

II 

14 

i5 
18 



T 



è * 



TEMPERATURE y 



Av c^Mncftc* 



g h . 44' matin. 

I il. -6' M. midi. 

II h. 35 nkalin. 
9 h. 58' matin. 

9 h. 9' malin. 
7 h* 25' n!^tîn. 

10 h. ^' msXm* 
I b. 57' ap«<nidi< 
7 h. 7' soin 



i3^ 

12 

n • 

.1:3:5^ 

«4 



A 1k 4». 






1 



- 



1 

12 

•5i, 



durI^b 
'=' de ' ' 
4oo otciJiUtÎQnf • 



966* 

•9W57 

967. 
966 

•966^ 
967 
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Giss observations, réduites à Ja même températare, 
donnent aussi à-peu-près la même valeur. La durée de 
3oo oscillatioiis e^t un peu plfis grande que dbins la série 
précédente , parce que , pour compter 4^^ (^cillations , 
il fallait faire décrire des^ arcs plus étendus & l'aiguiRe. 
D'ailleurs , les observations faites avec des oscillations 
un peu considérables ne sonjt jamais très-exactes y et il 
faut bien faire attention, dans chaque série, de partir 
du même angjle d*écartei^n| de l'aiguille par rapport 
au méridien magnétique. 



Mémoire sur les Roues verticales à palettes 
courbes mués par en dessous , suis^i deocpé- ^ 
riences sur les effets mécaniques de ces roues. 

■ • 

Par M' X-Y. Ppugelet, Capitaine du Génie (i)« 
conaiDÉSÀTiojxs peélim^xtaires. 



A « m ^* 



Les roues hydrauliques jusqu'à présent le plus géné- 
ralemept en usage ^ sont les roues verticales dites en dcS' 
sus ou à àugétSy et les roues a palettes qui sont frappées 
en dessous.' Lesunisr etles autres ont la propriété de 
n'exiger que peu d'emplacement , d'être facilies à surveil- 



s 1 



(i) Nous ayioos eu d'abord le projet de ne donner qu'un 
extrait de l'importani Mémoire de M. Poocelet s cependant, 
en y rjéfléchi8s|ant davantage , aious nous soqimes déterminés 
à le faire imprimer-en entier. Les roues hydrauliques , dans 
le plus grand nombre de nos usines , sont Certainement exe- 
culées d'après les principes les plus vicieux^ mais tout le 
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9 

1er et à réparer , enfin de transmettre immédiatement le 
mouvement dans nn plan vertical » ainsi que Tezige le 
plus grand nombre des mécanismes usités dans les arts. 
Quant aux roues horizontales imaginées ou perfection- 
pées en dernier lieu , telles que la Danaïde , la roue à 
forée centrifuge , à réaction , et toutes celles à palettes 
courbes , qn*un ingénieur , M. Burdin , a désignées sous 
l'eoqf^ression générale de turbines y elles paraissent conve- 
nir plus particulièrement aux établissemens qui expient 
un mouvement de rotation direct dans le plan horizon- 
tal , avec une grande vitesse, comme sont, par exemple^ 
les moulins à farine et autres. Les difficultés que préseur 
tent la construction et rentretien de ces roues , la gran- 
deur de remplacement qu'elles nécessitent dans le sens 
horizontal, emplacement infiniment plus coûteux que ce* 
lui qui peut se prendre sur la hauteur des établissemens, 
restreignent beaucoup leur emploi , indépendamment de 
ce que la pratique n^est point encoi:e suffisamment éclai- 
rée sur la quantité d^ac^ion ou A'eJ^et qu'elles peuvent 
transmettre. A la vérité , la théorie assigne pour limite 
ou maximum de l'effet de ces roues , une quantité d'ac- 
tion égale à celle que possède le moteur ; mais vu l'in» 
certitude des données sur lesquelles se fonde le problème, 
il n'est guère possible de douter que cet effet ne soit in- 



monde sait aassi quelle est la puissance des anciennes habi- 
tudes, et nous osons à peine nous flatter qae i*ati]e modifica- 
tion apportée par M. Poncelet dans la forme des roaes à pa- 
lettes, recevra l'assentiment des mécaniciens, même quand 
ils connaîtront en détail les expériences démonstratives que 
nous mettons sous leurs yeux» 
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férîeur A •eeitti des roiied à dtigetft ou ^en deâiOBs bieù ré*- 
glëes «t bien «coûsfmke». 

Ce sont ^r^faiabieâifeût I3èè divefôëë i^hbns qtâ font 
qu'on s'en «^ tt»iU f u&f(|tt'à ptéèém , «où du taàim dans 
le pluâ gtaud homlifre de dàs , ^tt^ l'dUès >hei'ti'càl^îs dotit 
j*àî f^ë pia& haut , H ^'oû à ébètché conliùù^ieltteht 
à lè$ perfeelSoiiÀer^t & en Audtèt lèlis ^effets. Ce^ tuièm^ 
à «ël èspî^it dé petfectitm'ûétnètit qttè rdu dblk lés 
rouè» vek'd^aks dites x)e èoti^^ iutroâuiteis sMlemeut â'e«^ 
{Mils <}U«lçuëS Atahées dauis les usines , eft iqui tte difll^ 
rëfat^ tsOtatM OU sah, éts rbù^ à palettes ^t à àtigets , 
qu'ëfi Os que Téàu tee meut dans lin coursier icdurfaè 
embi^as^ant une pattie ètà la toué , ^ n'y est te(^e ijù'^ 
un point inteï^médiairë cintre te sommet et Te^^ti'émité 
ittfârieui^i 

L&s avantages deà rOties de bdté tîonsiistent essentiélle?- 
Iboietit éïi ce i}ùe, d'une pàtt , Vékti y agit par pression, 
i!Otnàiis dans les ÉroUes k àugets , ^h pi^bduisknt en eon- 
«équênce Un meilleur effet que dans les rOUes h palettes 
ïnues par le' choc *, et d'une autre part , en ce qu'elles isènt 
Susceptibles d^utiliser , comme celles-ci , la plus petite 
chute d'éau , ce que ne font pas lès Ybùes en dessu^ , doht 
l'emploi est prèisque Uniquement borné ^n± chutes qui 
dépassent nk'î métrés ^ et qui ne fournissent pas uUe trop 
grande abondance d'eau-. ; 

D'ailleurs 9 les roues à palettes Oïdiûaires ont' pour 
4^]l^é l'avantage d'être d'une grande ^impHeité , de pbu*- 
Toir s'appliquer partout , et priacî^alën;i<ent d'être sus- 
ceptibles de se mouvoir avec une grande vitesse sane 
s'écarter du mnximam d'effet qui leur est propre : ce 
qui ne saurait avoir lieu pottt les àtitrës sans leiu* faire 
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perdre la propriété qu'ailles ont d^économiser une plat 
grande portion de la fonce motiriee. « . 

La condition d^une titesse assez grande , par exemple , 
d'une, vitesse qui sui'passe !i et 3 mètres , est fondée 
x^. sur ce que les roues qui en sont animées ^ et les di- 
verses autres pièces du mécanisme , forment alors vo^ 
hms^ ou sont douées d'une quantité de force vive capa- 
ble de maintenir TuDiformité du mouvement du système, 
malgré les secousses , les changemens brusques de vi* 
tesse de certaines pièces , et ks rariations périodiques 
des effets de la résistance ; ^^. sur ce que les ûpérateurs 
ou pièces travaillantes des machines , exigeant presque 
touîoors urne vitesse assez Considérable pour la produc-* 
doti d'un bon effet industriel , l'on serait obligé de pla^ 
eer, «ntre la résistance et la puissance, des engrenages 
plus ou moins multipliés , pour obtenir cette vitesse fi- 
nale , si la roue motrice marchait lentement ; de sotte 
qu*outre Taugmentation de dépense, il en résulterait 
nu surcroît de résistances passives , ainsi que des em* 
barras et des difficultés souvent insurmontables danii 
certaines localités. 

Aussi arrive-t-il rarement que Ton voie, même den 
roues à augets, se mouvoir avec une vitesse moindre 
d*«n mètre par seconde. Presque toujours, au contraire,' 
on leur donné une vitesse qui surpasse 2 mètres , sanii 
que pour cela on soit en droit de taxer d^i^orance les 
constructeurs qui les ont établies; car les chûtes d'eatt 
ayant alors au moins 3 à 4 mètres , ces sortes' de roues' 
produisent un eflfet qui est encore supérieur â celui dèis 
roues en dessous les mieux réglées. Quant aux roues dé 
c6té , ou sait qti*à cause du jeu dans le coursier et delà 
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tilesse avec laquelle Teau tend à s'échdpper , on ne leqp 
fait jamais par«ourir moins de a à 3 mètres par seconde , 
ce qui absorbe en presque totalité les avantages qu'elles 
ofirent sur les roues à palettes ordinaires , lorsque la 
chute est petite, par exemple, de deux mètres et aor 
dessous. 

Ces diverses circonstances font que les roues a palet-r 

« 

tes ordinaires mues par en dessous , malgré leur défaut 
bien reconnu de ne donner qu'une faible portion de la 
force qu'on leur confie, continuent à être employées 
dans la pratique , surtout pour les pays de plaine , où 
les pentes soqjt naturellement très-faibles et les masses 
d'eau considérables , ^et où , par conséquent, on ne pour- 
rait se procurer des chutes au-dessus de a mètres sans 
des constructions préparatoires extrêmement coûteusies ^ 
et souvent impraticables dans certaines localités. A moins 
donc d'être exclusif, et de vouloir rejeter entièrement les 
lumières de la pratique , si intéressée par elle-même à 
Utiliser de la meilleure manière possible les forces de la 
pâture, on est obligé de reconnaître que les roues ei^ 
dessous sont, dans une foule de circonstances , les seules 
qujg l'on puisse employer avec succès et économie. 

Les avantages ^s roues qui sont mues par en dessous 
étant ainsi bien constatés, et ces roues ne rendant ja<! 
mais, cKcepté pour les très-petites chutes , plus des -— 
de la quantité d'action qu'on leur confie, et soi^yent 
même , par la disposition ordinaire des vannes et des. 
coursiers , ne rendant guère que le f ou le ~ de cette, 
quantité , on doit regarder comme des recherches extrê- 
mement utiles celles qui ont été entreprises par divers, 
^avans, notanament par Parent, DeparçteuXySmeatan^ 
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Borda , Bossut , le chevalier Morosi , etc. , dans la vue ^ 
soit d^en éclairer la théorie, soit d^apporter des per- 
fectionnemens ou des chângemens utiles dans leur con- 
struction. 

Ces petfectionnemens , comme on le sait , consistent 
princijpalement, i^.k donner aux roues au moins 36 au- 
bes ou palettes ; a^. i incliner ces aubes d'un angle de 
tS à 3o^ sur les divers rayons ; 3^* à faire' plobger au 
jj^Ius ces aubes ^ dans Teau, du ^ ou du | de leur hau-^ 
teur ; 4^ y enfin , à placer sur chacune de leurs extrémi- 
tés verticales des rebords ou liteaux d'environ d à 3 pou- 
ces de saillie. 

Quelques auteurs ont aussi proposé d'employer des 
palettes légèrement concaves dans le" sens transversal; 
d'autres ont donné aux'roues en ^dessous la forme deii 
roues à augets, en bHsaut les palettes. Fabre a prescrit 
de pratiquer un seuil et un élargissement au coursier 
sous Taxe de la roue , afin de faciliter le dégagement de 
l'eau ) et d'augmenter son action impulsive; enfin, de- 
puis quelque temps on a proposé de donner aux parois 
de la vanne la forme de la veine ifiuide) et de rincli- 
.ner le plus possible sons la roué , afin de diminuer la 
longue%ir de coursier que parcourt Feau , et par suite la 
perte de Vitesse qu'elle éprouve de la part de ses pa- 
rois. Mais ces différens moyens ^ sauf le dernier et ce- 
lui qui a été proposé par Morosi , n'ont jamais conduit 
a des augmentations^ d'e£fet bien sensibles pour la pra- 
tique; quant à ceux-ci, il est facile de les apprécier et 
d'assigner la limite de leur utilité respective. 

Et d'abord, on voit.que Tefiet le plus avantageux que 
l'on puisse obtenir en inclinant le vannagelen avant et 



en doonant à ses parois ktérales U forme de ^ ^o^ 
fluide, c'est que la vitesse de l'eau soit sensiblement 
la même au sortir du réiçervoir et à Fendroit de la rpue i 
de façon que sa force vive ou la quantité d'action de la 
chute ne soit pas altérée ;dans cet état des choses, la 
quantité d'action transmise par la lOue à aubes , au 
lieu 4e n'être que le i ou le 1 de ceUe de la chute , en 
sera 5 comm^ on sait, les ^y ce qui «st sans dente une 
grande augmeot^Uon d'effei. En «econd lieu , il résulte 
des çxp.çrien.ç.es directes de M.. Chrisria» {Mécanique in^ 
dustrieUe^ tome I^f , page 270. et suiv.) que l'augmenta- 
tion de pression due aux rebords latéraux de Morosî 
ne s'élève gnère qu'à un ou deux dixièmes de la pres- 
sion exercée sur lç3 palettes ordinaires, du moins lors- 
que ces palettes, sont immohijesye^. renfenn^es dan& un 
coursier; il est même douteux que laugiïientatîon aille 
juçqiqje là po^ir.des roues h^en pqa^truit^ , et qjoi ont 
peu de ieudans.Jte. çowsier ^ surtout qifaqd^ au. lieu de 
les supposer., ^mo^wles» on les Cûnsi4f^re en mouve- 
ments Ce servait doniç heaucQup.accoirâer n^e^ d'admettre 
que les rebords 4n chevalier M/pcosi puissent. aMgmentef 
la quaintité d'aptjb?n maximmi des roues à palettes dç 
o,ti de sa valeur.^ et comme cetA^ dernière est QM)iindre 
que les 0,3 de la; quantité d'scytOntptale possédée pav 
l'eau au sortir 4p ^^pOursier , on voit que l'eiSet des re^ 
bords sera défaire prpduire aux roués tout au plus les 
o,36 de cetteq^H^n^titfi - 5 

Maintenant si y au lieu de comparer l'action transmise 
n celle qui est effedivem^it posflédéepar Teaù, ou vou- 
lait la comparer à celle qui est due à la chute totale de 
l'eau depuis son niveau dans le réservoir fusqu'à l'extré- 
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taSié iii£^race de Ii^Tone, qqanUkf d'action qu» eai vé- 
ritaUw)!^ €#Ue qu9 Tqo doit QOMid^c daa9 lu {nto* 
tique, OA ^overak prQbiibkiomi qiiQ^ dftivi W^rand 
nombre de cas, , ell^ea ^ei^ a» pbia 1«6 0^3^ 0u lea 0^33. 

Daoa c^t é^ d'impeii^lîoa de^. vqq^ Kexti<»d^ mu€8 
par Qa deA90W , «t; d*af^.l«9^aKMl8g«$ bien coonm qui 
leuc appai^UieoMut d'aUUuF» > et qui qd( ët^ dis€uti$9 ci* 
dessua, j'ai cherché 9 loui; en» tfkettaot, k ipttiËJt lea princi*- 
pâq,:^ perfectiQuii^m^ua d^ appoi^l^ j^ 099 roue» , è mt. 
modifier la fûnu0'de. maoJiire^ ii lew ûdce' pcodnire un 
effet uûk qui a'approdl&tidiivautigo^ fbirmoJaitnum ab*- 
soIq j €tt ue «'éloignllii guàre ^ celui des imsiUenres. roues, 
en usager daus la prAlique , eiti cela ,4an6 kur fsiiee perdre 
]a propriété qui les distingue d'être susceptibles d'uAe 
grande Kites^ei» Tquiq la qu^^liook) oomne on 1m aaît. dia- 
prés lepj^uc^p^ des (o^çé^iW^yf^nmw i foire ^en siiitê* 
que.VeaU) u'eK«vcaut.;a]|6UA< ekoc àsiiù cnêcéftdaMi.ier. 
roue , 1^ ^<Hi^e égaleuMUl aapa cameryeraucMUe/ vitesse 
sepsibh^n ..... 

£n,3( réAii^bilsaujt, Jl'lti^a sexiiblé qu'on fjarritndnlit 
à ref9iplif <;et!e d9A4>l^fQ!Wdiftieo. eu- rempiaçaiit lea.p»- 
lettes^droitqS)49f (i^uearj^odjibaires par^doupal^ltea courk 
besou.qjUodH^pW, piréfiiQUtawt leur cpbcsiviîâ au cou<» 
raut , e^rdPUt. les él^mOQS» à partir du premier^. qui se 
raccorderait. tangCMÙellepAent à celui de !«• circonférence 
extérieure de la roue, sepaient.deiuoios en moins incli» 
né^ail^aiy^oui el^f^m^riiieiPl ainsi iwm courlmou surface 
continue. Il est visible que Teaii^ arrivant surJ^snourbes 
avec uoedi^ectioPààrpeMrprèatangeute à leur premier élé- 
mem'y 3*7 éJëverat. sws lestchoquer ^ jusqua une hauteur 
due à la vitesse; relativei((|U{'atle possède, et redescendra 
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ensuite en acquérant de nouveau > mais eu $eii[s contraire 
du mouvement de la roue, une vitesse relative ^ale à cellcf^ 
qu'elleavait^n montant. Ecrivant donc que la vitesseabso- 
lue conservée par Peau en sortant de la roue est nulle , on 
trouve que les conditions du problème seront toutes rem- 
plies en donnant à la circonférence de cette roue une vitesse 
moitié de celle du courant, c^est-à^ire, précisément égale 
à celle qui convient^ux roues à palettes ordinaires pouc la 
production du maximum d'effet ^ d'où il suit que les roues 
à palettes courbes dont il s'agit ici , outre l'avantage de 
produire le plus grand de tous les effets possibles, au- 
ront encore celui de pouvoir être substituées immédia- 
tement aux roues ordinaires sans ckangemens quelcon- 
ques* 

En ayant soin de disposer la vanne comme il a été dit 
ci-dessus , pratiquant d'ailleurs un ressaut et un élargis- 
sement an coursier à l'endroit où* les courbes commen- 
cent^ vider l'eau, afin de faciliter le dégorgement de 
celles-ci ; plaçant enfin dés rebords sur chaque côté ûei 
aubes courbées suivant la méthode • de Morosi ,' ou ^ ce 
qui vaut mieux , enfermant ces aubes entre deux plateaux 
circulaires , comme on lé fait pour les roues àt atigets , 
plateaux auxquds la théorie assigne d'ailleurs une lar- 
geur qui n'est qiie le quart de la hauteur.de chute, on 
voit qu'au moyen de toutes ces dispositions , la nou- 
velle roue ne pourra manquer de donner des résultats 
très-^avantajgeùx et supérieurs à ceux que présentent leé 
premiers perfectionnemens* 

L'idée de substituer des palettes courbes aux palettes 
droites de Tancien système parait si naturelle et si iîm- 
ple, quil y a lieu de croire qu'elle sera venue à pins 
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d^une p^vsonné^ aussi n'ai-je pasla prëlealidii^ciè'Jcli, 
Btûribuer. au grand, mérite y àiais v oomtnQ . lé» . idëeri Xoê 
plus «imple^iSbiit fôn souirenl o^è6 qui- Hrnoottirem^^ 
plus de difficulrës à être admises , et qui inapSrendepftWBfs 
de ctofiaqce^ aux {uraticieiMi^ (>e>ii*ifi« p|id|V(^tt}«9;iffi'iéi).v|e- 
QÎr à <ieaapei!(;iii purement ihiioriqiies 4 Sa^baHl^ :dUU«r 
leurs y.qieiei ejërtaifid auteurafOQlrêypqué e]»'dcrut& l^ni-) 
lité des appIioaiionU de 1» mécanique. Faiipmietlle.ltUK 
machines y i^ai>oru qu^il <seFaît mile d'enUejirelidffi une 
suite d'experienoes 'sur. un<:tn9dàle de rouc^ àjpaieit^ 
courbes, tant afin de védfier::par les faits le9/ lois ^ on 
fordiules déduites du principe des forces viv^s,.Biiiour- 
d'hui ^énéraliend^nt adopté pftT; Ici géomètres , :que.poi|i^ 
découvrir les éoeffiçien» consians.qui doîvei^t multiplipr 
ces formules, poojT qu*eU/sf. deviieQtient immédiatement 
applicables' à la pratique* . T .'. . . i • 

On verra, bue: ces fonnules .onl été coiifirméca> ausU 
rigoureusement qu'on pouvait Tiespërer.dan^j. des expé- 
riences de cette nature, et i)tiQ«l«$i6oefficiei1t donti elles, 
doivent. être affecjfaées idans.^}es. diffiérenscas '4emellre 
compris entrcf les nômbl'èé 0^60^.01^0176, f^ur.Iq ^o* 
dële de r^ué nUs.el» e^p^ieup^*- ]&l»'p»rt|mt de^là d'a;^l« 
leurs , et considécwit ce qnijdoftaiyJHer ^n gr4li$l Ipns- 
qu^on donpe à Couverture de vanne et à la pente du 
coursier les dimensions convenables , on, a pu cçpqlure 
approxîmaiivemenf que Ja quantité d'action r/çellemént 
transmise par une çojue à pal mçscqurbes pouvait, dans 
]qs cas dHu;ie ^uie de o!",8q k a"*f09 , ,nç jfiHî.ais, é^r,e 
moindre, q:li^lea 0^6, et souvçnii^aljer Jies .0,^7, de la 
qiianthé d'action due à la. hauteur tou^ 4« l>a^ 4u. ré- 
servoir depuis son niveau supérieur jusqu'au ppiirtt .Iç 
T. XXX. 10 
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pltto Uis delà tètre; èe qai i sMi» Gmiiedflr,« iitv^sâir lét 
nMilc»!^ qa^^v obtiendrai! ées rdtm dé oèlé (;i^ et «éiMf 
ààs 9mk$m desM» , dàM k* cw paniouliw dotti ii s'a(ghi 
df«Aitf petite (^te. 

Ld Mànidii*^ qtii suit' tcfme» le» p^iiKsipaiw tëtiâtafl* 
déi dxp4ri«<ke«d et 4è9eiileùti entrepris p<rtrr ^fftMir cet 
céH6l(|tiefiëe^> et phi«ieu#0 amf^; iKenditis^en troM 
pSKleal ;-l»« ptemfère retifermeî 1» théorie et lu eantftrut^ 
tîon gëttëfflle de I# nbtrtdDe ipoàe itivai cpue des ACoes** 
Si9}#eà qui lâtceticerdént^ la éenxième eomieiif les^d»^ 
fvrser ^xpilriences qui ont ^ feiies poai^ eonstvter lee 
lots de la ihédrie et les effets mécanique» ée cette mèffié 
féwe : là: troTêiètne et la (^«trième enfin «eni rddiif^ii' 
miÉidls de VécouleHtentde t'emi à trartefs 1« Vanne et lé 
ddtiffSTéf ^e rtfppareit , loi^ qui étaient néoessiiires.jlcnif 
connaître la quantité d'action réelle èé l'eaù âr Ffarstent eA 
éllengii sur la rone^ et potir en déduire le rapport de 
cette qtidntîtë i celle qei esi.fonrnie patcene der nitoe 
dahs le eas du mitafimAM d'effet. 

Jeet^is nécessaire de jpréTenir que les diverses e««* 
périenèés conieifties dansk^e Méthoire, ei les^ealcith nv» 
mériitiues qu'elles nécessitent, ont été établie situultaa 
néttiëm dans les mois d'abût et de septembre de i*a&iiéa 
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(i) tl existe des etpérieiices faites par^M. Christian {voyez 
le tome i*^ de sa Mécanique indusifielïe) sur uûe roue de 
c&té, et d'où il résulté que cci roues ïie trdnsm'éUent que la 
itioifié Aé là quantité d^actioii totale due â la cliiite x encore Va 
vitesse ikikpHâiée étoiUèiré faibfe et la chiite hs^è *fdkte. On 

arrive à là méttie ê6tiséqôiet)»é ^ar la îtkmtAé quV dottieée 
M. RàVieb- peur ces sortes de touesw 



lin çéniç I^sbra^ » ei è «oo «èle jpwr J'uxi^nçei^m ^ 
J[fi ^cif^çe^ tfaTpir i^é i^oQ^jEAnunem »id« 4an9..ceue p^if* 

PHESIIÈKjB PARTIE. 

t 

Desctiption. et Théorie des Roues vertic^^ à pùleités 

tourbes mues par en-dessous. 

I . )U ft '^ fiëf* r^pA^i^teu^e rona. verticideà pabUfe^ coui»» 
i>«$i disfKO&e^ de loaniAr^ à éviter ^ .«u4»!iQt qae powbla ) 
ie ckoQ i^i TeMi et la pert^ (b vitesse qm a jiieu xl'prdl*^ 
fuire après qu'eU^^ a jagi sur la roue» Çe$ . palettes moH 
i^aeaatrées par Uwe» e.xtr4mitéf 4an9 d^i|x ann^njc cir*- 
iCulainôs^ à ta manière des raues k aug^ts> sai^s né^tft 
moins recevoir de fond cçmme celias-xîi; ftiçs peuv^iH 
^tr« oQippotsées de plancheues étroites lorsqa'oo h» ff%è^ 
fiwte en bois ^ Aiarenfteot (eljles doivent ètra d'une seulf 
pièce, soit de fonte de fer ou de tôle , ei «lors'oo e^t 
diapenfié de les enc^sirer dans les plstefiUK dreuUires^ 
«n y adaptani des oreilles ou rebords ^dwés ,ou bQa<» 
lonnés snr ces piateauK. Dans certains ^^s, oa trouyeta 
fi^kts atantaseux de supprimer les anneaux e^ de les rem^ 
placer paflptes sysCetnes de jantes , ainii ^qe celji |k^ 
prai^pie iMdlAaireiiie«t pour les rôties <eo dessous :{ lu 
paiéttifl» coufi)es doivent alors être soutom:^ patr des 
{letûs liras ou hraconô en &r, doni: la paisle iafériieure 
est l>où|onuée eur la jante après Tavoir traversée ^ le 
reste du bracon, plus mince et piîi suivant la courbe 
<|ui teéà examinée plus loin, devra être -percé, dé dis-* 
unce Jo dislaocf , de petilu uous pour recevpjr les elous 
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OU botilonnetâ destinés h fixer Tailette. Dans le cas clpnt 
ïf /agîtVîï^feVaid'àîlleurs utîre, pour reflTet , dé pTacer des 
Yebbrids* eii saillie sur les ailettes suivant le systètnè de 
Morosi : t;es rebords peuvent avoir de 2 à 3 pouces de 
saillie. 

a. Yoicynaintenant la principale disposition du cour* 
«ier et, du Vpnage.: 

Le coursier BC est incliné ici au -^, dans la vue de 
restituer à Teau la perle de vitesse occasionée par le 
fi^ottement contre les parois; son ityclinaison peut sans 
^itibônvëoiènjt è(ré beaucoup moindre , lorsque la lame 
d-eau est épaisse ou que la vitesse est petite , comme il 
iatrive dans ^ la plupart des cas. La largeur du coursier 
doit être égale, ou, ce qui vaut mieux encore, un peu 
Moindre que celle des aubes de la roue. A cet effet^ il 
cobvient de creuser dans ses parois latérales des renfon- 
côttiens circulaires Z) iP C ( fig. i , ^ et 3 ) , propres k 
recevoir les anneaux et une portion des aubes de la roue^ 
il doit exister le moins de jeu possible entre ces parois 
et les anneaux ; enfin on doit pratiquer un ressaut ou 
seuil EF h une certaine distance de la verticale de Taxe 
de la roue , afin de donner du dégagement à l'eau après 
^a sortie des courbes; le coursier doit en outre être 
élargi (fig. 2) le plus possible aux environ ^jpe ce seuil, 
dans la vue de faciliter davantage ce dégagement. Quant 
a la retenue on tète d'eau j? O , il est nécessaire de l'in- , 
cliner en avant de façon à rapprocher les parties de la 
roue; et, sous ce rapport, il convient aussi de placer la 
vanne BR en' dehors , en la composant d'une feuille 
de tôle forte, ou d'une plaque de fonte glissant dans une 
feuillure pratiquée d^ns les \oxjms du.ooursier. Lama«> 
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nœovre pent ftWef (uer w.mpyen d'un, (^ic oade tomte 



autre manière. 



'f . 



Nous revîendroos plus t^rd sur.c^ divçjrses diaposi*. 
tions quand nous aurons établi , par la théorie et Texpé^. 
rîence, les données particulières de la qu^ion; il nous 
suffit , quant à présent., d'avoir donné une idée générale 
de l'appareil. _ » 

3. Pour établir la. théorie de ia roue dont il sWît, nous 
considérerons que Teau^en çortapt dupertuis, pr^ndune 
vitesse dont la direction e$,t^à peude chose. prèsj tangen-« 
tielle à la circonférence de cette roue ; de sorte que si Ton 
suppose le premier tiémt^ntdlK la courbe des ailes tan* 
gent lui-même ou à-pleu-près tangent à cette circonfé* 
rence^ }l n'y aura pas de choc sensible lors de Testrée 
deTeau dans la roue. L'eau glissera donc Je long de cha* 
que courbe^ suffisamment prolongée, avec une vitesse, 
relative égale a la dîflerence (de sa vitesse propre et de» 
celle de la roue , et s'élèvera en pressant la .courbe à. 
une hauteur égale à celle qui serait due à cette vitesse,.^ 
Par conséquent, si le seuil i^ou ressaut du coursier est 
tellement placé que le bord inférieur de la courbe y soit 
précisément arrivé au moment où l'eau va parvenir à 
sa plus grande élévation , celle-ci redescendra le lonj^ 
de la courbe en. la pressant de nouveau , et s'échappera 
par la pattië inférieure avec une vitesse relative préci- 
sément égale à celle qu'elle possédait en y entrant , et 
qui aura pour direction celle de l'élément inférieur de 
cette courbe.* Quant à la vitesse absolue de l'eau, elle 
sera égale à la différence de sa vitesse relative le long de la 
courbe et de la vitesse de la roue , puisqu'on peut en- 
core supposer ici le dernier élément de la courbe sen- 
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sWhÉïèni hdrhoÛisA Atâi^^Htlel à h cfrcoisifô^eiide cfè 
cette roue : or, pour qu*il n'y ait point de forée jpërâùe» 
i} faudra, ecmime on sarf ^ ^Ue c^tte vitesse absolue sôii 
ntiHe. 

D'aprèff fcèh , hobatnotrs /^ la vitesse de Feaii h Vexir 
àtùii où elle côtÂmence à fi&onter sur ta roue ; i7, la 
hauteur due à cette vitesse ; m ^ la masse d'éaù ^Coulée 
peiidant une seconde ; enfin y^ ta vitesse inconnue que 
doit prendre la circonférence dé la roue j^ ^-r- j* sera la 
vitiÉsse relative avec UqueUe Tçau s^éUvera le lopg de lai 
e6Urbe^e( 

V lig J 

séià la hauteur k laquelle elle parviendra }e long de 
cette courbe : d'après ce qui précède^ elle acquerra de 
nouveau , en descendant le long de cette nnème courbe^ 
là vitesse ^-rv, et C/^— -f/^-rr-v^iF — 2 v sera sa vitesse 
|[))Solue au sortir dé la roue ; cette vitesse devant' être nulle 
pour la productîoi;! du majtimum d'effet ^ on aura 
/^-r.a^>ti=o, d'où yrrz^f^- c'est-à-dire que Ja roue de- 
vra prendre la moitié de la vitesse du couraht , préci» 
cément ainsi qu'il arrive pour les roues à palettes or- 
dinaires. 

11 est d'ailleurs évident, d'après le principe ctes forces 
vives , que la quantité d'action fournie p^r la roue sera 
alors théoriquement égale à mgH ^ c'est-à-dii^e ,à cellç. 
<}ne possède l'eau, à l'instant de son çnirée dans les 
courbes; ce qu'on peut d'ailleurs constater directement 
$insi qu'il suit: 

4* Le mouvement de la roue étant censé uniforme , 
çt JP étant l'effort constant es^ercé à sa circonfére^ice ^ 
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J^tcp éfffiiii vQim » jPy 4mit , d«w JluRÎt^ ()^ 4iN)»f(9t » Jk 
quantité d*action qai correspond k o^t i^^qf^ \ .fi^le^^i^ 
pensée pendant le même temps par la chùt9 serii^d'aillears 
mgB^ tLmaimgi/ — Pv sera ia quanlivé 4*«ctîôti to- 
tale communiquée au système. D*un autr,e c6té^ la vitesse 
absolue qui reste à Teau , après avoir agi sur la roue , est^ 
diaprés ce qui précède, J^-^ai>: donc la force vive 
traDsanseattboutduiempten^aèstioii'ett^ <#V a^)% 
4Dt.par iCOBiéqueiit on « , diaprés le principe àesfovtts 
viH^, m (^— ai^)»=2(mgf £r— Pj') ^ d'oul-on iirp : 

Pu'=zmgll — m » 

■ - a 

4 . • . 

et à cause de F^^=^ikgH , 

'•tj '«'«* Allai 

TpU^ csit la qvwtîié:(l*^çlj^n ,r(WJkW9tilWttWÎfP;* 
Ja fQ^ ^s .l'unité de t«9Kp&9 it^D^^MQ ^^pi» w>^Y^PWt 
,»tjpw^jfip?ju# rui^iforini^é. Çn laîdJfféfeftw^ijVjs^^r.Mp- 

4|^i,cpr^çspQ^44^.WWffMW(J'/^flfeU, ^ 
M^4'ac(ion,|tfiMi9p»i^.i^cfa^4«ins,ce.i^ . / 
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c^rilrWîliP)» ii»'illk,iM éf^iàiU qu9»tii^ 4fftQtion to- j 

(^BndiçmniltBi S^ ik déptnse.dWu <daB&. jdne>s8Qoède 
taxpiiiaâs<se» aeéliMae.^ .et iqbseraraattqaegss^S^odV^^ 
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ftura, cdfniite on sait^ fngsts loco^'* D;^d^è^tè^ c^6î léa 
forixitfles' ei-éèsrsua ^Ui' expriàtotit' U- ^ciàht$ié' d^action 
iran^jaiisè ih roué demndi'Qnt , pourl&cïik 'd\inë vf- 

_ 1 • _ ^_, . ' t ,. .1 1» • • t ir».t. •1,1», -i"!'- 

tesse queJoottqtie M, '• • - ;- i . >. ^ . * - 

.... . . . . ^^» I ., ., r- ,.-..■ . > .-.,;.■ .. « f ... -, 

•■• I','' '.' ' 'i.iTi';. '.'••». 

. : Py==:lOOO DU. . , 

• • • 

Les-pfôteaioQS ou efforts exercés dans les laAmiea ciiH 
conslances ,â rexirémit^ d^ l'ayc^sde la roii^yfieront aiàsi 
respeetivaneiit : . — « ■ • — ;^^ -4 ' 

P:=5iaoî>8943 DXF—9)^' 

- '" — \î. *^ '; • 

P=io^D~ — ioaoD — —-io}fiQ^'iDF^ 

D'après cela^ on^TOÎt^quf^^ théoriquemeni parlant, 
i^. la roue dont, il s^agit produira un effet double de ce- 



• m • 



'lui' des roues en dessous oi^imiii'es' et ë^a! au plùs'|^rand 
•dfe tous Jes effets possibles y 2**;' que îa^^e^sî'oti où Tef- 
fort ei^ercë sur la roue sera pafèeillement doûMède celui 
qui s'exerce sur les roueâ "en dessoui^ ]^btiP léi "mêmes 
yitlssscJs; avantage précieux dans tôiis leé cià*i!6fi tà'rësiis- 
tance à raincre au départ' est €6nsïdâ^àblé', '3^. enfin, 
que la vitesse de roue qui répond au maximum d'effet 
est moitié de celle du courant y' et par conséquent aussi 
grande que pour les roues à palettes ordinaires. 

* 5. Différentes circonstaneçs èmpôehetit que ïes^ dhoses 
se passent tout-à-fait ainsi dans la pratiqué ; il oôtment 
donc de. les examiner avant d!allerpIus:.loin:y tant pour 
Cpnna|trq|leur iniQuence respective sur les vésalub^que 
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Ikoyr, fp .d44pife diB« r^^ suc h.ïntàllmt^. dispoihiàïx 
À, 'd^niiçr aux di;rei^ç;;i f^nûes 4u igHimi^. . i . " i . • 
[ÎJkilhi^ovie qnji.pc^cèd^. fl|ippp9^en.e8^^)que l'eaiueb- 

m Sortira "ayeç^mke^yiim^ dirigée, eu ^en(^..eotHraire.:ée 
jse\le,qtLe poaaède 1^ cJrqoQfércitfçe if|<$]l||Iroiie : ,or.>\«as 
)4w;«: GonditîoQ9 tkQQl ir.ès-(iiffiul09i,A noaUset/ ^n> totale 
:iigueiir daûs la pratiqitQ^.CM) ipeat .mâtnai^é.qli*«UiM 

v'i Xav4ernière ;4xigf9^ efk.eSei r^^ la cqiii^e dèsjuiiMs 
^|B tacGjQfdç 4^igei|MeUdme|(i( a^.^ Ja.Aire^^AJéreiiGe dxif»- 

^içn^dràlt: dlincliaci: J^^ > pr^Biiefi^^iSX&l/ 4'ooeoertoiile 
^antù^par rapport i^.\^,çixpon{prppfi0, .;» ,.: m Ifîqrîe 

.civpqp^ a k d^ la Ui^fi.^^aa^». €tWpr4)p4>c(Qiiatnotiê4eiXv> 
chCiri(i^qaeM6fdoil^tri9 U jdirectiw d»'«i^ipl<)n ^ A^ po«r 

:fli»>4iÇ>î*t.6 j àç^^fçffe^t, ii^noD^s.la.wiu^l^Q ^de cje filet.de 

.^..eii:i?) idan6Ml^>difGqtiof) .de; 3on » uoîpuveni^Bt ,> et..pa- 

»|r|ÇiUeovC9t ,(£| .yiLfs$et<¥Mrr<e^pitd|ii>lfk>tfid$|> la (Ciiwoafié- 

rence de la roue de & end ^ sur la Upgèti^epn^ Ji'Oe|||Le 

ciçcp^féreacp -, ,^ ^fçiie,:c4 o% fifi,if^rj^\è\f(ihi:i j^prî- 

. reipplir. ]e,butipi:opo^é< Oa ymX,do»iÇiq^istXaxig\e c[ikd 

du pI^Q et dq ja AÎr^o^férence de>.Ja{i:i^uQ(idoIt.6tce;jigi- 

(e4He^^Tapp^^çi.^lle^,ret.^u'il varie^iiP^.Mv^ lai poéitiiDn 

. pajTtiçqljère du jQIet. flutide a^) A?<t^v^ Jq mppçriijAes 

yif^ss^^i^ei F,i 3p,;.fîfi$fi„;av;*p„l(b9r^liàw»^:.d€i(J*I oè- 

• ccMifér^nce de 1)^ KQueM'; >> - m'k ni) /i "» 'Mt'>'' 
. jS^^fi^lativem^Bt à la p<MUita.ipar4ia«dièffe ;da^ifikt 



(fluide^ Àr^«rd'âe4alaii)«d'«Md<mt4) ftâtpsiftie^'oii 
voit que Tangte t^è^à^m^frt tttà pôtir'k fi!« *irf*- 

>poûr le filét itij^iéttt âtos 'ttne ttiéta^ Vdué tft tM>tfi^ 4e& 
jméniiaiB i¥iies8«6 y «tf^•>$atl^09è^'ptt^èfxëtty^e)qtle 4'mc 

j^foi coavieBA'iéM ^riâtaUer an^aë ^ ««Ue4â»ie »»At 
^^9 ipammiP At ^Sf* m I& réâefS^ttVilPt^ <1« âitffttdim ^9 

TaDgle cbd correspondant au Itlet irerpérveilr «ei« 4k»ic 
^'««l«ri ^dè a&^'; ^t %i VK>fi féeiA p6^ -k Mrtbse v «elle 
-«pli' ô9»resp(Mtt} ëto mtisi^nTiifm! ^d^^èt, ^étte ^etra »«'ap* 
'|NK>(ilier'<$) *dtè(t«^^gà4e4k ^'^j' et ônrWfïdlnt deeeè 4a^ 
)lëat*8>iiesfiêc%ivei , fKa<r>tè'tt4tfn^lé'l^ b d\, >ifùe 'l-an^e V 54, 

supplément de **(?, ^^Fdt^'-ettTÎton ^46^ ; <i'est; èmti »«r- 
"fcrefo** >et 4©^ qUti^deW^a. ae tWitfWBr t^ngle'Il'^iat^^Milsoft 
'«lOyeHfte le)^i6ôQV^aM'é [^ ffl^ d^c\- ^M fHS^ 
<Mi|t ii2^ «ptmr «éét «à^le , où hë^^éea:i^eraSl ^dbà'ble- 
"vBièiit >pà5 bea^àcdtip "de* l'i«i^ma$son /qui doline le ^m&ii- 
'Ifoiim'dii «bo6 ',^a Môi^ oh |iieut 6^as8urer idii^cletiieiii: 

iqfié 4a peHë deforcës^ives à^é 6 è<e cAîoé est ettrttadè^ 
niQiit peu de dliotiè 'rèlatiiiF6uieiift ^à la forée vit^'tMale 
'ijtossl^èée pari^âatt. 

• iMonttBonsyen effet , ùVafï^\e&bd que forme la direô— 
)(t«i|n w^dtirfilet»4ltfi&e''aified eéll^ d^ïa'ptflétte plAtté^&'è'', 
*)àippoi^ Ââtusi iSM^oékion ^queleofi^Uë •, ^ptiis (B 'Pah- 

igieJttfrtff ifornlé'^ài:' icemème 6tét a^ ta^irtof^ence- 

^ 4ue«pQ|irra iè(re^eenè'^ prepoidAennellë ^à* répaÎ9setir Jle> 
Ha ]»!tde>d^ecm'iqtritcAioq«ùdii^témeàt'Je^pl^^ lfe\ éttiui 
carré de la diflférence des vitéMeo<#^^ i>» t^itoSes 

^^ittivant lK'f«i^pettt}io«iâire «è eè pbn , 'C^est-à^^ire^ à 
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{ fàm (£^J?) -^ i^sln B \'^'i m ëunt là niasse ibuléâe 
fiftfdé qtd s'écoula dans Tbàrré de tentais , cette forcé 
jlétà donc j en général , môfndrèqne m {T^sîb '( £-^^) 
«-^M sin fi}^ ; pnisqti'ic! Ton suppose que la masse d^ean 
• dépensée m, choque le plan h cf sur toute la hauteur qù*elié 
oetope dans le coursier \ circonstance qui arrritè iioui au 
t^his pour la position où ce plan touche le fond dé ce 
eoitrsier : or, en donnant i v et £ les valeurs admises ci- 
dessus , et en faisant varier Tangle B ou c&^dépuis zéro 
jttiqu^à sa limite, qui est de aS^ , on trouvera que léi 
valeurs de la formule précédente demeuréiit cotnprisës 
ttïVet o fît o,o4 m f^*. La foYée Vive perdue pai* Teffet d^ 
riroc n'est donc pas mètae les t!^*^* '^ foi»ce vive inV^ , 
possédée par la masse d'eac^ ^uente , et ^ ëSt probable 
que moyennement elle n^est'pas la moitié de dette quan- 
fité) toujours dans les hypothèses admises précédeminetit 
qui sont dâavorables \ puisqu'il arriVe rarement daiis ta 
pratique que la* lame â*eau choquante étûbra'ssë la roue 
sous un arc de plus de 5i5^ (i). 

t)ans Tétat actuel d^imperfection de Phydràtilique , i^ 
^erAit , à ce que je qrôis , très-jdifficile d'es^n^^r rigour 
reuseraehtla force viye per4ue par le chpc, dans la ques^ 



(i) On remarquera , d'après l'expression trouvée ci-dessus* 
que, dans certaines positions de la palette plane' àc^^ la presj 
sion de l'eaa peut devenir négative, c*esl-à»dire^ agir eu 
sens contraire du mouvement de la roue : br, si 1 on se re- 
porte aux palettes courbes , on reconnaîtra aisément que ce 
eJSet ii*a lieu que pour une très-petite portion de leur étendue, 
& partir de la circonférence extérieure de fà roue : la lame 
d'eau qnr choque Cèfte' parli'é sera donc n'on-seulèraent une 



1 

^oQf cmj .vîentj de ,9011? QpcQpef ;, Ic^.caîspajai^eq^ cpiî 
pr.^c^^c«a . ppurcppt .3ja%^,ppijr, cp assigner gros«i^e- 
mem J«i Uii^tçs^^^ çt pqur i^^pr^f sur les effets q^'oi^ 
^^irait été.tenjié <jtViribueF,8^p ^fhqp.dan^ la tb^fie pcé- 

r: 7'i^Ç^?HfiR'W> Un<îp^^U.,p?«.Pécessaîre,.pourleca# 
^es galeii^ qoijiibe4.f <i'inçli|:^eç. Je. premier, élément de 
c^e^s (jouribçjB^sjjir.jja., cîrc9nXéi:pace de la roue , autant que 
8<?mbler«)ieQ^ Tii^diquer ks paiâoi)penieii3 éul^lis préc^ 
démêlent si^plçf paleltes drj^^t^s.j çjiau lieu de. 239 d'in-^ 
clinaison^ pp^jjpjif.san^ rifj)^Je|ur. ea donner beaucoup 
groins, .p^r^çp^emple^.de ip è i5^. On sent,, ^ei^ eflei , 
que |a li^fçe. çl'efiyi qi^i choque^i^ palette cç^ufbe.ajant 
t^ne cerlaj^ejl^auie^i^^, ce n'^st.pas..seulegient lc,prtt.mier 
élément 4<{ .la <ff>v^rl^e .qw^s^ prouve , choqué,, tn^s plu- 
^^eurs éléi|;f!ens,ç<>n^pçutirs;.ci^l .O^f él^niens sont.dQ plu3 
eft plus .inclinés sur là circonférence de la roue, de lellç 
sorte que TerMi, çn^.renqojatte pécessai rein^ot un pptir le- 
quel le choc est entièrement nujl. .,: ^. . ^ . 

En adoptant cette dernière disposition pour les cour- 
bes^ on'vdïi que non- seulement. la force vive perdue par 
le choc ae Teaù contre la roue sera fort peu de chose » 
mais qu'encore la vitesse relative de cette eau au sortir 

fraction t^ës-petit^e de la lame totale de Feau introduite dans 
le coursier, ^n sorte que l'impression normale sera extré- 
mement fjsti.ble , mais encore le bras de levier de cette îm- 
pression, par rapport au centre de la roue, sera beaucoup 
moindre que le rayon qui représente le bras de levier de 
l'impression totale ou de reffôrt exercé sur celte roue. Cette 
impression est donc tout-à-fait négligeable pour la pratique^. 



des co«cbes aura utre' dlihsetioti qtfi s'aplpH^ëht^Ai beau- 
coup d'être la pins convenable possible suivant la théo- 
rie. VT 

8. La fprme de la courbe ;def.pf^leueb es^ ass^ indt f-«j 
férente, cpmme on. sait, pourvu qu^elle /xiit <^olitii!ie>I 
et qu'elle présente sa concavité au couraBlj^ me^h-Hn'ett 
est pas de même de «a hauteur au-dçssus de' lascif con«n 
férence extérieure de la rot^e, c'e8t*à'4ire^:de:lir:lar^etfr 
des anneaux: celte hauteur doit être as^e^ granjdei pour 
que l'eau affluente puisse perdre l^oi^te sa yilfsse relative 
en remontant le long delà cqurbe. .... i. ,-s . 

Nous ayons vu que la vitesse d'asceq^ion .4^1^ l'eau le 
long des courbes éuit ^— **»^ ^ et qu'elle s'y élevait i! une 

hauteur , . , ;. . i; . : .' 

I II I I I II 1 V .... 

elleest donc variable avec. la vitesse v de la ipoi^f et la^ 
plus grande possible pour le c^B où la roue .esl iinnio«> 
bile : celte hauteur étant alors ' , ' .( - . 

on. voit qu*il fcmdrait donner à la' courbe ufie bauteur' 
égale à celle de la chute si l'on voulait profiter de toute 
la vitesse de l'eau k l'instant du départ de la roue; tnai^ 
comme cette dimension des palettes serait souvent éxhor- 
Utante et ine^pécutable daAs la pratique; que d'sfilleurs' 
on peut, sans beaucoup d'incôrivéniens , sacrifier une 
partie de l'effet dt la chute h l'instant dont il s'agit, nous' 
croyons qu'il suffira, dans la plupart des cas j de-^e bor-' 
ner â donner aux courbes la hauteur qui correspondà 
la vitesse v = { V du maximum d'effet. » / » ' 



( »^) 



c'esl^Andire <{a'dte est précisément le quart de celle de 
la «bute* totale. Pour les chutes au-dessus de ^ mètres , 
OD jugera soufent convenable de s'en tenir à celte pro* 
ponioir, tandis qae pour les chutes beaucoup plus pe- 
tites, on pourra sans incooTénient Taugmenter, en la 
portant , par exemple, à la moitié ou au tiers de la 
baiMeQr tota^le de chute. On devra donc , dans tous les 
cas , se régler sur le genre de construction que Ton se 
propose d^admettrè et diaprés la nature des matériaux 
q«e Toti' veut y employer y sans oublier qu*il y a tou- 
jours un certain avantage attaché a Tagrandissement des 
courbes ou des anneaux qui-ies contiennent -, car, outre 
qu'il arrive souvent , dans la pratique , que la vitesse 
des( rou^ «^étoigne plus ou moins de celle qui répond 
au maximum d'effet , on a encore à craindre , en res» 
treignant la hauteur des courbes , de diminuer la force 
d'impulsion de l'eau au départ de la roue. Au surj^lus , 
si l'on adopte une disposition telle , qu'au moment où 
l'eau 3'éiève ;au-de$sus ^e» courba , sa direction ou celle 
du dernier élément de ces coi^rbes, soit à*pe«i-près perpen- 
djk:iilairp À la dû'ectipn dp mouvement de la poue, la 
pe^te d'eilî^t q^i ,ré«i|ltera d^ ce qm Taau abandonne les 
cpnfb^ ser» peu de chose i puisqu'elle cesserait alors 
àç \ps p^essfr 9 et qu'ep r^^mbaoii elle agira de nçu^ 
veau^ par ^pn poilU et sa vijtesse acquise , aur l'eau infé* 
rieure pu fur Jes courb«^« 

9. D'après toutes oes coosidérations et pour la £icilii4 
de l'exécution , noqs mws sammes arrêtés au tracé mai- 



(«s») 

t 
(6g«4^)^lA^W9) f9^dët|ei;imn^kUrg9i:|Vr^&'4es«ii^i^eaiU« 

dans aucun cas , être au-dessous du if9§M% 4^ U tM^mip 

férence extérieure une di'Oile b^ ipolitié^ d'eo^kpa.irO^ 
sur le rayon jéb, vers la vanoe, ç^està-dire, d*à-peu- 
près ^ \ prenant ensuite jpaor centre un point o situé un 
i>eu au-dessus de la circonférence intérieure de Tan* « 
neau, par exemple ^ d^un 7^ oii d un. 8^ de sa largeur j 
on décrira, avec la distance bo pour rayon, Tare de cer- 
cle b m terminé de part et d'autre à Tanneau : cet arc sera 
celui qu'on pourra prendre pcmr les palettes courbes de 

Quant à Técartement de ces palettes , il est relatif aci . 
diamètre de la roue, et peut Se fégj^r par les mêmes prin- 
cipes que pour les roues eiT dessous ordinaires^ ainsi , 
pour des ncmfi^ tfsà anraiem de 4 ^ 5 mètres de diunà^ 
Irery on ike tisqtiefairieR d'adopter uo nomlira de % à 4^ 
pdlettes. 

10» Il fi0m reste mtinieiMittt k examiner quielle est 
la forme et la position que Ton doit donner au coursier «t 
an seuil ou ressjkit.qui le termine^ pot)r que les autres 
conditions de la théorie soient remplies le plus possible. 

Xies raison9i9Q9eilf<^^r leéqn^ ftQii«.4loi]s sosKTies ^pp 
puyés jusqu'à iiré^m sHpfKKsqfn4« en effet , que l>au aa 
»4cli0pp)9c« deiscouebea^fi^ Tiiiittfintfiièm^ oiqi Veufémi^ 
ii^*érieu|ie de re^ém^njtde.odJe^i «er^ acri*^ iHa poiii^ 
Im pitis ba3 d« k' ^WUfii et par jQon^équent de la ^cbufife^ 
car si elle commençait à s'en échapper beaucoiyp p){isi^| 
ou ij^lus tard^ o^. .conçoit ^M t^it4!«fii^t û^ la.<4iim ne 



sèr^n'^pas urilWéV^t qWl y Sixvfak*ie përitttîa pclnionr 
de' cette cfam^'^^tfic6rrê$pond à' k 'dîfieMIce de mmu 
entre «le peint |où"Fi^ti cûmMedcfe i couler et le point le 
p^ks'bas de la rooè;» •• "' *; : - • ' r^ . 

' Rapprelons-nÀu^'i(8) ^jixe l'eau Vélève dans hk courbes^ 
a'titae hauteui" qui'eME^eii'^géniSral 






_<' '•'- ) *'i *'' ' '' 






or , fe temps qu'elle mettra à monter à cette même hau-* 
teur sera, diaprés les formuJes connues, 



i . i r . • « ) 



• - « 

donc Fespace décrit réellement par la roue durant ce même 
îpi^rvalle sera : . ;. . .., : , ^ , . 






• •• V. ' ' • . ' " 



« » -I «r 



Oa voit j d*après'Sonre:i^préssion , que cet espace sera nuè 
oii^ très-petit pour fies vitesses v=o, M=t=/^, de la roue^ 
et le plus grand possible pour la vitesse v==^f^, laquelle 
i^épond précisément an- maximum d'effet théorique <ile la 
foae':ior, r " :•• 

V .i devient alors | — : 

donc Tespace pni^odum parla circof1ffé^éneede'Ifl r<kie 
pendant que rean^s^élève à toute stl h«ut€|ur Je long de9 
cottl'bes, est au plus* moitié de ^là '^hautébr totale de la 
éhute, et par codséquent un au trie 'espace pareil' est dé- 
éri-t par La roue av^ant que chaque lébûfrbe ait perdu tcit^ 
lement son eau. " . ' • • ^ = **'"• '' ' • • ''• 
' I Ti Soit nsaintenant A (fig. 4) une roue & palèhes céut' 



\ 
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hés dont le coursier £ Ô es^, je suppose, incliné au ^; 
àoit DE le filet supérieur de la lame d'eau qui doit agir 
âur la roUé y H étant toujours la hauteur due à la vitesse 
effective de Têatii daiks té coursier, et E le point où le fi- 
let supérieur rencontré la circonférence de la roue, il 

Éiudra , diaprés ce qui précède , porter la longueur ^ sur 

^cette circoniérence de E en JPpour avoir le point F, où 
Teau commencera à déverser de la roue. Mais le filet 
supérieur DjE* n'est pas seul; il est coniigu k plasienrs 
antres qui) eirtrant un peu plus tard dans la roue, en 
sortiraienl'un peu après lepremieri c'est-i-dire, au-delà 
du point 1^9 si^ d'ailleurs , ces différens filets flnides ne 
sMnflueççaient pas réeiproquetnent de façon i sortir de 
la roue à-peu-*près au même instant. Probablement ou 
ne s'écaiftéra pas beaucoup de la réalité en déterminant 
le point F de sortie d'après lé filet moyen a 6 delà lame 
d'eau du couriiier, au lieu' du filet supérieur .2) E* 

C'eàt évidemment au point' F, ainsi déterminé, qu'il 
faudra placer le seuil ou ressaut du coursier , afin de fa- 
ciliter le dégagement de l'eau aussitôt qu elle commence 
i sortir de la roue; on pourra le raccorder avec le fond 
du canal inférieur J?/ (%. i , 3 et 4) 9 au moyen^ d'une 
droite très-ioclinée , ou par une courbe Fit tangente à 
ce fond. Usera aussi convenable déterminer les joues du 
coursier au point F, pour permettre à Teau de s'étendre 
inunédiatement suivant toute la largeur du débauché que 
présente le canal inférieur, o^;.ai cela est ii^possible 
par la nature dés constructions déjà établieis , il. faudra 
rëlargtr à compter du même endroit , comme l'expriment 
en plan les %ures 2 i^ Ç, .. , i. ...> ;. , 

T. XXX. 1 1 



( tèâ ) 

Quant à la hauteur du seuil P ^u-deB8U$ 4a jtpnd ^^ 
eanal inférieur^ ^le es^ rçlajiîve au régip[iç hi^Miq^l 4e» 
eaux .daii3 jce c^nal ^ et il i)'y a rien die sjiëçial à pjrç^Qririp 
a sop égard, si pe. n'est jupii doit ne lui 4onp^er Jjui5 I* 
joindre élévation possible, afiq de ne pas 4iv9iA.U^r p».r 
trop \a hauteur de chute. Au surplus , les préceptes q^uQ 
Ton pourrait donner k êe sujet sont commutîs i toutes 

Ist ircmes d^QÙ t'eau s'éoli^ppd av«ciînie Vitémè 'nulle oa 
j^esquis ôslle , «tTon adra veraaè^ué (foe^clle'tfiii ii#u^ 

occupe -If 'Éari| <pad au diépie degi^ que la plupart d» 
9Uitr.e9' trouai TinDonwnicflài^ éepooleiicv «a jèchoqùw 
f «m iett aiviAre lorsqu'elle' ef t ie ipK'eii appelhi «oyëe ; 
de iorle l^nUl làuiîra ^ danB- la phqoiart des^câs^ de< npet- 
liis le A0iitli^dains'lepffoliiiigeBi)éiit de la'«Qi€|if^«iipé« 
f iauro Kh ides: «aut du canal de idéofaiargej * : 

x-^.'Aiaâbtenant , «m vèveDafC ioe qui n été dît «or le 
moBtVCÉuiDt' de'Toau dans* leis ccrqii>es , ob devra rmfir» 
quer qu'iélle.niiettiïi :à déslcetfidve levlong decesooiivbê» 
^rpeu-prièç. le lîfê^e jemps qi^e pppr y «do^^^^^ ep /lorte 
qja'elM W/8er^«ï?û^«^€9ienMcPwl<eqh>Urdrffk 4i* pQÎni-F* 

iMUemem «n peu ndoindro q«e ^f /^ qu ^ : ^r ^ Il ài^pire , 

dans la^jplU^^ri des cas, suiHont si la roue est grande par 
fappofi' & la cSiute', que le poiht G ne s^élèVera pas 
beaucoup aii-îdëssusdit' pétnt inférieur de Ta rotie; en 
sorte (^ifàne'pbrtfon irèà-fàibfé de l'effet sera peifdue 
par là ^trte de* Peau hors dés 'courbes, d'autant plus 
que lâf^^Majeuré partie de* cette eau s'écoulera prés du 
point'i/*^ .>"M .. i. K(M.;.'« '/If '• ' 

"DïnS-lbiis'Ws'cas, onHiminùerti bcaitcôtip Kncon- 
vénient en descendant d^une céi^iàiàe quaiùtitë' té pèhit 
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iaSâriatir tle la roue âtt-^èestav» da fond BFân courrier, 
tettireosant oê dernier cîronkfretnent afin de la recevoir : 
«eue opération tendra évidemment ft rapprocher le 
potet 6 dtt rayon vertied de la rone , et' aura de phis 
l'avantage de'cRminner la perte d'ean qni a lien dans le 
eoursier : c^edt pom^ttoî nous recommanderons d^en 
oier toujours ainsi dans la pratlquè^^Dans le grand nom» 
hrt des cias, H kiffiira d'enfoncer la rone de 2 à 3 pou- 
^ces ana^deéstiua de la figne de pente du coursier, comme 
on le voit exprime fig. 5. 

Nous pehsbhè ^uVtt procédant d*après les divers prin- 
cipes qui tienneoft d'être e^cpHqués , on ne saurait s'é- 
tnirter lieauopup^ des meilleures dispositions i donner 
aux roues en dessoos à palettes couHyes ; mais pour ne 
pas notfB borner i des cOiisidératSons purement théo«» 
riques , -nous avons entrepris une série d'expériences 
«umn-inodële en petit, tant afin d'apprécier et de con- 
stater les avantages annoncés par le calcul , que pour 
éclairer diversei questions iméressantes qui n'auraient 
pu i'ètre d'une manière suffisante et complète par la 
ttiéorie , et sur lesquelles nous aurons ainsi occasion de 
revenir. r ' 

DEUXIÈME PARTIE. 

Expériences sur les ejffels des roues verticales à palettes 

courtes mues par en dessous. 

i3. La rOUe dont nous nous sommes servi pour faire 
ces expériences est reprAéntëe par la fig. i , qui a été 
construite sur une échelle du 5«, d'après les principes 
diéveloppés précédemment : son diamètre , pris exté- 
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rieuremeii t , est de 5o cenûoou ^ les palettes courbes ftont ea 
bois mince de a à 3 millimètres d'épaisseur ;• leur hau- 
teur ou la largeur des anneaux circulaires est d'environ 
6a millim. , et la distance entre ces annqaux o^*là lar- 
geur horizontale des palettes courbes • est mpyeniiement 
de 76 millim. , et égale, la largeur du cour^sier près de 
la. vanne : il eût été préférable sans contredit de donner 
un excès de largeur aux courbes y afin d'être c^tain que 
Peau ne rencontrerait, en aucun cas^ Tépaisseur des 
jantes ou anneaux. 

La largeur tot^ile de. la roue , les anneaux compris , 
est d'environ io3 millim*, 9 tandis que celle du coursier 
à Tendroit du seuil est de 1 1 1 millim. ^ le j^u était donc 
d'environ 8 millim. pour les deux càtés de la ro^e, mais 
il n'était que de a millim. en dessous* En général, la 
roue, construite en bois de noyer et sans beaucoup de 
soin, laissait échapper assez d'eau par. ses côtés, et ne 
tournait pas rond ^ l'humidité et la sécheresse l'avaient 
fait voiler, et c'est ce qui a nécessité de lui donner beait- 
coup de jeu dans le coursier. En un mot , il est très- 
probable que, toute proportion gardée, ..les roues en 
grand seraient généralement exécutées avec plus de pré- 
cision , et c'est une raison à faire valoir en faveur des 

« 

résultats que nous a donnés l'expérience : le poids de 
cette roue était d'ailleurs d'environ 3^,a5. 

i4* Voici maintenant les autres dispositions princi- 
pales que nous avons adoptées : l'eau qui donne le 
mouvement à la roue était contenue dans une caisse 
d'environ 8o*' de largeur et 3o de profondeur , ouverte 
sur le devant afin de recevoir immédi^temen.t l'eau 
d'un petit ruisseau qu'elle servait à barrer entièrement ; 
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«ne portion de la paroi , du côté de la ronoi est inclinée 
tn avant , comme il a été expliqué au o? 2, et qu'il est 
exprimé fig. i et a ; et Ton a pratiqué & sa partie infé* 
rieure un pertuis de la largeur du coursier» c*eat*a-dire, 
d'envii^en 76 n|i&. , , et d'une hauteur d'environ 37 milL , 
mesurés perpendiculairement au fond du coursier , dont 
la pente au -^ se trouve prolongée dans Tintérieur de 
la caisse ji|sq,u'â une distance d'environ 10 cent. ^ les 
bords latéraux de ce pertuis ont été arrondis de façon & 
éviter autant que possible la contraction de la veine 
fluide, fi% pour le fei^mer, on a placé intérieurement une 
première vanne en bpis ab (fig. i), dépassant légère^ 
ment les arrondissemens du pertuis, et portant d'ailleurs 
nne^tige ac ppar la lever et baisser à volonté lorsqu^on 
voulait aonner Teau k la. roue. 

Cette vanne devant d'ailleurs s'ouvrir et se fermer fré- 
quemment pour une même série d'expériences , ne pou* 
vait servir & régler l'ouverture du pertuis avec une pré- 
cision suffisante ; on en a placé en avant une autre BR^ 
en t6IeTnince , glisSi^nt dans des rainures très*étroite& , 
placées exactement dans le prolongement de la face ex- 
térieure de la retenue , de façon qu'il n'y eût aucune 
perte d'eau* Cette ventelle servant à régler la .véritable 
ouverture , on n'y touchait que lorsqu'il était nécessaire 
d'en changer pour une nouvelle série d'expériences; on 
avait le soin d'élever ^ assez la vanne intérieure pour 
qu'elle ne pût troubler eu aucune manière l'écoulement 
de l'eau. Nous avons , d'ailleur» y déjà fait connaitre (2) 
les autres avantages qui sont attachés k cette dispon 
sition. 

i5. Pour régler avei; une précision suffisamment ri* 
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goitreuse y rpturevuire de ku venléUe extérieiiré, ntmê 
avions &fit.prépaDcr<le9'pcU4iM règles de hWy ajânl j^ei^ 
laif^eiirleatdiverses Q»vertiifeft>Mt«èlir; oti|ijr«nsiktléfiite^ 
\eM ppéemAiom nëceasairefl jmw^ ^a«»fir«i» qiafeltes i/a^ 
vaîÎBKi ^s. s«itsribfciiiaa^ fârié' au moboteiiP éù ii iallaif 
a'eoi sesm ;. alotiS'oa appli^ait l^uiie djeleo^s* ûi^ 
ees SM l«i£iild< ÎBcImé àf» CGinPsi»r^ et rtm baitifsail bf 
lEentelle fusqu'è ce cpiefta» «ada>Anlté inféîsieiire^ feuehâ^ 
l-a«kire face ^ on fiiisaû etisuite glfs^erk règlie dtos tovL9 
hu sens, eitie hi' vawne et lé- tsouitsier, en la mainte-» 
Haut C8»cte«Mii& dttna une «ittualloii' Terlicatë;.ite8t ëvi«* 
éettt que Vtfpaistôur de. kt règles donnait d^Unîe maniera 
précise Fouvei^i^re du pertui«b 

Qoatti à 1» manière de dëterittitier la htftaeur cte Tean 
dans la caisse , nous avione employa (Sabord un flotteur 
gKssant le lerig d^mie tige graduée; mais ce flbkeur 
a jant été rompu, opry substiluft ptu9 tard la mctenredïrecte 
de h profondeur de TeaU'i à IfHide d\ine règle de Katsekj 
ditieée en môUimètres : eetiei âiesure étaiv priée dlfl^ 
rentee fois duraut une même expérteuce , afin de eon^ 
stftier (fuei 1» niveau n'avait pas senMbtement varié. 

v&k La iàfom de «églee le niveau' est , comme on ikh, 
l&paiitie«la plu^: délicate et la pkis- difficile de ceti^e sorte 
d'expëmoce» ; ellte exfge beaucoup âk soia et de pa>- 
tience. IPaysapc poiu€ , d'ailleurs^, ànoffre disposition fes 
mojitena plus^ ou nmis ingénieux empkFjré^ par ihet» 
auteurs*, nous nous^bomione à ^aM&à e6të défia caisse 
ou réservoir , mo eanal ev une^ vanne d^ déèbarge , d^nt 
les* dimension» suffisaient à< l^enti^ écoulement de* Peatr 
fournie par le ruisseau : la petite vanne de la roue^étant 
levée: ooflanrenaUemeettC, on réglait par un tâtonnement 



( 16,) 

«ouveiit fort long , Pôuvéi^Vui^é de ééï\é de dëéfaAfge , dé 
matiièfe & tlbiénit U tAi^ëàu Céûsikti que n^dés^hait Tob^^ 
fet paràctdiei' de felp^rieiicé i faire. 

Le temps était mesuré à Taide d^un compteur dé Éré' 
ÇUet, dotinaût fes détui-^^ccottdës, et la quaiithé d^eau ébou- 
lée péd^lit QUe getotdë s^ol^lettàic fit le tèuipé qui 
était Détendre pùtit ^etttpKr iihë cai^e* )atigée i plu- 
aîeui'à i^prisëâ , et qtit'cofitetaàitf exacteiiiéht x84 litren. 
0ûti'at jamais côtnpiépôû^b'oiitiéS que les éxpérféàcés qui» 
étant tëpétéei à pIûBieurisr f é{>'rïàeâ , né dôiixiàieht que des 
dUKfetic^ d^ixûe demi - sécoilde' dans la durée totale 
db Fébouléihéût y et Toû à corfstammetit agi aiâsi pour 
txtùièi les âUttéA éUpèce^ d*el{iérie)lièl&s'doiit îf seira fendu 
Gôiii^iépaTlârâtiJte. 

1 7. Avàtit d'aller pfu^ loTù et dèf fali>e éOAil^hré les 
dIspOsitift patlesqtiels où ést'paihrenu à n^esuï'éi^ les quan^- 
tités d^action précises fournies par la roue , soUs diffé- 
fentes éhtitle^ et drvéï'se^ ouvertures de tanne, il est né- 
cessaire de i^appôitef une cirlconsrtânte digne de remarque : 
i^e^ qu'ayant Vôultf , pour la pretnièrefôis , fâcher Peau 
dmïi le cotlrsiét* afin d'observer la maniâ'e dont s'y fai- 
saitFétoulemém , ocr fbt tbût étki^rîis dé voir que, loin 
de sortir de la! vanne ett filets pàràRèles , comme on 
'devuit s'y attendre d'ajtrés le soïft qu'on avait pris d'éva- 
ser les parois intérieures dit côtrrder , l'eau s'élevait , au 
contra!re , en une ilappe f rès-ihiâee de 10 à 1 2 c. de hau- 
teur verticale" au-déssùs dti fond de ce coursier , aban- • 
donnaùt ahirî ses^ parois latérales. Après avoir réfléchi 
quelques itfsta'âar à oe' singulier phénomène, je ne tardai 
pas à reconnamé qt/il était dû uniquement a ce que les. 
parois intérieures dé là' eàisie étaient inclinées sur soi\, 
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fond , et formaient avec ce fond un angle trés-aiga de 
part et d'autre du pertnis» par lequel Teau arrivait avçe 
assez de vitesse pour oontracler la lamç , et la forcer à 
s'élever dans le coursier^ 

En conséquence , je fis préparer deux planchettes trii^^ 
gulaires représentées enjgh^ g'K (fig. i et 2), et qui 
avaient une épaisseur M 27.n)iiL6ur environ t 7 cent* 
de base ^ elles furent placées de «baqu& côté^ de ia vanne 
intérieure^ de façon â garnir les apglesdonf il a été ques*^ 
tion, et à former comme le prolongement du coursier 
dans Ja caisse y quoiqu'elles fussent pl^s écartées wtrc{ 
elles que 1^ parois de ce d^rpi^ : Teflet cessa aussi- 
tôt ou deyint assez pçu sensible ppur permettre d'opérer 
avec la roue, et de considérer la lame d'eau qui. y entre 
comme &-peu«près parallèle au fond du coursier ; ce 
qui es| indispensable pour éviter le choc contre les 
courbesf 

1 8* Ep adoptaDft cette disposition ^ les cittoustances 
de l'écoulement se trouvaient rapprochées de celles qui 
se rencontrent fréquemment dans^ la pratiqpe , lorsque 
les parois, du coursier sont prolongées au-delà du van- 
nage ^ en fermant ainsi un canal étroit du c6téde la rete- 
nue; mais ^ outre que ç^tte disposition, complique le 
phénomène de. l'écoulement en l'éloignant des hypo- 
thèses ordinaires de la théorie , elle offre encore l'in- 
Gouvénient beaucoup plus grave de faire perdre à l'eau 
une partie notable de la vitesse qu'elle eût Acquise en 
donnant plus de largeur au canal d'entrée; car non-seu- 
lement les parois de ce canal font éprouver à Teau qui 
y circule une résistance d'autant plus grande que sa 
section est moindre et sa longueur plus copsidërable ^ 
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ttiak il se fait aussi tme légère cûntisciion à Tentrëe de 
Feaa dans ce casai, lorsqu'il, débondie.. dans nm hrnin 
dont la section horizontale. «st beaucoup f lus forte ;. ce 
qui tend nécessairement à diminuer la Tiiesse à la sortie 
dnpertuis. 

On eut évité vcn. grande partie .ces inconvéniens en 
diminuant la longueur du canal intériepr , et garnis- 
sant d'ailleurs tout l^augle ou le coin compris entre la 
paroi inclinée du vatinage et le fond du -réservoir. Par 
exemple,: on eût pu se cikitenter (fig.S et«&) de placer 
deux liteaux triangulaires/^ A , g^h! dans cet angle , dont 
les faces verticales /gf ensséntr^oujdirà rareté supérieure 
du pertuis , comme on le voie représente fig; -5 ; leuit 
saillie ^A dansPintérienr eùtainsi été réduite a 4011 5*-. Il 
eût d'ailleurs été convenable de mettroles .extrémités 
g' h' des liteaux dans le prolongement des joues dn cour- 
sier, et de les termiper par des arrondissemens pour éviter 
la coniraction> Quelques essais faits ultérieùreinent nous 
ont efieaivement appris que , par ces dispositions très* 
simples , on atteignait avec avantage le but proposé, l'eau 
sortant du réservoir en nappe très-régulière et présentant 
en profil une lignée droite parallèle au fond. du coursier. 
Ainsi donc il ne, faudra jamais manquer d'adopter ces 
dispositions dans la pratique , si l'on tient à éviter les 
inconvéniens que présentent les vannes inclinées. 

19; Au surplus, ne pouvant disposer que pour peu 
de temps du ruisseau où la roue était placée, parce 
qn'il n'était alimenté: que par l'eau qui sPéchappait ac- 
cidentellement d'une construction hydraulique faite dans 
la partie supérieure^ on se contenta^ d'avoir apporté 
an remède prompt à un inconvéniént>qui paraissait d'à* 
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hPYsMié: dtr ijetMmv o<> imttiifivir 'd«^ soiië tes eitpé^ 
riéMc» nécessâiresi pwe Aiidiier' ler qmnpai* tfMtW 
fournies par la roue , objet essentiel des viaAÈ&pàHiÊi 
qotom «vaîv. <w^ vim); on r^nA^ #ailkru^) à tttve atHra 
épiiqaiç las .eKp<»kncei qoi foutv^w ^^i^ ^ dril^mii^ 
ntr riigBVBm^sGStteM les- eflfets dtf Va{ifiMreil diltit on si» 
aoi^aît y c'est!-- ii*. dm , la^ pcci» d# vitesse ^' ea té^ 
sahctait j^èûr Eeœ^ à Feihdvoit oà âUe agit s^ir h^ 
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301 One nib 4nei,'p0«r eNHnsrh'.qMiitilé d^cetloiv 
foniiniet par inte-muekfikaBqwy te «toyeB> le plaâ^ 
fSknfle' eu dm hit. fàicei Âmee ua poids à< Vinfe d*lin9 
corde oir ficelle, passant sur mte^ poulie el i^eHrételasi^ 
par son aintoe estrémîeé sur Vaibie de ku fotte : cette 
qo&alitéid'aettoai a., en^ effet ^ peurTolenr le prediât àef' 
poids sovkèvé ^ an^eatté ém. rrfsisiancies pasoived , pai^ 
1» lurateavaloMpidle il Bitééàmé dan* FaMtédeteaapik 

L'ëléralion. de h. poaUe ^JOhàoê&mf de' la roue émv^ 
à^etmwna 8; mitree ; cette pouKe elle-mèmrapvafit ^ceiit^^ 
de diamitoe , ct^ se trouveii platcéei à^peii-pràs terticsH" 
lement au-dessus) de l'arbre* déliai rouet y. s«r lei}uel s*eti« 
oMlait la ficelle 9 qn» avait s ou 3 mill. de diamètre, h^ 
poids étak iieçu daiwuiii petit sue de tcnle qo^oft »raîf 
pesé paëalablcanenl. < 

LaipremièKe dkose à:finre était d^évaloer approirimalW- 
venenlK la» résistîaice diie a^raôv^et à la reideur de lu* 
ficeBe*,.alBsiiqwau fnotteiaeiiti àm* umrilloiis', pour leiP 
dîddéivmest yitessestde 1» noue ren cottsrfqofenee, <lkit bon^ 
ehâ henBéticfeenuBiit k faBne^; et apris a^diitt placé suc«» 
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GeimaievldiMràir|M)Mb^datià'le Ae, bit élc^dt celui- 

ci ai 1» pktt' gradue' iMÂûfetHr possiftfé en éntmxlknt là 

fieelie^ aWMi» de^ TAibi^ delà rbncf , de ttiâmiè^e <|^e fe 

IMÎéB/eirdéAcétâdifitifi, Ikisâit tonilief eettë rone dans le 

mèiM'sêù» qtie lorB^ii'elle' était tttàe âîmpTeinent par 

Tcan. Ob laîssBâtf ensuite fiiire dix tonfs entiers à ta 

re«e aiFarm de compter, alhi qu'elle eût 3- peu-près acquis 

m iMQl^iiK^t'UBiforfne scruar raction dtr poids ; le com-^ 

mencéttietit ec la fin d(B efiaqtre tôtir étaient indiqués 

trte-WâclemeifC phr* xMa aiguille Û'xée au toUrïllon âe 

l^arbre. 

• ... 

Cela posé I on comptait à plusieurs reprises le temjgs 

employé par la roue pour décrire exactement un certain, 
nombre rend de tours, qui a été généralement de ao 
on aS. On s*est ainsi formé une table des différentes vi- 
tessa que prenait la roue sous les poids placés dans le 
sKC : ôr, le mouvement étant parvenu chaque fois à 
ranifonnM, ces poids ëtaient précUément cenx qui 
mettaient en équilibre ou représentaient tontes les résis- 
tances réunies de l'a roue allant à vide. 

Lorsqu'ensuite on faisait élever un., ceriain poids i^ 
la roue par le moyen, de Téau ^ on availt.soxn: d'ajx>utei9< 
a ce poids celui q^ui répondait y^ dans la tabLe-,. à la vi^ 
tesse uniforme qu'avait prise cette roue,, et. I'oil avaif^ 
aîpsi le poids total soulevé c^n y compnenaiit.le»Fésisn 
tances. I 

Cette m4ibode * ^mfi^jé^ par diversi amteur», n'es» 
pQiutant^pfint eaw^ley dam wuter\ai xi^gneor nMithéttiaiftM 
que ; car lsi ^oue éprouvait un efibst de la part de Teaiy 
loisqif'plle, esi iau«,p«f edHe-rci , et le "sac se itwsm^ 
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des -lors plus chargé que lorsqu'elle marche à Tide, 
4*41116 part, la tension , et par suite, la roidear delà fi-* 
celle I 80ii< plus fortes ; et d*ané autre, la pression et 
le frottement sur les tourillonçf sont dXtérés. Il serait sans 
doute fort difficile d'avoir cgard à ces dernières causes 
dans des expériences qui doivent être très*multipliées ; 
mais heureusement il se fait des soustractions ,et com- 
pensatives qui diminuent la somme totale des resistan*» 
ces dans les différens cas , somme qui , d'ailleurs , est 
toujours beaucoup plus faible que la résistance trouvée 
par les expériences sur la roue à vide. 

ai. Pour donner une idée de la manière dont noiis 
avons constamment opéré , et pour faire apprécier le 
degré de soin et d'exactitude qu'on a apporté daps les 
expériences, nous allons présenter le détail de quel(|^es-. 
unes d'entre elles , et en déduire la confirmation rigou- 
reuse de plusieurs points intéressans de la théorie.. Nous 
choisirons pour exemple une série d'expériences qui ont 
été poussées très-loin , afin de reconnaître les lois mé« 
mes que suivent les efiets des roues à palettes courbes lors- 
qu'on leur fait prendre différentes vitesses sous différentes 
charges. Dans toutes ces expériences , l'ouverture de la 
vanne extérieure a été constamment maintenue à 3 cent., 
et la hauteur du niveau de l'eau dans le réservoir au-dessus 
du seuil de cette vanne ne s'est pas écartée sensiblement 
de a34 mill. ; la dépense d'eau a été trouvée de 3,894a 
litres par seconde , d'après des expériences répétées. On 
s'est assuné, d'ailleurs, que chaque tour de roue dévelop- 
pait exactement o™«,2i88 de ficelle'^ c*est4-dire que le 
contre-poids s'élevait à cette bautéui' potir chaque tour 
de roue : pour 7 parvenir^ on avait mesuré directement 
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VAétdLiion du ppidi correspondante à i8 tours exacts de 



rone. 



nnifoirme. Ce terme aurait sans doute pu ^tre reculé ^i 



la roue avait été bien* construite ^n^ais;, àibsi «qu'oh 1^ 
déjà observé, elle n'était pas exa<^tei4eBt centrée!, on 
ne tobmait pas rond. ' ! 

A chaque expérièfice, d^ailleurs y on laiskait faire 6 A 
8 tours à la roue avaiît que de compter le temps au c^ro-« 
nomètre; on laissait | ensuite faire :^5 nouvèll^ révjolu- 
dons à la rou^,^!^^ 4'obtenir av^e tino graide a^ijoxTw 
mation le nombre de tours par seconde , puis la hauteur, 
d'ascension du poic^Sf^ et finaleqientj la quantité d'aétioa 
de la roue, ou le produit de cette haùtet)^r jpar le poids, 
augmenté des résistances données par les expénelnces. 
sans eau. • •.- | • ?-' i " . : 

Le tableau suivant 'montre la série des' diverses jon- 
nées de rexpérieuce, et des résulutjs qu*on;en a dé<|[uits 
par le calcul, i Les nombres de la ;2^ coloniie ont été 
obtenus par 3 on 4 expériences s^acbordànt à une demi* 
seconde près. I 
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Les choses étant ainsi disposées, on a commencé pair 
faire aller la roue sans la charger, ei Von a trouvé qu'elle - 
faisait 25 touris en xq",5: on a ensiiite pladé dans le sac 
un poids tt'un kilogramme , qu'on a successivement aug« z 
mente à chaque expérience jusqu'à environ & kil. , passé, .. - [ 
quohla roue cessait d'avoir un mouvemei|it régulier et ^ 
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(■!4 
^iBI.EÂD 4et Poids s^uiavis et Âes quumiîés d'éÊetitm fournies 
par la roue , sous une ouverture de vanne de 3 cent. , et une 
chute Je ?34 millimètre/- 
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^2. On voit que les vitesses et les ^ai^titë^ d'action four^ 
bies par là roue suivçnt une marche très -régulière , quoi- 
que les évaluations dés nombres soient noiissëes jusqu'à 
la quatrième décimale* Pour reconnaître /4i1e« lois ainsi 
données par les expériences se rapprochaient de celles in-* 
diquéés par la théorie, nous avons mis^en usaj^e 1^ moyen 
très-eicpéditif et très*simp1e des courbes : et comme, d'ar 
près les formules établies n^ 4 » Impressions ou efforts P 
exercés sur la roue suiveiii une 4oi beaucoup plus fa- 
cile à vérifier queles-qu^nût^^dWilHi ifoi leur corres- 
pondentj nous avons pris ces pressions^ 9^^tP!^f^t |^ 
poids soulevés qui leur font proportionnels, jpoiip liqf 
o^rdonnéeçi dé la courbe , et pour abscisses, les, vitesses^ 
on plutôt les nombres de tours de roue Pcu4^n^ F^^é ^ 
temps. 

Afin 4'9)3*pW upç jipp^wstift^ fHi#ai)M.^ M ^X^ 
çop à ppmM>iF«pnMvii:\?aîs4mfM I«A inW«l99M: dodoiit 

a l^<^f^m/^ 4^ MlQ0E«iiim9 : l9'ni^iabi!9i44»« oti» «• 

des auti:^ émpt do9qé iwA($d^Atie|Qent p4r 1^ .c^Wt 
»i96.3 et^f 4.11 ftlblç«iUi ?^»^ ,^t^ facîl^. 4e wwcwr^ la 
coijirbe 4es poids ,54^,Ç (l«i.5) t ft^ îiq .feitifovw.fel 
r^présesv^ qwpamr jm^éçhfjle pjQÎt^., . , » . 
OMi> mt»?Jb« fl|9t 'diffète. iiAiliiblam««t d^nn« Ugne 

rienfit i)(^ 3i^ i 4am tQm U r^0 4o.:»to:CMi»lyTlfi9 différ 

rm[^M9>'â^^t.p^» d9frpbs^0tt M0IQ»M« HlHdfili é% 

i milKmèti», ropv4Mntaitt ^ d'«pite récheUe^ s5 {[rûnuBs i 
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teê èifféreaces n'étant pas même le ce&tième des poidf 
correspondans ^ on doit' uniquement les attribuer aux er* 
leurs inévitables des observations : et en effet , pour les 
faire disparaître entièrement , il suffit d*altérer d'un quart 
de seconde seulement îes nombres portés dans la seconde 
côtonné du tableau, ce qui est tout-rà-fait en dehors des 
évaluations dbanéës.pàr rimtrument.mis en usage. 
' ' 2?/ ta tbéoné exposée (n^ 4) uonnaDt , pour calculer 
lès' pressions F correspondantes aux différentes vitesses t^ 

de la'roùë*^ la formule ' ' . 

■j * ■ '* * ' - .... . 

bu voit que la loi générale qu'elle indique'se trouve con^ 
firmée â'ùfae manière en quelque sorte rigoureuse paf 
toutes les* expériences comprises entre les n^' i et 3 c 
du tabléail.' 'Quant à ce ^ui concerne les expériences sui- 
Tantes^'dont les résultats s'écartent trop sensiblement de 
cette l6i pour attribuer les différences aux erreurs d'ob« 
servatiod, rappelons-nous (8) que la fotraule ci-dessus 
n*ft été établie que pour thjpothèse où les palettes de 

* ♦ 

la roue auraient une hauteur suffisante pour ne pas lais^ 
ser échapper l'eau >par-Hlessus :or^ cette hypothèse cesse 
tTètre Tcmplie ici aux environs de l'expérience 3i. 
^ Pour lè (rènstater 9 on remarquera que la pkis grande 
haulenr à laquelle l'eau puisse s'élever dans les courbe^ en 
les pressant est ici^i3) 6'*%o6a, et que la vitesse l'^-^ioaS, 
qui serait doeàcette hauteur, doit, d'après les raisons don- 
nées ar u 8 ) ^ireégfle ou plu^^grande que la vitesseirelative 
correspeindante del^eaii et de la rduc , exprimée par V"--^* 
Or , en admettant que latitessede l'eau ^ à l'instant oà elle 
entre dana la toue^né diffère pas beaucoup de celle ^ui 
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e»t due à k ^ute mayenae o™',a34 — o'^soiS^ro^^aio 
auniessus du centre d^ ronyerture de vanne (ai) ^ hypo- 
thèse qui doil ^-ëtArter fort peu de la réah'té, Ofx aura 
/^^2""V07a7 €* /T— ♦^==ï*M.4?ai3, d'où v=ro"-,g699} 
telle est donc , dans le cas actuel ,t 1^ vitesse de la roue 
passé laquelle l'e^u cessé, d'agio comme le réclame la 
théorie. La circonférence de la roue étant d'ailleurs de 
i'^'jSq environ, le nombre de tour^ qui correspond à 

celte vitesse est i. '^ tf^ = o,^i , nombre qui »e i^ap- 

porte a-peu-prës à Texpérience So*' du tableau. 

a4« Au surplus , nous avons déjà fait remar- 
quer (i3) ipie Texcentricité de la roue et sa mauvaise 
construction sont d'autres causes qui font que^pou^ 
les faibles vitesses ^ le mouvement, du système cesse 
d'être régulier et uniforme^ rexpérience a même ap- 
pris que dans toutes les espèces de ro^es le mouvenient 
f 'arrêtait long-temps avant le ternie assigné par la théo- 
rie 5 circonstance qm doit également. être attrib^ié à ce 
que l'imperfection des roues de la pratique exerce upé 
grande influence pour les petites vitesses. 

D'après ces diverses réflexions , on pourra donc être 
surpris que l'accord de la théoi^ie et de l'expérience se 
soit maintenu aussi loin pour le cas de notre appareil ; 
mais on ne saurait l'attribuer au hasard, puisqu'il s'est 
manifesté de U même manière dans toutes les séries* 
d expériences dont nous avions pris soin de déterminer 
un grand nombre de termes : souvent même les ordon^ 
nées de la courbe des poids ne dméraiènt que il une 
quantité tout-à-fait îndppréciabLe^é 'celles dliinè ;tiéf i- 
table ligne droite» Ainsi l'on dbilt considérer eomtbe 

T. XXX. I!l 
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i^ëti^rirtemefat exacts «t «onforiiiês i Tex^ëmn^e les prtti* 
àip^if d\>ù not» sotnmes plirth (4)) f^m é«ibUr la ibéo- 
rie d€! fa roû^ Verticale à palettes cdnrbes : onoiis venMs 
ff Ailleurs biehtôt tie viMTéTIes donfirtnMions de Teiao» 
tiittde de nos fùrihtiies« 

25. ^1 Ton examine les nombres pùftés à là dernière 

côloVinè de droite da iableau ci dessus , on remarquêlrA 

que ie maximum àe quantité d'actioù de la roue a ea 

lieu pour rexpËrience ^'Jf répondant à 0^6667 on j 4e 

- tour de cette roue. Pour comparer cette vitesse à celle 

qui est assignée par la théorie dans le même cas, il fau* 

draît 'connaître là vitesse tûoyenne de.l^au'it Tinslant 

ou' èîte entre dànk lét dburbes : or, Il iï^ a qne dès 

expériences directes de la nature de Cèfles'qni Seront 

décrites à la fin de" de Mémoire, qui puissent nons In 

Sénnier 3*uiie* manière silflSsâintncnt exacte; le moyen 

employé d^abbrd par Smeaton pour le cas des roues k 

palettes ordinaires, conduirait eh éfifek îci àdts rëstillats 

peu sàtislTaisànS) attendu la' fbrnié' particnlîèil^e des pa«- 

ièiiés. ' '•'••* "' "''" ' '' 

D'un autre côté, pour connaître là valeur moyenne 
et absolue de la yitesse de notre roue^ correspondante 
au nombre de tours ci-clessus, il faudrait id'iabord savoir 
à quelle distance du centre de cette roué oh doit siip- 
poser le centre d impression moyenne de leaù ; tout 
ceci rend çn conséquence difficile Tevaluatibn du rap<^ 
port exact de la vitesse de la roue et de 1 eau , pour 
rin&taut du maxi^/TSUiTi d'efiet, 

: Qi?. on peut J ççriyec d'^ipe autre n^ani^re à l'aide des 
CQi^Hructions éia^icfl Qi-(^ç$^s (fig. 7)j^il est évident 
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fiQ effet qi^e si ron pi:o)oqgi3 psqp^ji 30^ |Dijter8eûlk>Dt^ 
«n D y «vec Taxe AT d,Ç3 abscis^eç , )a %iie droite 
MÇ qui nepéseMte Ja Ipi .d^s poid^ âoçpës pi^r Texpé- 
rienice., la di^taacç AD dexe point a Tpr^ne pourra 
étra prÂse , eelon i^jécbelle., pjouf .c^Ue qpi q(>i;i^ie -le 
|M>iQJb^e.^ç tours gu^ tr^AI^^June pr,e^p^ pul)e exeiç- 
€é^ par rqai^ v^)^ v^^^ ^(.P%|^ cpuséqu^nt a la vitesse 
moyenixe d^ P^ean elle-xpéioe. On tr^jmy^ fijnsi qpe ^ 
nombre £G!t égala 1,282^ ^oxU le rapport, in verse ài^el^i 
>Qtfi667 (fui répond W maçcwmm d'eSV^t, est OySa;; ,ce 
^uiiS^éoa^te extrâçiepi^t peni du rapport aj^igoé pm* la 
jthéoriie (4); encore .la légère différence .q^i a Jliei;i piîi^v 
t^Ue 4tre .attribuée à rincertiti^de qui .eidste natureJU 
JemenCidaAS JU <viécit^ble position du maximun^^ p.ui^que 
les nialenrs 4es quantités d'actian ;ae ivarient , v.ers cqjp 
jitOiGii^QD , que par degrés pj?esqu'in^ensi]|f|||||f jcoiume iW- 
^ip^}e tabUau xuètne des ,f9xpérîepce$. 

n6, U nousxeste à.Qon^parer la quantité d'aciiiip fou£>> 
lâe par la roue pour le cas du maximum d- effet, quan- 
tité (f[ui est égale ^ daprè^ le .tableau, a o^*,5â82 .élevés 
k a™'yOo par seconde, à celle qui a .^té r.éellem€;nt dé- 
|)^9sée par Teau motrice. 

Xa quantité d'eau fournie par seconde ayant été , 
d^apisès Texpérience (sti), de 3^,894.99 ce. qui équiva^t 
^Qu >poids à .3^,894» ) il .s'agit de mulûpiier .ce,tte quan- 
tité pvr la bfmteur. due à la vitesse moyenne et .effective 
que possède Teau à Tinstant de son (Qutri^e ^dans hs 
aubes de la^rpue , afin d'obtenir des résuhats.exaçtement 
qompariibks avec <;e.ux de la théorie , et avec iCeuf q^i 
ont .été publiés par divers auteurs , ..notamment ^par 
Sm«i^ton} tu^lis ép^auvons donc ici une. difficulté pa- 
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reille i celle que nous avons rencontrée plus haut) sans 
avoir les mêmes moyens pour la lever. i 

.Toutefois,' si Ton veut se contenter d'une approxi- 
mation , on pourra estimer la vitesse dont il s'agit 
d'après le nombre de tout» q^ii répond à la roue sup* 
posée sans charge , et soumise néanmoins à l'action du 
courant ; la construction nous a donné (a6) , pour ce 
nombre, 1^^775 , qu'il faut maintenant multiplier par 
la drconférence de la roue répondant au filet moyen 
de l'eau dans le coursier : en supposant ce filet placé 
au milieu de la section ,' il resterait encore à déterminer 
la hauteur de cette dernière , ce qui n'est, pas fiicile , 
puisqu'elle dépend elle-même de la vitesse qu'il s'agit 
de trouver : or, en considérant que la > hauteur de la 

Stion de l*|||à a l'endroit de la roue ne doit{>as difilérer 
lucoup ^Hpl^) o™',o3, qui appartient i l'ouverture 
de vanne, de sorte que la différence , si, elle existe 9 
ne peut qu'être une fraction très-petite du rayon moyen 
^u'on cherche, on sera suffisamment autorisé à prendre , 
pour ce rayon , la distance du centre de la roue au point 
qui se trouve placé a o™*,6i5 au-dessus du fond dn 
coursier, sous l'axe de cette roue. La distance jusqu'au 
fond du coursier étant, d'après les mesures directes , 
0™*,!x5i , le rayon itaoyen de la roue sera de o"'a36, et 
sa circonférence moyenne de i°^',483 ; ainsi la vitesse 
cherchée aura pour valeur ï'î-,^483X i*-,a775= i^'jSgS, 
à laquelle répond la hauteur de chute o™',i83 ; en mul- 
tipliant donc cette hauteur parla dépense i^-^Sg/^Ti don*/ 
née par l'expérience , il viendra , pour la quantité d'ac- 
tion fournie par l'eau du réservoir, o^',7ia6 élevés k 
l'^'joo par seconde 3 celle maximum fournie par la 
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roae étani o^',5a83 y son rapport avec la première aer» 
^1 à la fraction 0,741* 

Ce rapport est près de a ^ fois celai qui a 4lé trouvé 
par Smeaioii , pour les roues à palettes ordinaires , el 
ne sMçarte guère du résultat donné par les meilleures 
roués hydrauliques cpnnues. La théorie exposée dans 
la première partie de ce Mémoire se trouve donc encore 
justifiée pour les valeurs absolues des quantités d'aciion ^ 
autant qu'elle peut Tètre par Texpérience; car on se 
rappellera que cette théorie ne tient pas compte de plu* 
sieurs circonstances qui ont lieu dans la pratique , telles 
que la perte due au jeu dans le coursier, le choc de 
Feau contre la roue, la vitesse qu^dle conserve après 
en 6tre sortie , enfin la résistance qu*elle éprouve pac 
son ascension le long des courbes. 

27. S^il était permis de regarder comme entièrement 
exacte la vitesse moyenne i'^'^SqS obtenue ci^^lessus , 
on trouverait, en la comparant à la vitesse 2i'^,073, due 
théqriqûement à la hauteur d'^^u 0^*99^19 au-dessus du 
centre de la vanne, qu'elle n'en est environ que lea 
. 0,9a , en sorte que les 8 centièmes de la vit^se de Teau 
au sortir de cette vanne se trouveraient perdus,, pav 
l'effet des résistances et des contractions qu'elle éprouve 
tant à l'extérieur que dans Tintérieur du réservoir; nous 
verrons plus tard, par des expériences directe^, que ces 
nombres s'écartent très- peu de» véritables , et que la 
différence 0,08 est due prindpalement à ce que l'eau 
s'échappe du pertois avec une vitesse moindre que ne 
l'indique la théorie. En comparant d'ailleuss les chutes 
qui répondent aux vitess€;s i^'jSpS el a^^ojS, on trou- 
vera qu'elles sont entre elles dans le rapport de (i)8g^5L)r^ 



i (%^,tPJ^ty, égal (Oy'Q^y &Bt 0^846, de sorte qm laclmte 
de Teau à la vanne se trouve affaibHe d'environ 1 5 ce^H 
lièoieitf fvr Ids câflse» ci-^de^us* Pour eotiipftrer éga^ 
Imnent b dëpeuse effective q^i est éê 3k',%4^ 9 ^ ^ 
àéjm^ée ûkMïqnt 9 an remvit^qifeta que Totiviérture déf 
vjmne «M ici de 3 eém.^ et sa ki^gi^r êû ^6tùi\h envi-" 
ron 5 ce qui dotiivé , povf Taire par laquelle l^eau s'é*^ 
chappe , o^*,oosia8 ; la vitesse dtte à k hauteur au*^ 
dessus du centre àe Touv^rture ëlant d'ailleurs, d'après 
ce qiM précède, de a^'joyaj par seconde, la 'dé- 
pense tkëorique pendant le tnème temp$ sera de 
o,ooaîa8'.^j07a7st:o'^,oo47ijS8 on èe ^^jiiSQ etk poids^ 
qus&tité doirt le «apport iiiterse k celle donnée într. 
médiàtemeqt pat reirpériemie ^ e^t o,824' 

28. L'on sera peut-être curieux de savoîip sî te rap- 
port o$74t ^^^ quantités d'action trduvées ati n^ 26 est 
prédsénieiit le coeffîéient qui doit affecter la formule 
théorique des preaâions ?> Tfci>pelëe au n** àî, Potir y 
parvenir) îl fe'j * pâ» d'autre ttroyen que de comparer 
cette formule h ceHe qui seriiit donnée par l'ëquatiou 
de là droite MC (fig. '*))' des poids soulevés par la 
rOuè : or, *ous avons déjà trouvé que Tabscisse dtl 
point Z>quî répond à un poids nul représentait i^^^jjS 
de roue, et d'une autre part, la construction donne „ 
pour le poids j4D qui correspond à une vitesse nulle 
de la roue, >j^\S5 : donc on a, en ayant égard aux 
échelles respectives des ordonnées et des abscisses (aa) , 
et t étant d'ailleurs lé fiombre de tours qui répond à 
un poids quelconque p soulevé par la roue , 

Mais (ai) et (26) , le poids p s'élève à la hauteur 
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e,ai86, tMidv que Je eedue d*i«[i|um«io» looyfiii»^ 4^ 
la «ooa décru k eifoonféreikcf^ ï^^i483' : doqe od a; 
entre p ei U preimon P exercée sur ^e(ie çjrçoi|f44. 
reooe, la< velation /i.o^at&SmaP^i^SS. D'u^ei a|itrA. 
part, 4^ étant «& féoéral la vit^tae du ceoti^ d'imprc;»^ 
aion dont il t'agii, CMi « i/qs:i^*^4^3 l; |ira9( d^ià Ic^^ 
valeurs de 4 el de ;f ^2 et les subHÎtuaBti ^to» l'éii^VHm^ 
oîdessiiSf elle deviendra » tout oaieiib faits ) 

C'est cette équatiou qu'il faut maintenant çooipare^ 
avec lasviifattie : , .. 

trviÉvée art4. 4 v^^ 4aBs laqu^U^ D (exprime le volun^ 
de Teau écetilée pendant ime leooade^ mais on a ici 
(ai)et(i6)^ 

/>i;3;o^*)(ioB894« et /^îw V^\^^ : , . 

dono OQttè équation deviendra.: 

p£aro,794oa!i ( 1,898 -^^i»^)**. 

On Toit qu^elIé ne diffère absolument de la première 
qne par la valeur des coef&ciens , et que' ie rapport 
;;^^;;^ - = 0,740 de ces coéiffidens tic s'écarte qUe d*îart 
millième dé celui 0,741 qui à été trouvé ci-dessnë 
pour lés quantité^ ^d^acti oh de Teàu et de la roue, rels^ 
iUe% au maximum d'effet; ce qui e$t un degré d'appro^ 
ximation anqxièl on ne devait pas s'attendre dafD§ dés 
expériences dti genre de celles qui nous occupent. 

29. Nous avons cru devoir insister beaucoup sur 
fexomple qui précède, et l'examiner sous tons les points 
de vue, parce qtie les expériences qtt?.le concernent ,el 
qui sont rèpréseiitéîes parle tableau du n^ at , ont été 
faites avec beaucoup de soin y et qu'elles tendem à coa- 
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firmerd^une manière en quelque soite rigourecUe les 
applications du principe des forces vires aux roues hy^* 
drauliques, non pas seulement comme on s^est contenté 
de le faire jusqu'à présent* piour les, circonstances tou** 
tes particulières* du maximum d'effet de €es roués , mais 
pour la- séKe entière des effets qu'elles peuyeuc produire 
siotfs Faction d'une même force motrice; car les résultats 
qui précèdent prouTentque les mêmes co^cjens sont^ 
applicables à tontes^es valeur$^.des formules déduites de 
ce principe. s • ; i' • ; « 

Nos vérifications, au surplus, ne se sodi pas bornées è œ 
seul exemple, et nous pourrions en rapporter-beaucoup 
d'autres si lions necraignidn»d^allonge^trop ceMémoire^ 
et de nous éca'rter de l'objet* spécial qu'où s'y propose. '> 
3o. On se rappellera en effet qu'il s'agit de comparer 
entre elles, datl^ lëis-' différons cas , les'quantites d'action 
fournies par la nouvelle roue et par l'eau qui agit sur 
elle^ afin de pohvoir^ apprécier d'une manière 'exacte les 
avantages qui peuvent être propres à .cette i^one^ et les 
circonstances particulières où ces avantages auront lieu 
par son eiip^ploi dans la pratique. Or ^ nous né sommes 
pas encoure en état de résoudre ces questions d'une^ ma- 
nière satisfaisante , attendu que nous ne copnaisspps paa 
avec exactitude la vitesse moyenne de l'eau à l'endroit 
de la roue, et que c'est néanmoins cçite vitesse qu'il 
faut déterminer (26)^ si l'on veut obtenir des résultats 
comparables à ceux; de la théorie. 

(Le moyen employé ci- dessus (26), outre qu'il est 
long et pénible , f st d'ailleurs trop indirect pour qu'on 
puisse regarder comme suffisamment, approchées de I9 
vérilé les valeurs auxquelles il fait p^iryenîr^ c'est pour-* 
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quoi la première chose dont nous ayons i nons ^Dcnper 
maintenant est de déterminer par une série d'expériei^ces 
les cirGonstances d|^. rëcouLement de.re|iti par la vanne 
etie coursier que nous avons, mis.fiv usAf^e ; nous ferons 
de ces ezpëriwces Tobjet de Ja.deiinjièjce partie; de çç^ 
Mé<npire.^ et pour, compléter celle-ci aujl^pt qu'elle peut 
rétrciquapt à présent^, nous te^miiiefOflls p;^r.do^nev U 
tableau des divers résultats d'expériences et. des: çalcfils 
faita sur la roqe pour le ci^s du ifi^jur^'imim •d'effet , eu- fa- 
riant les "XJiuvefflUfes de vanne ^.l^.ha^te,ur d'eau dsii^lç, 
résJBiVoifyenire rdecr «limites ^sse^ .étifpàcies qui^pt.^ux 
dimensions admises.{iaur, cpUfi ppye. ,.^ ,. ^, , . ; v. „ >;1 

9 9 

Tàbleà.u des Résultais a expériences faites mr là fotté ,\ sous 

différentes charges d*eau et owertutes de i^anh'éJ '* 
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3!t . D^aprJis Uê t|tiiâ ëtë dit précédemthéiit^ itpftMlipêW 
nëicéssaire d'entrer (fans ifes détail» âDr ta formation de 
ce tàf)leau ; je mè contenterai iitnfJement de présente!^ 
quelques r^flésions Idr les anomalies qtil'se trouvefftdans 
liai £i« colonne^ entre les rapports des dëptnsés eS(kdti?es 
tel theonqù'es. ' ': 

Ces anomalies âiirbht lien pitis pariicatièrei^enf , 
comme on voitjnôtn' les oûVertures de rànfaèdey , corfet* 
pdTldàntesà des grandes dépenses d^ean : or', cela Voffre* 
rien de bien étonnant , éi Ton considère qn'tfl doit alors fiS^ 

-, gnet sine pins, grande jnceriitude. datus robservatîpn dî- 
reçte.des dépenj^s^ On se tromperait néanmoins si on les 
attribuait à cette seule cause , car les nombres de la S^ co- 
lonniè dépendjènt non^seulement delà dépens^ effectiye de 
leaU , mais eUcoi'e de la mesiure directe de 1 àire de 1 ori« 

j^,, 4}ti*il v^^ ^v&hmt à^éyfXmt ^^ns notre cas , eij sur 

TaqujéllA il suffit de^ée jt^btiilpét* d^xuij )rjsntii^e pour obtenir 
des jiifférences'depftwieiirsce n t ien n e» dans les r ap^jo rte - • 
de» Repenses .efie^tiv^saqx dépensesl théoriqfies. Ces jrapr 

> port$5 cela qU lia sont portés k la 51 colopnq^ ne doiten| 
donit point <|tfe re g a rd e s c ^mipe dp^-nonifah'es abaeki»^- 

. a>u|tant plusiqne tes e?tpériences qdijes cMcoornent odt ét^ 
faitejs à des époques souvent éloignées de plusieurs jours ^^ 
ett s|>rte qu outre rii^possibilité'de Régler -d'^ine mai^ièré 

constante les; banteu^-s de T^^nne fi\ \k pn-ent^o re suiv j eHif 

quelque dérangement dans le système dé lit charpcjnté^ 

: O'r^ les circDnstanc^s| de récottie^nent n'af^ant pks été' 
les inèmea dans tes diSerens cas ^11 jcst impossible quje lea> 

- r ë 9 tt lia <a twn ei J iiè ( la rti îtenieniiealre ^xk* Tiua hb ipi^U , 
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0009 importe^ pour le tnétaiieèt , de^ faire féeàtmàitrt tî 
admetu^^ ç'esl qtt'kidiviHlfielIement ees'-l*éisu9tâts sont 
t€«s tràf^eicâels quant lit ee tjti! corK^ef tië f\)bèerYatiof< 
ditvctedek haat^nr (F^ttu^t de sa dépensa, 'sfedes don- 
ntées qtii tiMs toieat ifidiâpémsable» poûr IMvkitiàtioti dèr 
h^ quantité d*acttoti feiit^ib "^àf Téati, et ^ki ôtit loa* 
jours été déterminées à plusieurs reprises aVéb^tOYfé 'H 
précTsiou désirabte daus des expériences de ce genre. 

3a. Pour ne laisser absolument aucun doute i cet 
égard, il suffira d'une seule observation : les expériences 
numérotées 6 et 1 1 sont celles dont les nombres portés 
à la 6* eolonne offreni lÂ pltis gf aftde tfùotrfaKe^ rdfatî- 
vement aux expériences t^i^ikes^ puisqu'ils sont plus 
faibles de quelques centièmes : or , ces expériences ont 
ete fanes toutes deux le même Jour et à une époque éloi- 
gnée de celle qui appartient aux autres ; et quant au dé- 
rangement 'qui peut àui'V^rfii» dèrns la charp^nife dii van- 
nage, ttô^^ en arotty acqtiîîrW'f)retïvéIôr5qiiViïliôut à'uiî 
ceWtfm leûipë hOus avons Vdultt'repfdfccti'é la inesure de 
la lairgeiiir du Jyérjuis et du eôursîer'i cètie1a%eW, qui' 
primiiivemem était de îS% s*tet trouvée de ©"^-^b^e,' ci' 
même èe é^^.o'j^^ de sdne que, par f effet àe^ Humi-^ 
dite dû d'antres dansas ^ ellèf avah yarîé ifé pfus à'iin 2o^' 
Dans révaluaiîbil des *diîibrés dé la 5^ colonne on a 
cbercbé, autant que possible, â tenir compte de cette 
catJse d'erreJir; néaûYnbîusVéi'Mme elle n'a été obser-^ 
vée qu'au bout d'un certain temps, on he saurait' rëgar- 
der ces nombres comme indiquant avec* exactitude les 
rafppôi'ts dei/ dépenses effectives aux dépenses ibéorique^. ' 
Nous revfcttdrons plus 'tard sur cet objet , en reprenant 
Ja série entière des e^^érieuces sur l'écoulement de f^^ 
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çon à olAfinir, dçs résultau. «ntièrement comparables. H 
^0118 suffii.pppr le moment d'avoir constaté que les ano- 
malies de9 Aomb»res de la 5^ colonne du tableau cldes- 
sus ne jsont pas dues entièrement aux erreurs de Tob- 
servation ^axfn les dépenses effectives , qui , je le répète , 
ont toutes été faîtes avec ie plus grand soin et à diver- 
ses reprises. 

( Lajin au Cahier prochain. ) 



Analyse des. Séances de V Académie rqjrale 

des Sciences. 

Séance du lundi* i^^ août i8a5. 

• ■ • . • »• • 

VAcjLUÈnLiT^, a reçu , dans cette séance, un Mémoire 
de M. Briç^y ^ médecin , inlitulé : Lunettes rostrales ^ 
une Lettre de M. Surun, qui s'çSre ppur tenter une nou- 
velle épreuve sur la contagjon de la. fièvre jaune, dans 
le cas où .celle de MM. Lassis et Costa n'aurait pas le 
résultat que ces médecins en attendent; des Observa- 
tions sur les Courbes du second degré, par M. Hachette.. 

M. Arago communique des observations qn^jl a fai- 
tes, durant les dernières chaleurs* avec des thermo- 
mètres diversement enfoncés dans le sol du jardin de 
rObservatoire royal. 

M. de Prony, au nom d'une Cpmmission , fait un 
rapport détail lé sur un Mémoire de MM« Brousseaud et 
NicoUet intitulé : Exposé des opérations relatives à la. 
mesure dun arc dhin parallèle àtéquateuf* 
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L'Académie va au scrmin ponr Fëiection 4tt succes- 
seur de M. Burckhardi ; le nombre des membres votaus 
est de 46 : M* Damoiseau obtient 4^' suffragesl 

M. Canchy fait un rapport dë&vorable sur un Mé- 
moire d^analyse présenté par u^ auteur qui prend le 
nom de Phitarmas. 

M. Geoffroy-Saint-Hilaire lit un Extrait de son tra- 
vail sur les Monstruosités humaines caractérisées par 
t absence de la moelle arbro^pinale y et nommées anen- 
céphales. 

Séance du lundi 8 août* 

M. de Montferrand écrit k TAeadémie une 'lettre des- 
tinée f dit-il y i montrer que les propriétés des courbes 
du second degré communiquées dans la dernière séance 
par M» Hachette, éuient déjà connues. 

MM. Payen et Chevallier, dVne part y et M. Leroy 
d'Etiolés, de l'autre,. déposent des paquets cachetés. 

M. Dupetit-Thouiars lil une Notice intitulée : Sur une 
Dilatation qu éprouvent quelquefois les scions du peu-- 
plier blanc* 

On donne lecture d'un. Mémoire de MM. Quoy et 
Gaymard sur quelques Crustacés considérés sous le rap^ 
port de leurs mœurs et de leur distribution géographique^. 

M. Lassis lit un Mémoire sur TEpizooiie de i8i5 ef 
sur celle de i8a5. 

Séance du lundi i5 août. 

Le Ministre des Affaires ecclésiastiques communique 
«n Mémoire concertiant la diflSculté de pfacer un para- 
tonnerre sur le clocher de la cathédrale de Metz. ' 
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M. Diifiio: lil fltiBlNptiqe jurun noa\fei Emeigrioment 
^ lagé^àiMt eâÀela mécanique ûppliquée aux arts. 

MM. y^iiiqoelm; et Tbckard font an rapport trte- 
fa vorable. ««F le Mémbketde MM. Basey et Lecanu que 
QOUB , avions 4^ji pidilié. 

Les mêmes commissaires font ausai un rapport ftat-« 
vmv Aur 4in UfwSi de M. Diâpvy égiâeinent relatif à 
lu diaûUaiioii cks maAièces giasaea* 

M» ioxmà^ ht 4in Xsftitwi des «iMpièteB officielles qui 
ont été faites dans, divers pays sur la contagion de la 
fièvre jaune. 

M. Marion lit un Mémoire sur la Cautérisation dans 
la iiHUiiole\et les autres maladies éngptives. 

La Seeiion id^lAiiatonne et ide Zoologie présente, en 
eowité^eti0et^!la;]aste suivante de candidats pour la [lAaoe 
de co(rrespondant vacante >dan8 aon sein : 

.MM^iDeamareiît et Mechel; MM. DefraQoe et Léon 
DuJbw.i MM. Kasby; Straoas^; Bonnetli; Marcel de 
SmrttK; MM.' Quoy »et Gaymard. 

Séance du lundi 2a août. 

.. .M* ?F4lilE Sa v^t.adc^e. quatre Mémoires eur dirersea 
que^ÔODa dVtcQuaiique. \{ Kons en avons publié deux 
«Uns le^sÇûi^jèi^ d'août \et de «septembre. Nous ferons 
connaître les autres prochainement. ) 

MM. Bérard et Payen déposent un paquet cacheté. 

M. Ârago lit une lettre de M. Benjamin Valz, de 
Nîmes y, dans laquelle se trouye Tannonce de. la «décou- 
verte faite par cot babilç ;cib/|e];yaUiu: de la coolète iî 
courte périodie* 
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b^ l,a?ocat adressa qu^lq^es réflexions sur dm (jues- 
lions d'hydraulique; M. de Ch^tçauaei}f 9 un Mémoire 
cçnçernoiArir^uenc^delafvqççifte ^ur la population de 
la France^ MM. Coçta et ,|!^ss^rre^ des remarques cri- 
tiques sur la Notice aeél. lonnès lue dans la dernière 

* .jiir. .. . 

séance* , . 

On proci^de au scrutin i)pur 4'çlectioii d'un corres* 
pondani : M. J)esinarest obtiept ^|Sufir9{;es*, M. Mec-> 
\éL i3 ; M* de France 3 t et M. Marcel rde Sarres i. 

M. Cousine ry, ingénieur d^s Pc^qt^ et Chaussées , avait 
adressé à TAcadémle un Mcmoire intitulé .: De la Geo- 
métri^ perspective. M* Mathie^ en a rep^n, dans cette 
Séance, un copipta favorable. . 

^L l»oncbau>p. Ijit.iau Mémoire sur Us Effets éCune 
bAHte tempéraUire appliquée à ^ téyapffration dfs li" 
V*iàes. 

M. Julia Fontenelle présente une Note sur le ^oujre 
natif hydi£fté trouvé dçris le d^pçrtement de TAude, 

M. Arago 9 au nom d'une Commission ^ fait un rap-, 
port sur le voyage de découvertes exécuté sous le corn- 
niaisement du capitaine Du^perrey. (Nous publierons 
ce r^ppoft d^s un autre Cahief.^ , 



Séance du lundi 1x9 ûûûu 
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MM* liÇfeiUé «^ Tbiebftttd de Bertisifiâ iidp«fis^«a f^ne 
Nbte conoernani les •obseryKtjo^s quliU oni. faites $ttr 
un «améléaii : vmn^ ; M» Bérard 1 ua Mémoire fiur •£» 
Théorème JieyFimnaU 

MM^€u?î<er et JAitaéi4l f^Mit un ira^pport sur 'k M^. 
moJr« idti D^ Ba^rpr -^onœfiwm tJnflu^me de ffUjUno- 
sphère sur la eircuhtiùn dii smg' 
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* Ce Mémoire a pour objet principal de déterminer, 
par des expérienices positivés , quelle est la puissance 
qui force le sang veineux à se diriger dés plus petites 
ramifications ou il est puisé jusqu'au cœiîr où il 

aboutit. 

En étudiant le phénomène de la circulation veineuse, 
M. Barry a été condn^ k reconnaître que par l'acte de 
rinèpiratiôn il se 'fait un vide dans la cavité de la 
poitrine, laquelle tend à se dilater, et que' tout li- 
quidé'en comBiùnication avec l'intérieur du thorax de- 
vait y être attiré , comme forcé par la pression atmo-* 
sphérique. Tous les faits connus trouvent, il faut 
l'avouer , leur explication dans cet effet physique : tela 
sont en particulier le gonflement des veines jugulaires 
dans l'fsxpiration , et leur affaissement dans le mouve- 
ment inverse^ la cessation de certaines hémorrhagies par 
dés inspirations forcées ; l'absorption de l'air par les 
veines , et les accidens qui en oiit été la suite lorâ de 
rouverture ou de la section , de quelques-uns de ces 
grands banaux voisins du'cœur. 

L'auteur ne s'est pas èontenté de rapprocher les faits 
qui viennent à l'appui de son opinion, il a voulu lâ 
corroborer parades expériences directes dont voici les 
principales : 

Ayant aju^é sur l'une des grosses veinies j comme sur 
la jugulaire d^un animal vivant , le bom d'un tube de 
verre garni d'un robinet, et ayant plaoé l'autre extrë-' 
mité libre de ce tube dans une liqueur ccrlorée,^ il a 
reconnu, après avoir ouvert le robinet, que toutes les 
fois que l'animal faisait une forte inspiration le liquide 
était vivement absorbé,' et que dans l'expiration , au 



Contraire, îl «estait stiniteBme s-ilmereflilasi ptb^ Ifena 
pouvons annoncée de anilcf q*e l6 iilèiite> flhéùOBààaê se 
reprôâ'iiisati toutes vlés fois.qae rexpëritfiedlâléttrJiTait 
întroiluit le même tu]jb&^. disposé trèài'tftisièneiiti danf 
une des cavités da thorax, et même du péricarde. 

Afin de rendre ce mouvement du liquide absorbé 
par le tube plus sensible ^ la vue , M. Barry s'est servi 
dé canaux contournés en spirales, afin quéi'ré'space à 
parcourir* étant plus long , le- Wiottvemént' dévmt plus 
évident; et pour repdre leur ascensio^ plus distincte, 
il a mêlé ou introduit dans les liquides colorés quel* 

qo(Ç* gqwtft^ fi*huilp 91U flfs-bplles d'air^qi^i frT^'f"^ * 
Âîr^ mieux distinguer. leqr progression. . i ,, . : 

Dan» lottteà > €»«> expéri^Mes , exécuaée*' «v#P I* pUm 
grande aâréti^ et avec des précautiops biea sfdié^if 
gatM9 contr€ toutes les .objiectioné: qù'iMi potijrtNuit kvr 
opposer., rauifiur dift.Méttoire dont )DOtts dfsî^QMtlilirfc 
connaître .léS'!eonséqi>eôces, s'eit assuré ^« le^kMN^e- 
menf aspinatem' de la gh>8se ireioe «était colneiâe«i>aL!tek 
rinstant on Tanimal èeodaiiiàj. opérer ie yide liintt lu 
poitrine-, que le sang noir ne traverse les veines que 
pendant T^cteet le temps de l'inspiNilkin., «t que ce 
mSuvement vetneux est toujours placé 'sbu^ ^influence 
de' Tâîr ou de la pression atmosphérique. • - • 

M. Ba'r^y est tellement convaincu dé cette action de 
ralmosphère'siir Tabsorpiîdn Veineuse ;'qû*i! regartte 
comme un mt)yen astftiré. d^^mpècber rabëorf^tidi) d'une 
matière vén€i^use,rapplîçâliôh d'une ventouse sur une 
nlaie, récemmeat empoispnnée , où dans l'intérieur de 
laquelle on aurait iulrodiiit tîne substance délétère. 
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' M* Dvpm fait un rapport verbal sur le nouveau Bvl*' 
ietin des Seie(iG9S de M. de Fârussac. 

M. Civiâle lit un Mémoire sur tes Moyeru tpiU em^ 
ploie pour bn>yef la pierre dans la vessie* 



* 



^yn une nouvelle P^arîéte de wolfram , àutungstatè 
, f àejer^ schelin ferrijere des minéralogistes. 



• • 



.( 



PjlH m. VÂUQDiLÏXI. 



' ;MM: OtzuvYkK sont les premiers qui nient trouvé 
dans le wolfram racide que Scheèle avait découvert dans 
it tungstène des ^édois^ tangstate calcaire. Ils recon- 
^tfirent- de plus que ce minéral était tpèlé d^oûde de 
«ttangâoèse;: mais ils ne cherchèrent pas k connaître 
Téùt*'^ là proportion où ce dernier métal s'y trouvait. 
- Qafelq4et années après, M. Hecht et moi, firaes, à 
T'Eedle âêi^ Mitiés , june nouvelle analyse du wolfram, 
•qui dêtin» pour résultat la composition suivame: 
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Y». Acide 'tungsiic[ue. . : . • 67 ] 

fi!.fiOtide de. ferw 18 f 91.': 

rJ^'^^Oxide de manganèse. 6 J 



Enfin , M. .Qerzelius , dans srs DéterminaUons' des 
élémens de i^ matière inorganique, s^ ^xé la, compo- 
sition de ce minéral ai^x termes suivans : 



Ml 1 



r*. Acide tqngstîque 74.666. 1 

2", Oxide de fer. . • . ^ . . , 17. 694 / 97*9« 
'3*. Oxide de manganèse. 5.670 j 

M. Berzelius , pensant que le fer et. le manganèse se 
trouvent dans le wolfram à Tétat de protoxides , a caU 
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culé le rapport entre Toxigène de ces bases et celui 
de l'acide. "^ 

M. Alluau aîné , qui s'est toujours , comme on sait , 
beaucoup- occupé de là minéralogie de son pays , la 
finut^Yienne , . m'a envoyé dernièrement , entr'autres 
minéraux , un* ^hantillon de tuugstate de fer dans le- 
quel il soupçonnait la présence de Pytlria et du tantale ^ 
pour que je le soumisse k Tanalyse. Je n'ai pu y recon- 
naître ni Tune ni l'autre de ces matières ; mais j'ai trouvé 
que les rapports de ses élémens différent de ceux établis 
précédemment dans le wolfram par les chimistes cités 
plus haut. 

Par une première analyse, nous avons obtenu les 
résultats suivans : 

I**. Peroxide de fer J . • i6 ) 

2% Péroxîde de manganèse. . ...... i4*^ f loo. 

S"". Par conséquent^ acide tungslique. ôq^xJ 

Mais, ei^ examinant le fer^ nous avonft reconnu qu^il 
contepadfencore du manganèse ^ et. celui-ci u« peu de 
carbonate de chaux/ ' . 

* 

Daos une seconde analyse , nous avons eu i '^ 

1*. Peroiide de fer. ♦ i5.6 V 

a!*é Feroxide de manganèse.. ., i6 > hço* . 

5°.. Par conséquent, acide tungstique. 68.4 J 

Enfin, 'u«e troisième expérience nous, a'donaé :. 

!•. Peroxid'e de fer. .'. . .'. ; i5.8' ] 

2*^. Pertfiidi de manganèse • . • • . 1 5 > loo. 

y. Par ccpséquenty acide tungstique. 75.2 J ^ 

11, y a donc ici Une propciriion plus forte de manga- 
nèse que dans le wolfram' ordinaire ; mais it s'agit de 
savoir si e'est bien véritablement une vj^riété nouvelle -^ 
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%ti %i la âifi^ér^oe qui se reoconire ioi ne dépendrait 
pM phitôt des moyens moins exacts employés alors. Il 
fanï done que je dise comment j'ai opéré. , 

1®. Je fait fondri^ le minéral pulvérisé , danS Im 
creuset de platine, arec une partie et demie de pbtaisé 
Ysaustique» n laquelle j'ajoute un pei^^eau pour faci- 
liter le mélange. 9^ Quand la matière est en fonte bien ' 
liquide, ^ qui arrive promptement, je délaie le tout 
dans Teau , et je fais bouillir pendant quelque temps 
jpotir accélérer la précipitation des oxîdes de fer ei de 
manganèse» 3^* Je tire le liquide à clair a Taide d'une 
pipette, et je lave le résidu avec de Teau bouillante 
llisqu'à ce quelle ne prenne plus le caractère alaa1in# 
4*^. Alors )e fais sécher h une chaleur rouge les o^des , 
et je les pèse. 5^. Je les fais dissoudre dans Tacide mu* 
riatiqne, j'étends la dissolution avec de l'eau» et fy 
ihèle peu k peu de la dissolution de earbonate de pd* 
las^, Jusqu'à %e que le fer soii bien séparé, et que le 
Uquid^ soit sans couleur. 6*. Je filtre stir un papier 
séché et pesé , et quand il est bien lavé, je le £iia cfaâuf* 
fier dans un ciiDiiset de platine ; mais comme il en reste 
toujours une petite portion au filtre, je fais sécher celui-* 
ci it une tempéralure^e ioo<**| et )e )e pèse de nouvenu, 
ou bien je le brûle , et d'une autre part , \e brdie le même 
poids de papier à filtrer, et je mets la eendni du<6të dea 
poids pour faire équilibre k la cendre du filtre. 

Quant au manganèse qui reste dans la liqnetir, je le 
précipite par le sous-carbonate de potasse : il se présente 
aeiM h forme de ftecons blancs qui M tardent pss a 
IMrdfe leur vlokme ei à devenir grenus. Il £àoi avoir le 
aoiafb rentier pendant quelque lemp^^k ^ms# poiirqtte 
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h nmièrone «^«itaelie pas k ses ptr<Hi , eé cjtt'oii tkt petti 
pâé toujour» «inpècher. 

7« demandé pardoti aux ^hiirthtea d'entier dans c«ft 
déiaila minulieat ; mais ilt ne seront pem-^étre pas su^ 
perflns pour quelques personnes. 

La quantité de bases se trouvant ici plus grande qu*it 
X^ faut potr s'accorder mx proportions établies entre« 
elles et Tac^dé^tangstique, on a, fait encore l'expérience 
suivante: 

Cin<| grammes de Wolfram traités par la potasse oni 
donné f gramw Sgcentigf. de fer et de manganèse; l'ana^' 
)jse de ces ijS^ cent, a fourni 69^ cent, de fer, 65 de man- 
ganèsO) et igdesilice^ ees quantité, divisée^ par S , pour 
les convertir en centièmes , produisent, pour le fer , 1 3,6 \, 
pour le ttAi^ffanèse , l3; et potxr la silice, 3,9 : maison, 
eïatilttatti le manganèse , on y a trouvé ft cent^ de car- 
bonétê declîaût qui , d^isés également par 5 , prodiiisenir 
i^mflligr^ qli^l faut retrancher. Ainsi Fotide do mau:* 
gun^ se trotfte tédntt par \k à it,4 jgram. 
• Comme on a fait quatre opérations qui ont donné le 
mémo réènllAl , k moins d'nn centième près-, et que 
l^e^rpérié^cé ei^essûs â été faite avec fes plus grandes 
précaotidus , nons avonr lien d'espérer qu'elle est aussi 
ftiMKïte i^On peni l^litendre des moyens chimiqnes. 

En sommet donc les diiFârentes quantités dé matière, 
^ne nous venons d'expostt «. nous trouvons 3 1, if 8 ; maf& 
sur cette quantité 9 il 7 a 4,68 de silice et de cbauic qui 
ip^fbtft sans d^te pa» partie essentielle du minéral: 
eela^rédttit à 16,80 le fer et te matiganése. 

Ainsi , '-éà ^on^traj^ant ces 4^68 de silice et de chnut , 
il\ae irooire qUjÇ nj^t^^ notons opéré q^ue sur 9^,3a céntv 
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de wolfram -, ce qui conatfqaemmeni ëjève les qaan* 
tilës de fer à 14)46^9 de manganèse à 1 1, ^49 9 ^^ Tacide 
tungstjque a 78,599 cent. A cette occasion ^ nous avons 
répété Tanalyse du wolfram ordinaire , dont les résultats 
ont été comme il suit : 



1®. Peroxide de fer. 

a®. Peroxide de manganèse 

5». SiHce 

4-^. Alun^îne 
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Mais retranchant de cette quantité les 6,1 de silice 
et d^alumine qui doivent être considérés comme pwtie 
étrangère, le fer se trouve* élevé à 20,745 , le manga-» 
nèse à 5)744» ^^ P^ conséquent Tacide tungstique à 
73,5iï. 

Il est donc évident que cette espèce de tungstate de 
fer est digèrent de celui dont nous avçns paillé plus 
haut par la quantité de* manganèse qui n'en fait à-peu-* 
près que la moitié ^ mais; ce quUl y a de remarquable , 
c'est que la qii^aniité d acide est sensiblement la même. 

Nous' avons fait deux analyses du wolfram ordinaire y 
en laUaquant directement par Tacide muriatique , et 
nous avoQs. obtenu une fois 70 , et Tautre. 7a. d'i^cide 
tungstique^ L'çpération est très- longue et très*labo* 
rieuse , parce que Tacide muriatique ne décompose quQ 
difficilement les dernières portions de wolfrai\%, et que 
celui. -ci s'attacUe aux parois du vase $i l'on n'a pas 
soin de remuer très^souvent. 

• . ■ ». I ê » 

Lorsque Taçide ne sç colore plus et que le résidu est 
d'un jaune pur , il faut le laver à l'eau,. ef çnsnitp le 
traiter avec Tammouiaque ib plusieurs repris^ ; s'il. resf^. 
(quelque chose d*insoluble dans l'amop^oniaque^Qe qni 
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'trriye pFj^fqtie t^ojonrftv il doit étiift bbinc^ é» dit 
sécjiercçç^ida^oii lepèse^ etoa retraticJieion {ifoid«*de 
celui du wolfram! employé* €eiteBid(boâe'p9vlr»(it être 
inexacte si Ton neVasaurait que Tacida munatique n*a 
pas dissous de ralumine nîide U chdux; C'est sans doÉté 
la raison poui: laquelle DQUS. a^v^csis p^s oble1|U un^ 
aussi; grande quamî te d<acide4lingstiqtteipai^«e Etioyeà qiuf 
par la potasse. ; - , ^ .[,-.' - i 

En laissant en cwtact de l'acide ml(naAi$^9')i|tdia 
wolfram en ppudre fin0, qe dt^cpier mt,^l^tiàr^Aent:d^ 
compose à |a longue ^mais^dàna ce oai >il:la9(: que kl 
quantité d'acide soit très-grande , et f^%mkf^n.JtMMié 
mum de ci^ncentratii^w > Alors si , ' apri^ t^PW. id^çatitâ 
la dissolution ferrugiqeuser ^ cm y mêWid^iVu^i Iftll^ 
dcTient laiteuse •et laisse disposer une <)p(atj^^jl(uiie-flaf 
conneuse qui est de l'acte ti^ogstique. .{m. (y; V : r < . > 

Quand oe demiec a; ét^ ,t?û?^ lavi;^ i]r«s#fii^le'qii,'oa 
soit eh droit de croire à sa pureté : cependant^ il contient 
un pea defer \ c^ y si on le* dissout dans l'amiaponiaqne , 
il prend. UQÇ. teinte bleue ,. et laisse après sa^d^s^olutioi) 
une matière jaune qui est de l'oxide defer^ ; i < . . r 
, Ainsi il parait que l'acide jpduriatique, soit, i^; froid , 
soil à chaud, ne décQinpose jamais, q9nip^^teit|ent l^ 
lunjpstate de fer* lise form^ np sur-tung^tfue 4o|^t une 
partie se dissout dans J'açidç muriatiqi^ie ftt9.]^.4iP^oir.c^ 
est asse^ fort et en assez gr.ande quamif^. / . ( 

Telle est sans dqute la raison pour Ugu^je, l'fride 

, tuiji^atique devient bleu quai^d. on le dissout dans un, aj^ 

cali : c'est qu'il se r^fprme^ une .petite, quantité' de liing- 

staie de fer qu'un excè^ d^lçali décompose,. ^<i m Uiw 

enfin que de l'Qxidei.de £er«, . : c : i ^ 



/ 
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Déiiraiit oonnallre la quantité alisoltte d*axigènecod«i 
moe «Una le wolffam, j'ai rédirit loo parties detung-* 
aiate de fer opdiuaire à ime forte cbalear : il a perdu 
4opoor i&Oé Dans une attire' eicptfrietice faite à^péu-prèa 
à k aaèMe lempërainre ^ mai» de pltiê longue durée , la 
perte a été de 44 povr lOO. Le fer qui entre dans^la cont^ 
poaiiioa de ce niiiiéral étMii de 20,745 par too , a dû 
contribuer à la perte pour 4)^^*' 9 ^^ To^tMe de tnan-* 
gan^e » étant dans la prôportioti- dé 54> à éù produire 
me parte de 5a eemigr.^ leârquelles-pertes formetitS^og: 
le roftiaur de 1» perte , qui eat de 81,91^, doit appartenir 
i^l*aeide téiigstique. 

' Or, léfei otidéa de Àfaàgan'èse'et de fer foritii^nt en- 
iemblé mie aonhne de: ^,945', Taeidé tutigstîque doit 
former 46 eOttpMiiietit du quintal , c'est-à-dire, 73,855; 
ce quis^approchebeaucoup du résultat de BerteKus , qu^ 
eMime la proportion de l'acide tungstique dans le wok* 
fram k y/I^Jb66. / 

' Ces 72^y855 contiendraient v d*âprès cela , S^^g^A^orU 
^èiie; par conséquent y roo parties de cet acide en reu'* 
fermeraient 479^^* 
' l^ai tfdiuis, pour fiîre ce calcul ; que d^ns 100 de prot-^ 

t 

C^^de de fer, il'Y a 32,57 d'oxigène; car fai supposé 
qife te métal est au minimum dans le tungstate de fer ; 
f*ai également admis que rdo de protoicide de mâng»? 
n^se contiennent 28,107 d'o^ène , d'après Ai^edsûn^ 
Mais ces résultats ne s'accordent nullement avec les 
Vitalyses de MM. Delhuyar , Bucholz et Ber^eltns , qui 
tH^Us n'admettent qu^un cinquième d*ox1g&ne dans l'acide 
tMgstiqué. Je otois cependant n^avoir rien perdu dans 
mes expériences ; la masse mécallfque obtenue ^tàitbieti 
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iink et parfaitement ^tière. Voici, ati'snfphis, corn- 
ffient f ai. opéré: lé wolfhun^ mîd dans ttï petit eretrsét 
de charbob , tut introduit dans tm atatre ereoset de ehar^ 
bon fermé par nn lM>Qchon de mètne nèrtnt^ , et le totft 
placé an milieu an stfble contentî dMs tiri creuset d'è 
liesse , bà. il fut ehatiiOré aà feu dé forge pendra t uhë 
heure. ' 

Ne sachant â'qnOi attritmer cetYe différence , «je ni'!« 
niagînai qti*miè paHiédèlTacide tunj^iiqne àTsfit été vo- 
latilisée. Poifrrit'en asètoéf, je fi^ dHauffe^ de Tacidè 
tungsliqué à Une cbaleér mMéréé, mais suffisante pour 
le rédoire , et fen^eus' eil ëflfef que lo pour roc de perte'; 
mais Tayant une AiHi'e ^ois soumis à' une cbaleur très- 
fo|te et de longtie durée, il éprouVa une perte de d<> 
pour lOo. tJne pafH)édes tiiétéux a dond été volatilisée. 

Quoique fàie adMis , pëttk* faire ttnmi' eâtcùl , que iè 
fer est dsnè le vrolfranl à rétâï dé pràtdidde , cépëii- 
dant lés |)hén(Hnènes (^ue m^à puéséutés'cé niétat datislë 
cours desf analyses dé' ce. minéral m'ayant iaissé des 
doutes à cet égard, j*ai cru^voir les soumettre i Vé- 
preuve de re»périen c o i vdic i les* résultats que j'ai ob- 
tenus : f 

^ i^. J'ai n»# daua^dissolQtiorr ^vttï g^amine de sul- 
fate da^ &t. eristaillié'^^ uine ^dKMOltittOp d'èl^' aussi iielitru 
que possible , et Ton a obtenu a^ cent. d'or. 

D'une autre pà^t', 'j'*7k?mèlé à la dissolution du fer ex<* 
trait dé 5 gram. de wolfram au moyen de l'acide mnria- 
tiqne , de la dissolution d*OT en excès. La quantité d'or 
métallique a été dé 0,37 cent. : or, dans un gramme dé 
sulfate de fer cristallisé, !1 y a environ a6 cent, de prot- 
pxide, et dans 5 grammes de wolfram y a au moins 
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!22 cent, decemâmeoxi^ie^ çiçtie qi|^aUié)|e ^>:n etle^ 
jé.ia^t à l'éiait dq pr^çytoxide, ^ursdt.^û,» d'^pr^ile» pro-* 
p,QrtioD8 çi^deisus y;. précipiter 76ji(54t gr« d!or méulli-*- 
^u.e, et elle, n'en a.^onné qpe ij : i^ n'y a donc àrpeu* 
près que Ja mo^^i^ ^n fcir çqntfE;(ii^.<)^s,le ^olfi:^in. qui 
jfoit h Véia^X; c|e pjçotp^ije. .Qnpbjefderft pejat-^tre que 
pendant la décomposition du wolfram, laquelle nç. peut 
lavoir iieu .qu'^ rajde de réfaQlijt^iqn , paeipaii^ie.dufer 
8*e^tsDr^oxidée^:|uai^. cette o]^éiiatjoi| sa faisant par Ta^ 
fade muri^tiqiie,,QQDçenti:é^t,.en gr^çd e^ès , U n'y a 
guère d!appacençe que cet f^ait Ueiv .D'ailleurs , quan4 
.on met à froic^.da/VfpUram.^n. |^pudr^,.impalp4^;avec 
de l'acide sppçi^tjqj^e concentré, dans, un vase où il; n^ a 
.pas d'air, Ucomfuu/uque ài.la.l4qufair,line cou)ei}|r^ jaupe 
foncée; ce^qui, i^^arpyççait ps^^ çid,)^ semble,, si, le fer 
.était entière^nçi^t^ja mimr^^m^ Si ce" que je dis là est la 
jvérîté, il en. résulte q^iie. rie rapport- de i à,3; çn^re 
t'oxig^ne des, has^. et. ceUii. de .l'acide tuugstique 
n'est pas ; exac( SI -^ moins. pope cette espa.ce de ^fm^ 
bi^ison. 
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Le minéral dont il s'agit m'e é(é e^ypyé pi^r M^ AUerau 
aiué; il a une couleur brune,, pne cristallisation en forme 
d'aiguilles rayonnantes , comme CQirtainea yariétés d^ man- 
ganèse; on y remarque quelques^ peuts points Jk^eus. S^ 



pousnire a me conleor veit-olive mûre : il fond au dift-^ 
hiaieaii en un Ycrre noir opaque.' • ' • ! > i'i 

Chauffé au rongé pendant Quelque temps aVecilè oeiif 
tact dePapr, il perd, dix* ^onr dent detbas poids et'preàd 
une couleur rottgeâtr^ : dans rune autk«tëxpéiieace.,'il 
n'a perdu que 8j|4* , - ^ . . / i ' li-? 

5 grammes de ce mijD|ëi!al:ont élédisaousdaiii Taq^A 
muriatique, qui , pour cet effet , doit être concentré* Dm 
petite quantité dcimjiUèfe blanoîie grboué^pealint iS^ 4<n<- 
ligi«immes ^ et dao» laquel):^^ oa r^inarquajii des graine ^de 
quart^iet destldmeUea.de Jfuica ,. aréfpaéide fieidUsou(]r(er«i> 

La: dissolution , de .cù«d€»f îaUnen-br uilâ|t«e | » été éten^ 
due d'eau et mêlée ayep. nue forte distôljulioi», de p^tlss^ 
dont on a mis uui|;raiRdié]CcèSf et qti*oii)ata(;ftée pendant 
long-temps. ••.,.,' •/. ,-,' ■ •. .; . /. î:: '-I'^» 

Celte opération a été fiiitadans rintentiiù yi^. dec6nK 
paître la quantité dé matièae insoliibloidaba L'acide :n^u4 
riatiqueque contenait lelminéral ; ôa^?.- de dissoudije daiff 
Texcès d^alcali Talumine qui pouvait s y trouTec: * \ 

Le fer et le manganèse y ^uiiavaîentdilêtce précipités 
ensemble dans rôpéràtion ci-dessud^ ont é(é séparés dit 
liquide.et lav^s il HeAu bouillante , juiqua '^e! que les 
dernièr^a parties flo celte^oi ne fussent* pluè^ alcacUtiesl 
Ces deux oxides! métalliques , pa[r&iAeBQbent| desséobésri 
p^saicpt ^ensemble 3)d4^rk; \*^'^<y.^^\ . \r.) 

Bour en opérer Jâ séparation , j*âi ei|kplp]pé)>leproci$d$ 
suivant^ que des expériences mulipl^éesmt'ont démontt^é 
étrele^méilleun^Jes.fàis.diasoudrQ dans Taeide hydro« 
ohloriq^ , étendii' de moitié d'ëau , k Taidfe detU ehatedr^ 
on .reçonnaUiaîpélueA* la> présence die TiOi^ide.'de ItaaRgAi* 
lièse, 1^ à Todeur da çblore q«ii 4e d^gfii^ j.a'V à'jb dâM- 
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xW^ttiq^ à(l'Ç(li90<^l« J<*ai dé»fé\ la 'mtàiàre ijànè l'eau 
f^9f^l^^,y^^ j'ai;. fi^it, bouillir le .liquide t el; lorsque, les 
P9li^?B de feu etdei manganèse ofot été» dépose»,- f ai <dé« 
çant^ la liqnQi^r ai VM remflfkméii fat de. ncftivelles-qùan*^ 
tités d'eaujp^qu^'ii.fe.citte Le.de/j»ier latagie ne fat pins 
alç^Iisé^ Alpr# j'ai, fait sécher, ^a pxidea, dont le poids 
fii'iesift'trouTé dç Syiçi ^gr» ) çe qui fait 6^,4 poujr. cent. 
. L'analyse de ,ç;ef deux oxid^ta donné 2976 pouk* le fer, 
et 34^centig. pour l'oxide d^ manganèse, quantités qui, 
clfiji^ées p,ai> 5 ^ procl^iAept 55,^ , de. fer. etôfi de man- 

La liqueur alcaline qui devait contenir Tacide phàa«* 
pt^ortque et peut- êtfe ^uelqjQCis traced. d'alumine ^ .sa* 
tui^ée par l'acide pitrique et, sounviseà l'ébullition pour 
4égager l'acide carbonique, a t^t^ ensqite tn^Iée avec 
Due. dissolution de nitrate de plomba ausjli n(^ire qiie 
P9ssible .,: il s'es4| fqrmé t9n précipité^qui ) lavé d'jabord à: 
l'ea^froid^ et,et}&ui^e à l'eau bouil^nte) .« été séc^éaif 

JCPflgiB ; ijl pejiaU 6>2$ grammes. ; 

,, !^s;cou^i|VaiS|Qps. du plomb a^ec l'acide phosphoM^i 
jç^qpe s<e f^isan^à .diQeremes proportions, et ne.c<>niiai3« 
aant pas biea j'esp^ài laqi)el.])e> çe}le«.ci pouvait^appa^. 
tenir, je i^>i pp. en tirer, par. lefcf^lcul, la qnaPtité. 
d,açîde phQ$pho.riqpef J'aidone. été.ol^ligé de l'analyser 
directement; ppur ce]a j'ai fait diçpoudre, à l'aide de la 
chfdçur, ce :phosp)iatç d^ns la quantité d'acide nitrique. 
s^ig[en^ent néeesç^ire. La disfoluUonviéV9ndu4<^beaiir. 
cqup d'eau ^ a .été pr|écipité.e par }e sulfs^tede soude*» êl >'iî. 
obtenu 6,69 gr. de sulfi^ie de plomb , qui contieniient ,1 
suivant les a^ly^es les plus récentes^. 49d^'d!oKÎdÂ,.qu'il 
faut retranc)ie( de 6^75 : reste 1,79^ qui) divisés par iy 



ptoidaisént 35,8' d^ddâ' ^'hosphdn^è pour cent dé 
ttinértil:" ■ '■■' ■■■■ •■" '• ••'' - ••■' •• •' ■ 

r ... 

Cette quantité d*âcidé ptiosjphbrï(|tië est ëvtdfemment 
trop fofré'i car tiôtïs âvonTs obtenli/,' en oidde de fer^ 
ûi^Ide dë'toànganèsé ét^e^u, une sothme dé 71,2, et il 
ne nous faudrait que '28,6 d'acide phosphôrique pour 
compléter' la quaiîrJté de hiatiêre enîpidyéé : il y a doné 
7 centièmes d'acide phosphori^e ae triop. ' *'• 

Cet. excédant peut pFoietiîr d'Uil peu diacide carî>o- 
ni^ùé t*estë dans le phosphate de plomb /car 'j'avais 
laisié'lâ liqueur" ëjjaTémeut alcaline V et dé Ik isur-oxida^ 

libh de mangbnèse'-/j'e otifîsqirè' je nëni*éîoigheraispaé 

• • « ■ . 

beautit]^]^ du Vérftable'tetmeoùse trouvé Tacide phospho* 
tique dârns uoire triibérrfl , en le fixant à 3o centièmes': 
Vu qu'H y a une petite quantité d^ silice et d^aliiminé 
^i resleht atec'Ieijoxîdes. • . ' ''•' ' 

Qaant i l'état où se trouvent les bxidés defer et Se 
manganèse dans lé phosphate , les èxbériefrtCes suivantes 
îne Baraièsent pt6ttverclâîr«nent que le fer y fest sa- 
turé d'oxigène, et que le manganèse est au premier 
degré d'oxidntion. 

^n eSe(, 5 granimesTda minéral .disspus dans racide 
muri^atique à Taide de la chaleur et sans le çontac^ de 
Tair. étendus ensuite dans de l'eau distillée bouillie, 
n'ont produit aucun changement dans la dissolution 
d'or parfaitement saturée.. D'une 'aii(re part, il ne se 
dégage pas la moindre trace de chlore pendant la disso- 
lution du minéral dans l'acide muriatique. Il est vrai 
que cetlé absencQ:4^ ^iJrOce. ne serait ff^s^pf^e.prçuvq de 
ce qjuej'avance h Ip 1er était, ^ ^;é/tajt;.j(3[(B,prQto?tî(|ei 
mais la quantité dç jaangsmèse est :U9f^ Pf 4ie pour q;^jf 
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m f^^^fML do maximum au nt^ifjmrnrj^ la quantité de 
chlore qui en résulterait fût suffisante pour sur-oûder 
loutJe fer ; oq çotinait' d*ailleiir3 J^.peu detendapce 
qu*a le peroxyde de piangfinè^e pour s'aoir aux acides* 
La nop-précipitatiôu de l'or dans. celte circpmKancç 
uVxclut pas Véw de p^otoxide où se troiivp le mang^- 
jQtèse^ parce . que Jes protô««els de çevWétal ne précîpUéut 
pas Tor de sa dissoluiiou. 

Kous répéterojss ici ce que uous avons dit^ il y. a fn- 
Tirçu viçgt-cînq ans, au sujet d'ui^P^Ç^ph^te de niaïf^ 
gaojèse et d^ fer.du, même paya; ç*esft qye si Ton f^p trou«- 
^.ait des masses ,a$sez: coDsic|çrfil:)I,es , pu pourrait* .Pem* 
ployer avec l>eaucoup de succès pour yeroisser \^ fo^ 
tçiries ; car., à la propriété de se fondre très-facilemeiu 
/çt de fournir un yernîs noir trèsrhriJlaut^ il réunit 
Tavantage de n'être point malfaisant pour les puyrîe^ 
xÂ pour 1^ coBsoQiniateurs. 

Je donnerai 9 dans une occasion prochaine >| IVnaiya^ 
de deux autres, variétés de phosphates 4e fer et de maur 
ganêse* ,, ■ 

Kegherghes sur T Emploi Aes sels neutres dans 
les arialjrses ^végétales , et application dé ce 
' procédé à V opium. 

'Par St. Robikei*. 

La diCculiédè séparer le^ une ^r autres tes ftin^ 
crpes immédiktà dels végétant est tine des prin^ipaks 
«cèfàises qui o^^^MiRfdé long^-tempë^efer-progrèa delà ôhiV 






lodie végeule; et quoique les procédés |4!ftpaly$q aient 
reçudçpuis quelques annéeç de grands pçifectioanemens^ 
ils Wssent encore beaucoup à désirer. Le viombre des 
dissolvans' dont oopeut faire usage est peu considérable., 
et Tapplics^ion d'un dissolvant nouveau est une aciquisi^ 
tion importante* M. Kobinet^ en partant du fait connu 
que l^es sels se "précipitent mutuellement de leurs disso^ 
lulions , a pensé qu'ils pauiraient aussi servir de dis- 
solvant à quelques principes végétaux, et n^avoir pas 
d'acdon.suff d'autres. C'est cette idée prinefpale qu'U a 
cherché à appliquer dans- le travail doq^,^np^s allons 
p*îésenter Texlrait. . , 

L'eau saturée de sel marin dissout la gon^me et le 
sucre à-peu-près comme Te^u pure» La même disso- 
lution saline , mise ,en çpntact avec dp^ quinquina 
et de la rhubarbe en ,po\idr^ . de lei^trait de quin* 
quina , tie l'extrait de^ noix, vooiique , de l'opjpm , de 
l'extrait çlc réglisse, de ta garance,, dé la coc^eniÛeJ avait 
acquis , au bout de quelques -hçures, beaucoup moins 
de couleur que l'eau pure mise en contact avec les mê- 
mes substances. ' ^^> >' ' ^** 

L'extrait de quinquina p'^f^î^ ;??P**'?!4f!?*' l'^f.îf ;,*î'^^ 
en deux parties bien . ^i^pAçt^s. , L'une , ^nsoïuble , rér 
âineuse, éjait réduîtp A.pn étjif pjilvqruljçnt., q^u^i ],^i (Ic^n- 
naît l'aspect ^a. sa|)le^ i'atjtre.^. ,^çli;ible ^^ jiya^ç^ 099?p»r 
nique ^ l'eaç une >'iftcpsjit;ç quj^ jréndait saj fihfa^iop difj- 
ficile* .'.,,' • .../s r ,, ,. ." . . • • ,. . ;. 

L'eiçtrait ,dq noix vop^iqpc| avait présenté les tpémes 
phénQqnènçs *, , Ifi liqueur, salée était extraordinairenient 
amère et pi«cîpitait abo.ndamçç^çpt par^ J'î^p^moniague 5 
la résine était pulvéruïeptc., 
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LVfttt êàlêè datié la(;[tKelle avait digéré ropium ëtàil 
Ir&s-peu côtorée et amère ; elle précipitait de la mor** 

!. t. 

)plkiné par rammoniaqae. Le tnarc ëuit réduit A Te* 
tat pùIVéndent , tandis que ceint qui s^était forma dans 
Teàu pure Âait floconneut et visqueux. 

Là garance n^a cédé k Tean salée qu^ine petite qtmn* 
ti'té de sa tnalière colorante jaune, et point dé matière 
rè'àge.Ette cède, ftu contraire, protnptement à Teau pun^ 
èès deui matières colorantes. 

Là cochenille « coloré à peiYie la dissohith>n saline , 
faiièmé au bout de plusieurs jours ; tandis qu'elle a co- 
loré très-prompiement Teau pure en rouge fohcé.Si la lU 
queur saline notait pas saturée , son action serait pro- 
portionneltè à là quantité de sel qti^elle tiendrait en dis- 
solution. Cette action est encore variable avec la lem-^ 
piéràturè, c*est-è dire que lorsque la licfueur saline agit 
iinr ^ïielqùe principe végétal , elle en dissom plus A 
chaud qu^ Iroid ; enfin chaque sel a une action ;parti«> 
entière aur les divers prîncipes végétaux. 

Jinàlyse de F Opium, 

L'^ahàîyke 'de Ttypiuth par ié$ ditoolvatiS^a^fn^ devait 
ÎpiS^ééebtërâerintérèt, parce qu'orn pouvahesperei* d'db^ 
Yenfr )à iMrpbinè dans Tétàt dé combhiaison 6ù elle 
existe dàiis cfëtte su))Sta)ioe.Bes essais prélkninrirèsajairi 
Ikît reconnaître Qu'une dîssolufibn dé sel înarin , & i5^ 
de Taréomètre de Baume , dissolvait la plus grande 
quantité de 'morphine , on 'fit macérer un certain poids 
'd'ôîiidth , coupé en petits morceaux , dans six fois soh, 
'pdk dé cette diis^solution. L'opium devint blandhâtre et 
ae divisa j on facilita encore Tactibn en le nuilaxant. Ate J 
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bout de docôe heures, k Kqpeor fvt Mtrèa , èu'l<e m^të 
eoamis de nonveau à )*action^)dev4 p«tti9sde=ti^sola«J 
tion saline. 

Les dexxx liquides étaient trèi-pcq coloiiis ) ils ^rènt 
réunis et soumis i l'étaporaâoA. • Dèsqu^îl >coiittiieiifié 
i se former ïdes cristaux d^ sel maria ^ on. <?v|J(0ti mhtm 
temps une substance brune « fluide et comme vésÎBeusey 
sumaiger à la surface du. liquide , pon^nr Ise» disnondre 
en totalité 'dàins Teati;) os .continua l'évaporaiion à sic-i* 
cité , et on versa 8uv/la:mas^e Staline de ràlcaot-'à- 38*^4 
L'aeooi se colora l^èrement^^^t après quèlqsr^s ilMWW 
dedigesiioa , il fut decaniié et remplacé sûcee8Aiîvem«tit 
par trois nouvelles quantités jdu -même ïiqtiid«; Vé^pt^ 
ration au bain«marie des liqueurs alcdôHqiiés' p^odiuUit 
une masse un peu colorée ^ formée de péthesâ^j^illes 
réunies eu mameloiys. Cette masse fut lar^ilvw dél'HU 
cool « sédiée et redtssoute dans Feàu cbaude. Pat< le t^ 
froidisséiiieiit, elle cristaHisa 4e nouveau : e^ëtafc ^le Sêl 
de morphine. .; i» . 

yean^mère alcoolique et iVflni*hi6re âqMëtiîli'lforent 
réunies et abandonnées à elles-mêmes à l^ailp (lilMre^ À 
mesure que févaporatiou se faisait ,' il ietihfi «UHiagei^ 
i la surface du liquide «né matière flitide euflèn^embm 
soluUe dans Teau , et fowr nlstant une nduvelhtf «l^i&taU 
lisatûm de matière semblableià cc;llé obtentiié pri^cédem-* 
ment. La eëparation dcoeue matière 'fluide était' due j^ 
la présence^ d'une certaine quantité de «^l'^mariu' '^{ 
nvaic été dissous par Talcoe), et qui^ en se eotoeentraut 
da>f|S ks' liquide par Pévapt)itition^, déterminait ' la ^ép»^ 
ration des restes de matière cristalline. » 

Leraqu^îl ne «e a^^ara plut de^eîte-sulMaliQ^y'il se 
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forma âu- fond <hi vase ^vaporatoire «ne croûte de mtk^ 
tière blanche ^ qui ftit riecoDaue pour du méconate acide 
de soude. 

XVpium épuisé "par la dinoIutioi| .de tkX marin fut 
U-aité par Teau froide. Celle-ci donna encore , par des 
eriatalIiaatioBS répétées , en peu de sel de morphine et 
de méconate» 

Le marc fut -ensuite traité à froid par Talcool dé* 
phkgmé.La dissolution concentrée par Tévaporation, 
mêlée avec de rean, laissa précipHer une substance re^* 
sineujUf qjui> traitée parTalcpol > se sépara en deux par- 
lies \ . J'uoe insoluble et solide , l'autre molle et so«* 
lubleb iliprèa.ce traitement par Talcool froid, un second 
p^r TaWol bouillant enleva & Topium une substance 
inflamiiiable.qui resta moUe après le refroidîssemeht* 
Enfin ) au moyeq de Téther.) on obtint de la narco- 
fine y' vfMée avee une ; âubstance huileuse qui n^oflrit 
rien^derenlarquable, et qui avait déjà été obtenue par 
M. Robîquet. 

Si , daof une dissolution aqueuse d*opium on jette par pe- 
titeaporlionsdusel marin enpoudre, onvoitse précipiter^ 
k mesure que le sel se dissout , une substance poisseuse 
qui s^altache aux parois du vase. Il faut éviter d'ajouter 
trop d« s^l , quoiqu'il continue de troubler la liqueur ; 
car on précipiterait à-peu-près tout le sel de morphine. 
On évapore ensuite à siccité, et on traite le résidu par 
l'alcool : ce ' procédé » exécuté d'une manière coovena*- 
ble , pourrait être avantageux ^ mais il a l'inconvénient 
d'être ';|out*à-fait incertain par les tètonnemens qu'il 
exige. 
. l^. dissolution de suliaie de magnésie, saturée à lo^ 
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ée temp^ralure , donne à^peii^rpeis ies rnènies. «ésàlurti 
que celle de sel macin.. Il arvive même que lo98<|a*eH« 
M été concenirëe sttffiâMilmeatpoor que le.ael crktaliisft 
en masse) celai de môrpi^iiie se sépare. CQttplèieniebt 
«n uùe couehe' d'apparence Tésineuse qaiiae-cohèrèle 
par le refroidissement à la sucfoce da sttlf atev'» et qu'on 
aëpare aisëment-y ee .qui dispense de traitée' par ralcbol 
un gn^nde m^sse de s«L 

Le BÎti^àte de potasse donne aussi de» rësnha ta. katis» 
faisana; .mais^il n*est pas 'pré£ifable anx dent sek pré* 
cédens. Le sulfate de: soude ne peut être employé* ^ . 

Substance résineuse moBel C'est cette aubstanceqttc 
Bucholz leprmier et d'autres chimistes depuis ont conk 
sidérée comme, du caoutcAieuc relie était insoluble dans 
rétber non. lavé, et.sidublé dans reasence de tévé» 
benthine. ' ■ • ' *•' >"i ' ^"' 

Svhstance résineuse $olidé% Quoiqœ l^ôtt^diMnie le nom 
.de résine k cette substai^ce , cependant une fois, obte- 
nue, elle né se dissont plos 5ianiS< Talcoc^ froid ,01 
dans Péther et l'essence de 1#ébenthipei chaud. Elle est 
sans; odeur et sans saveur bien sensibles. . 
. La résine soluble dans Tslcfool, sépaipée de U' résine 
.solide, avait conservé nne^rte- odeur dfbpiomi Les phj« 
tsiologibte» y. trouveraient peut«<étre des propriétés ntii'es. 

iH^emaie* C'est un sel grenu , d'une dûretâ qu'on re- 
marque très-^rarement-dans les sels formés par les alcalis 
végétaux, soluble dans l'eau, mais moins que. Je sel 
de morphine; l'aleoèl le dissout aussi : cependant quand 
ce. liquide «st tràs«déphlegmé ^ il n'en dissout qu'une 
Ipétite quantité , et peut être employé pour. iedébàoi:asser 
d^ ael dei morphine. En dissolution dans:reai»)ilro«ip 
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fi^ k toomësol d^cme maniéré tnès-piKMnoticéei même 
^pfifÊ:9fo\ré\iînvé à plus^àrs- ri^prisës avec ralceot. 
^>i€iipetu (Muter qtie.de sel n*existe dâMs ropimn à 
Véant'éèp^k^nciàei i^esiraît 4*^pittiii présente' même une 
'mdîté Bi'prbfioncde^ ijùMlest trés^pmbable 'qu'il con- 
tient de Tacide lière'> eu ' iu> ^nfiains combiné ateo des 
bnbsuiiiocsincàpBibks «hi^Ie;sa4iiper. 

La dissolution de méconaie sliêtéé à eéUef de mnriate 
-dé fei9 : prodnk une- couieor^ ronge dq sang^dei pins in- 
lenseivli'^xaiklede potH»^j<;ratnmonîa^pH9,:la potasse, 
la dissôhiiifm de platine n Y' fot^cnt aucun 'précipité ; 
fet^anne-éertaine qttenUté*^ sni calciné dans nû crensel 
•*ido&ttépim^}!sdliit»miit9ès*«l)caiiae^ D'appès tes' dirers 
méÊlaliàthLj m- nei peut douter «fàe le sel dbntii estxjnestioa 
-ée>Boîi- dn 'niécobaAe^ acidé.ider'.sMde^.ei (fiÊ% n'entre 
aucune partie de morphine dans sa composition, 
r Sêi da\Mjipfffime^^ Ce ^cl trisftailise avec fodlité \ il 
•Ibdmedâs f îgniiUeâ aojens^a qu^ , ^so réunissant toutes i 
fim.ctekttrls teofnfaofùnfy^diinRebit iiamcince à dasmameloBs 
Mp\ bfk ]h> ipltis ^nde tnebsitebbnoe avec; certaines^ fleurs 
floscuieuses, teika quecellis^ -deJ artichaut» et 'dbohar^ 
^16119 odbït&'iatensf fiouM^nds at4xtrêmemaiitianieir&^ ils 
>vii/oalea*:ppildt à latempéDainre/de l'eaii/ bo^illânie. 
.i>eau ^ et «int^itt rale€K)li,«4^'dis80Jvttotf ayeo; facilité^ 
~Veau> le laisse cristalliseor <paf le < refroidissement 9 avec 
i|!aUooè<inin'pbtîent des fs-isiàux (|ne peréTapwation.spon- 
'ianéè.'iLléiker est sans aciiotil sur lui ; la chaleur le dé- 
tconipdse> et sHI:a le contaclide l'air) îl :brùlie sans ré- 
fSTdaijles vapeurs qui se d^gagehff sont àii^oiiSiao^fes.' 
'i ^L'acUhunikriifae concfBnlré dSsMat le sel «de morphinie 
•«» ifireiiam «une ^cœdeur roniget L'acide b7d«oehIo«jq«ia 
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\^ 4îsfKQi4t awsî \ mais» prwqiie »nsÊk\ h Vb4\v^(^ Ml 

L'9l?i4« futfuclqiie ne pf 4sçm9 riw 4e rçi|)^9rq^^k* }l^ 
êkfM$ ^n «Éparent U miwphîiiej U a^w^^çél^te 4^ 
p)ppnb pf q4pU dfma k^i«fol^tÎP9 de ce tel ^n pr^cjpi)^ 

Îf4 .pçoi^-amlfeiiç 4p .fer i^'a «flfert «^cw j>l^fcoi|i*iwi 

remarquable ; maïs le perclilpr^r^a |rrpdiiît ^p^ ^ov^em 
bleue très-intense , tout-à-fait semblable à celle qa*OB 
aurait obtenueravec unhydrocyanajte. Cette propriété cu- 
rieuse 4e produire dubleu|ipprfient ^ la morphine iso« 
lée ; elle n^est due ni àla présencp. de l'acide faydrocyar^ 
nique f ni k celle de Tacide gallique. 

£■ couleur bleue 4ttp«rait à Tinstant par I addition 
d'une très-petitq quantité d'un afiide que|coi)qi^m^& 
d^ vip^igre djlstillé étendu de beaucoup d'etu». 

L'alpopl e^ Téiher acétique nçn acide Jouissent. 4^ li^ 
même prq{>riété. L'étber sulfurique ne détruit pas ]a 
couleur^ à moins qu'il oq contienne de Valcool. Lii»pré- 
Siençe des alcalis n^ s'oppose p^s à la pf oduction de 1^ 
cpujieur ; elle seçible, au' cpntc^irç ^ la favoriser. 

La quinine , la cinchonine , la stryoljinine et la bru- 
cine* ne présentent rjen de semblable ^ivec le perchjof 
rure de fer^ Ces alcalis ont. comme la morphine. 1a 
propriété de décomposer la dissolutionrde niati^e. 

Pour obtenir l'acide du sel d/e inorphinç ) ou verse 
4u sous-aç(étjsite de plomb dans, une4is3olution de ce sel; 
îji s^ iiorm^ un précipité qu'on décomposa par Tacide 
|ij4lCP^u^^riqtie, et ox^ obtient un liquide très-acide qiu 
^9ni9 , :p?J^ 1 «vaporaûpn ,. dea^ cri^faux blancs. M. Rq- 
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biquet avait récon^ cet acide dans ropium , ttiais sans 
I^avoir obtenu à Tétat de pureté. Il doit être Tobjetd^un 
Mémoire particulier. M. Pelletier a proposé de l'appeler 
acide codéique , décodé, tète dé pavot. La morphine 
avait reçu dé M. Chaussier le tiom de narceine ^ que 

• • • # 

M. Hobiqùet préfère \ et comme ces dénominations pour- 
raient donner lieu à quelque confusion en pharmacie , 
M; Robinet assure qu'on seni sûr d*ètre compris quand 
en écrira sel sédatif de Robinet, 
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Lettre de M. Marcel de Serres à M. Gay-Lusss^f5 
sur les Çai^ernes a ossemens. , 

:::!.: . 'filontpeUier , 4 wtobre iSi^S^ 

»•''••'■<■•' ' -11., ^ . _ , 

Dans la Noiice que j'ai adressée i l'Académie royale 

des Sciences sur les cavernes a ossemeps deLunel-Yieil, 
ie n'ai proposée aucune hypothèse pour expliquer la réu- 
nion vi;aiinent extraordinaire des animaux qui s'y trou- 
yent entassés* Sans prétendre donner la solution de cet 
étrange rassemblement, je vous signalerai quelques faits 
qui.ppurroni eçlaircir.les doutes que Ton peut se for.-. 
mex à cet égard* 

. La manière dont ces ossemens s'y trouvent annoncée , 
ce me semble , qu'ils y sont arrivés séparés des animaux 
auxquels ils avaient appartenu j et réduits à l'état d'os- 
semens isolés. Aussi les y voit - on disperses sur la 
'plus çrancle partie du sol de la caverne , mélangés sans 
aucupQ espèce d^ordre , montrant parfois des indices 
d'tixi^ transport plus ou moins violent', et usés comme 
s^ils avaient été roulés ^* jamais réunis par familles ^ ni 
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rapprochés en raison des habitudes des animaux qn'ih 
mppelletit j les carnassiers n'y sont pas plus nombreux 
que tes herbivores, ni dirersement situés. Les os des der- 
niers ne montrent aucun indice qui puisse faire suppo- 
ser qu'ils y ont été entraînés par les premiers qui en' 
auraient fait leur pâture. Ils ne présentent pas non pi ils ^ 
comme les os des herbifores découverts par M. Buckr 
land en Angleterre , les marques des dents deà carnas- 
siers , ni rien qui indique quHls ont été rongés. 

■ 

D'ailleurs , comment les animaux que nous avons déjà 
signalés àuraien^iIs pu pénétrer vivans 6t entiers àané 
la caverne de Lunel-Yieil , puisque Von n'y connaît au- 
cune issue naturelle assez large pour que des lions, âés 
tigreÉ^ des hyènes, et autres grands carnaésiers qui s'y 
trouvent, aient pu y entraîner des bcèùfs i'dëi chameaux, 
des cerfs ^ et enfin iotti les grands* herbivore^ que nous' 
y avons signalés , pour lès dévorer à léùr ^alse P La dif« 
fictilté' serait toujours la même en supposant qu'ils y 
fussent venus naturellement^ D'ailleurs , si lés herbivores' 
avaient' servi de pâture aux carnassiers , les uns et les 
autres n'y seraient pas entassés sans ordre, ni dispersés 
pélé-mèle ; on les .verrait , au contraire , réunis par &- 
milles et disposés par lits successifs.- Lès ossemens des 
carnassiers jserai(Mit plus entiers que teux des herbivores; 
et par la position diverse des uns et des autï^ès dans le 
limon, pu récoiintiltràit que les premiers y' sont morts 
nainvellement , et que les seconds y ënt été entraînés' 
^ur ^tre dévorés.*- Mai^ comme ils sont tous dans la 
anéiiie ppsitipn , il est naturel d'en conclure qu'ib y ont- 
été entraînés par tinB même cause. ' 
. Ccitté cause patait avoir été génémle dans nos con<-^ 
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Uée9i méndioofA^ , et ayoir agi sur une moliifiiâe dr 
goînu, en entraînant , sait daoA dea fcmies , aoit dana dea 
cavitéa ^ une quantité plna on mpina eonaidérâble d^osae* 
mena de qnadrnpidea carnaa^iera et herUrorca. avec on 
petit nombre lï oiseaux $ C9X il 9%istfi de cea dernier», 
parmi leafoasilea de la caverne de Imnet-^Yieil. C^eal o» 
que nona e^péçona dénuontrev dj^na nn Mémoire qn» 
ngna enverrona. iqcesaaniment i T Académie ^ anr la ra«* 
lation qui existe eso^e Jea brèehea^ osaenaea du midi do 
U France I et particnUërement entre cellea de Fm^d^r^ 
^ue$p de Sète^ de Villefrancbe-Lauragais^ (Hiiime^^ai^ 
ronne) et Pe^pi(;nan (Pyrénéen orientales J, et les Ç9^ 
vev>nes à osseipçna de J^nelVieilr Cette cai^e aét^ priK 
bablement on cours d'ean » à en f^ger du moij;i« par 1% 
nature du lin^en i{ui ^.^fernie 1^^ ^t les cailioux rouléfi 
qui 7 30iit mélançéa » les sables et les. graviers ^qui wn 
combrent la p^ûe.sud de la caverne , et çuBxk l'a^p^c^ 
éyi^èmnient rpulédexuertain^os^en^ensf On a^i«neMpe# 
à.k.mtoie conséquence p^ T^fs^t d^ la caverne «Ua^ 
même. £u effet ^ sa giartie inférieure f surtout yiWf W 
and >^ montre un asse^ grand nombre de i^iiloiialongîMi^ 
diQaux l^ërement flexueuv, comme produits par le M^^ 
lottement des eaux % tandis ^e Us points sâitUna aiTOii^ 
dis.{»résentf nt un poU plus ou moins fprfait » 4À /^piet- 
fpL^Qi$^,k un léger glacis oakaîre* 

, ]Ua partie supérieiiire de i^es eiuviDfnes » Jenr plaCenid » 
éti^i t f ecau vei t , an moment où Vbn y a pénéteé la fremeèK^ 
jCods^ d'un léger eodijût caloaim-argilenir , estré«iei9#aê 
doux au toufjber t et q«i » «n se desséchant par ppftian ^ 
avait fini par former des eapèoesde eei^-ke d<Hit L9>centm 
laîaaaitieroehier à wuCet Mduit oaeÉkirescraeelé§ère». 
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d^uoe ççq]|înr légèrétnoQl verdàtre, et cpi'an premier aspect- 
un boU^te aurait, ptt prendre pourvncrjptagaHie^aeni^^ 
blait xomme udq fi^\e ecasieou na dépôt des mentes 
eaux, qui avaient lamé.dea^igalelé ^-^^ sables et'<des 
gfaYJefSy pripci^IçQie{|t,.aex; deiuc ex«rémités, o'est^à- 
llice, fiu sud, et sm. OiOfdi^fiointfi où la caverne seBéirrfcît 
iltseusiblçmeot et finit eafitUipar s*Qblîlérer* 

II, est difficile dd soppAlier que toss^œa effets soient 

dus aux causes aciaeUes ^ iquelquepeu^d'épaissettr qn'aic 

lerocbec qui forpiiei «le plafond de nds^caVerDes, riiehev 

qui;,, dans de cerMiip^» p«M^tiea f. est traversé' fMir Testr^^ 

mité des. racinçi^ ^4?f^.arJiy(ef , puiscfnerletfavaîl dé xe^ 

f^uf, eaf. si peu» qo^ifi^i^Q ))>< qu'il rosibiemanare à^j raii^ 

contrer un fragqi^nfi) dissimula iii€rti<tft'.de stalagmites cai» 

c;^resv£n e£(ety da^s^jt grpd noiAbreid^ossemeps oode 

fr9ginçn^ qua j'a?; w J'^Açumoq d'ji obocrwtr, à peina 

puia^Q.en plierdeui; p4 tir<()iaid*iacriisiés<$ èteheove) sur 

ces .trois ^ un 'a«^.j76cuQUii .par AL>d0.Ctui6tol« Les sta* 

.l^gmites; nç font poini sp^^iquaaç dLsftÂnnt Manekâ** 

tf^,. iÇpnjçréj^ix)nwiçS),j8jii)%|jia(tais «occuper. fa snrfaBoe en^ 

ti^,e ,4'pn |os: qu«l^oi»q%e)^.]l j a'plas'eDeera^^ all^ n*i»f> 

(;K;i;^te^t^pe deao^'^^i^éfl^ensbiïte qullpai'ahrBit.qv'elleB 

s^ aplit daposéesrSMr i<l^(QS! p^lériétmem'ent.Âileur itip* 

t,^Jçe^^t,à i^ur tr^p^pprt^C^s.e^ inpnstijs n'ont été tfon» 

vés jusqu'à présent qu^à la Surface! dmlîàién!, qui est 

sp^jJTfpFt^t^lifi^e]^ r/|IPplîida fragmeos^osaétix , qn^il res- 

«^^lealçrs d'u»^ in%9l^#^9S|ipàntciauîBli0è«hnr^aseu9es 

ji^Q^^s à fàçE^f^t, r^ii^àMe de- Sète et de y£o4angaes« , > 

^,^^Q^,ffl^t§e.4^mfd^fSy^tpen d'épawseuB d«.plli»- 

igind, c{e^;la p|os -gs^nd^ dei ûoa.caverbes a.étéjla cansip 

d^.4bpul^(9P4;deSj r0<:h«i;fialoai0es;qni >emonàbceM là 
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partie snà : c'est ce qu'il est difficile de décidée* Mm 
ee qui est certain , c'est que ces éboulemens sont posté* 
rieiHt au dépôt du timon à otfsemeâs , puisqu'ils le re« 
caument d*iHifr manière constante» 

Il semble donc ^ diaprés- ces faitid, que les débris des 
animaux entassés pélé^mèle d$ns les éàvernes de Lunel- 
Vieil y ont été entraînés pi)r' les eaux, déjà réduits avant 
IcAir transport à Tétat d'ossemen^ isolés* Cependant il est 
liu fait qui/ au premier aperça ^ parait contraire à celte 
eoocltt&ion : jo'est la- présence des débris d'insectes que 
j'aijobservée sur le sol de la grande tayerné, débris dont 
îe }ne saVàis pas trop denteler l'origine avant que M. de 
Ghrîstbl y eût de^îouvert un exdrément qui en était* en 
gtande.partle: composé ^ aiiisi que de vertèbres dé pois** 
sOds de petite taille. Autant que l'on peut en juger ^ ces 
diébris d'insectes out appartenu -soif â des carnassiers , 
soit à des'berbrvbres , et probàbleùiéht à des carabes , 
des géoiAipes ^' des chrysomèles ^ des trichies^ et peut- 
•ètiiedescéMiidA'^aiis ces insectes conservent leiir cou- 
leur et leur natufe , et ^iU' but' été dét^orés par lés ani^ 
zttaùx qui gissent dans la grande cavèrde , il faut néces* 
sairément qti'ils smeiit de la même date que les premiers*. 
J!fous aurions donc là un exemple d'insectes fossiles con- 
servant encore leur propre substance; comme ceux qui 

> • • • " 

sont encroûtés par le succin. '■' *- 
>;. Quant . à l'excr^Mnt' observé, au' imlieu dû' fiblon ^ 
«a ^longueur était de 4 centrmèttéii / et sa plus grande 
épaisseur de^ 17 millimètres. 11^ était arrondi , cyliriÀ- 
driqwe etafninci aux deàx ettnémfiés' ;' Quoique ^com- 
•posé de' pisrties solides de l'euveloppef èoriâcâécdecoléép» 
iècBs , de vertèbres de poissons de petite taille et csnve*» 



loppé par nne pâte d*un blanc jaun&tre y il a^ait assee it 
légèreté. La présence de cet excrément peut^elle fait*e 
présumer que les animaux des cavernes de Lunel-Vîell 
ont vécu près des lieux où on les trouvé ? cette concla-»* 
sion serait sans doute peu fondée , puisqu'il ne se rap^- 
porte point aux quadrupèdes que Ton y observe, mais 
probablement à quelque reptile que nous n'avons paa 
en encore Toccasion d'y rencontrer. C'est donc à celte 
recherche que nous allons nous livrer, et bvec d'autant 
plus d^ardeur que nous ne pouvons regarder rexcréfiiteal 
comme d'une date différente des autres objets enfouis danè 
nos cavernes^ M. de Christol l'ayant trouvé dans la parti« 
du limon rempli d'ossemens , et enfin parce qu'il existe 
également des reptiles dans les brèches dsseuses de 
Sète. 



Sur l'Huile séparée par la r^ctifiùation de V alcool 

dé pomme de terre. -^ 

VkiBiW G. Pelleta». 

MM. Bertillou et Guiétakd , fabricans d'esprits rec- 
tifiés, ont obtenu des derniers produits de la distillation 
a feu nu de la fécule de pomme terre fermentée, une huile 
particulière , qu'ils oroient tout4-fait semblable à celle 
que fournit la rectification de l'alcool de grain. M. Pel- 
letan a soumis cette huile à un examen particulier ; il 
Vb, purifiée par de nombreux lavages h l'eau et une dis- 
tillation sur le chlorure de calcium en poudre, et lu'ii/ 
reconnûtes propriétés suivantes : ^ ' 

Elle est blanche , limpide, très-fluide, d'une odeur 
pénétrante sans être fétide , d'une saveur chaude , acre 
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«I {liersistmvte , ne tâchant pus le papier ; sa densité a 
i6<^:=3? 0,811 ; eHe«st très-floideà -^ i8«; maisi nti ou 
deux degrés plus bas, elle prend Taspect dé rhiiile d*ani6 
€0tif;elée^ elle bout à ii5^. L'hâile non purifiée bout 
beaucoup plus tôt à cs^use de l'alcool et de t'eau qi^^elle 
contient ; maïs h mesure qu^elle est privée dé ces deux 
corps, la tftMnpéràuire s'^ève et se fixe enfin a laS^. 

Uhuile de pomme déferre bràle sans fumée; elle 
prend feu à l'approche d'an corps enflammé , et s^éteint 
iNMtât api>ès9 elle ne brûlé d'uAe mf an icife continue que 
lorsqu'elle -eèrt un peu échauffée. L'eau en dissout une 
«ssez grande quantité pour qUe sa densité soit diminuée 
de 0,0102^ elle en prend l'odeur et monsSé pat Fagîta- 
4ion. L'huile dissout anssi de l'eau *, quand elle en est 
saturée, sa densité est augmentée de 0,0229. Elle est 
soluble dans l'alcool en toute proportion ; l'eau ne sé- 
|uire l'hurle q^ie lorsque cette dernière est en grande 
quantité rektivement à l'alcool , et même lorsqii'on 
ajoute peu d'eau , l'huile séparée se dissout de nouveau, 
par l'agitation. 

tiCS graisses ^ iei huiles fiies et volatiles , le eam- 
phre, les réiinies 0t l'iode «ont solnbles dans Thuile de 
poumie de terre. Lj& soufre «t le caoutchouc s'y dissol- 
vent A chaud .en petite quaniité^ niais ils s'en précipi- 
tent par. le refrôidisséoieiit. 

L'acide siillu^ique coucemré se mêle irès-rbîeo aTec 
rhuUe de pon^iine de terre , et se colore en cramoisi plus 
pu moins foncé. ^L'eau détruit le 0iélahgéetrhuilê sur- 
nage, légèrement colorie euiauuesate. A chaud, l'ibuile 
est attaquée ; on obtient un liquide chargé d'acide Sul- 
fureux , dont l'odeur est alliacée et des plus désagréables^ 



( w3 ) 

fin taKil*9&l l'aide ^HKiréiit ivec k poiasse et eti ûi^ 
lilkm 4 le liquide est nodtns odorant et a une densité 
de 09^7 ; lâaiè eu le laissant âoqs le lécifieBt de U 
inacbiae pneumatique ^ elle est ramenée à 0,8a z. On 
{leut penser , par analogie avec le mode d'action des 
ftutireè acides , qu'il s'était formé un peu d'étber« 

L'huile de pomme de terre est insoluble dan^ l'acide 
iiiitrif ue î par la chaleur , on obtient de l'étfaer nnriqaeè . 
Elle absorbe i froidle |;az bydrochlorique et nokciu 
Ce mélange, a^té avec de l'eau» laisse dégager une va-. 
pear qui présente les caractères de Téther liydrochlo*' 
ric^e. Le chlore la verdit ), et an bout de quelques 
jours , 41 donne un ré&uUat aemblafale i celui obtenu par 
Tacide b^rochlorHjue. L'aeide acétique cottceotné «se 
mêle avec elle en toute proportion ^ l'acéiaie de potasse. 
8*y dissout ausai trés-hîen, 

La potasse^ la soude et l'ammioniaKine se distoltant 
en jgrande quantité dans Thuile de pomme de terre, mais 
sans la saponifier; Feau suffit pour détruire cette com- 
binai^n.Le potasmnm k décompose av«c "rapidité à une 
IMâpératUf*e ordînafre;'^efle enlève i Peau le chlorure 
d'or él le conserve sans altératioti. 

Les faits qui viennent d'être présentés tendent â faire 
penser que lliniie contiendrait «H^ore 'une scertaipe 
quantité d'-alcîool qui aurait échappé au lavage par l'earu» 
Si 9 "par suite, une plus grande dépuration »t admise 
comme impossible, on pourra regarder cette buile comme 
tenant le milieu entre i'alcool et les huiles vôjjiiiles. or* 
druahres ^ et comme n'étant qu'une modification parti-^ 
culière de l'alcool, qui conserve la propriété de for* 
Hier des ëthers .par l'action des acides. 
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I 

SUITE 

Du Mémoire sur les Roues verticales à palettes 
courbes mues par-dessous _, sui\d cC expériences 
sur le^ effets mécaniques de ces roues. 

Par M'^ J.-V. PowcELET, Capitaine du Génie. 

TROISI'ÈMB PARTIE. 

Expériences sur les lois de t écoulement de Peau, dans 

r appareil mis en usage, 

33. Ayavt de rapporter le» résultats de ces expé- 
riences ^ il est bon de préiFcnir qu^elles n'onjt point 
été faites dans le même temps ni dans Je . même local 
que les précédentes ; des circonstances indépendantes 
de ma volonté , et qu^ona déjà lait coonaitre aujÇQmmen- 
cemcnt de la deuxième.partie, ont forcé de repetrter l'ap- 
pareil sur un autre cours d'eau ^ on doit donc , d'après 
ce qui vient d'être remarqué pour les précédentes^ expé- 
riences , s'attendre à trouver quelques difierence$; entre 
les nouveaux et les anciens résiultats concernant les dé- 
penses^ mais ep.mme on a mis le plus grand soin à 
replacer les choses dans leur état primitif, que. d'ailleurs 

la disposition du réservoir, du vannage et du conrsier 

• 

intérieur ou extérieur n'a pas éié changée, on est en- 
core en droit d'attribuer une grande partie de ces diffé- 
rences aux erreurs commises dans l'évaluation de l'ou- 
vei ture du pertuis , et de regarder ainsi les ^circonstances 
et les lois de Técoulement de l'eau conime exactement 
semblables sous tous les autres rapports , c'est*à«dire en 

T. XXX. z5 
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d'aulres termes, que nous regarderons comme les mêmes 
pour tons les cas , les vitesses de Veau qui apparllea- 
nentàiiiièmëme chute et â tme même hauteur de vanne* 

' Am kurplns , lorsqu'on ten vkndra , par la suite, A tirer 
de ces cxpérren^es la «lesore des quantités d'action de 
l'eau, on aura soin de discuter les différentes causes qui 
peuvetit infirmer ou confirmer les conséquences qu'on se 
propose d'en déduire^ et qui font véritablement l'objet 
de ce Mémoire. 

34* Nous. avons déjà indiqué précédeument comment 
nous sommes {Murvenus en général à déterminer, avec 
une approximation suffisante, la dépense de Teau pen- 
dant' ufi« setotiée , S0US différemes chutes €t différentes 
otiir^rlttres de vanne \ il nous reste k expliquer comment 
notas tfo«is y sommes; pris pour obtenir k vitesse à Pen- 
'dtx>tt de ia roue* 
f Le moyen ie pluB brîlièairement emplo^ consiste , 

^pmmQoin sblt^ à se servir d'tm moulinet très-iéger placé 
sur dé courant; mais comme ce moyen n'est pas sans 
-inconfiéliîeiit dans le cas actuel , et laisse d'ailleurs quel- 
que incemtude s»r isL'toemtt de la vitesse moyenne, 
-nous lui avcrns subslittié k isféîhode des prètills , qui est 
%ans contredit préférable, puisque Ton connaît la dé- 
'.petisè ^u courant. Voiilànt d'firillears obtenir la section 
<l*eiMi âvieb Vcmie Teitactitùde possible , nous 'avons fait 
{^réparer dos sortes àe peignes de la forme exprimée 
(fig.' 8) , et* qui se composent d\me pièce de bois pris*- 
-matiqtie *AB, «yariit^me longueur stiffisatiie pour pou- 
wr s'appuyer, par ses extrémités, sur Jla partie sopé* 
rieore des joues rertitmles ab et cd du ca«fâl ou cour- 
aier ; ht\Âc pièce est percée perpendiculairemerft à deux de 



I 
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JÈes faces , de ç^ifjfjérens trous. esp^cést]e4 à5.^iU.^ pro^- 
pres à fçCjejVjOÎr^ dçs liges <^roîfe$ , en fil defer^ ^df^nt les 
exirci^Ués i|i£ériewrçs , içr^péts^ en pointe , ^nt des- 
tinées à 4;tre mises ^ aussi jçxapt^ent que pfxssiblf , en 
conl*ct pviec ja.surface deTpay s.^a y P^<ây;içr.j ce. qu'on 
obiieTit aisfînwînl par rbqbuudp.,. et lorsqife.l^.cou^^l; 
n'éproi|ve p^ de fluetuaiipn ^ep^it^a. . ^ 

35. U ftst évident qu'à l|a.idiî,de ^^.PK99ê^9 .W. P^^^ 
obtenir très-e:xactement 9 soit le profil de l^^nappe^iupé» 
Heure de Teau , soit ce^i .du fond du cçt^i^i^, qp'il 
est facile epçu^c 4e traj^^pçj^^f^urune pl^chette.^U 
ardoisp , e^ appliquant contre Vjmp de ses^é^s^^^i^r^ji^ 
lableiï^ent, bien dressëf ^,, la-,fape, infériçuiîe de Ja ,ira- 
v€;rse y^fi:dç J'insirumefl^. 'JEu wppo«ajgLt,d',wJleur« qun 
J'en ai^ if^cék l^v^nce siir Ja p^^nchette jies .perp^di-^ 
culaîpes fipei cd, qui:r^résen,tent les4o|iqs^u couf- 
.^ier, de/açon ?i pouvoir. >f aire jcçrrespondp^.^x^mfiw^çiu 
Tan ^u- dessus de TaUstre ^e ïMrqftl sup^i^pr.df^i'aatt 
0fg ^t c^M\\bc du fond du Ç<?urj|ier , on ii'aiii^aj^liil^ 
qp'à calculer raîie comprise eutre ces prçÇl^ jbi, \^ 
droites a J et c4, aumojepjle pprallèlesé^înidistaçt^^ 
tQ qui n'exige, 4;omme;jtm;fi^, .qu'une additt<ku^t .une 
multîplicaliAÇi à. faire. . 

36. 1,6; quotient de la, dépense du qourf t^ pf r l'aire 
ainsi irpuitéç donne la vit/essÇ) mpyenue dç J'eau: d'uw 
manière absolue et suflS^am^i^içpt^PpcQchée^; car pane 
peut se ironfiBer au.plus qye.d'ii^n quart de -xnilUniètff! 
sur la haulei^r d^, chaque ordonnée du profil , Iprsqi^'oîi 
a acquîs,l,'b?ÎWiude de ces.sories d-ppéraiioos, et IVreur 
.moyenQe dp jt étrç moindre; .«i?ycoi;e-. , Si donc répaîsseur 
jd€ la lame d'«au introduite dans le .coursier étair d*en** 
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viron i ou a ou 3 centimètres , la totalité de Terreur 
commise sur la mesure de l'aire de la section sérail 
moindre que le 4o®, le 80** ou le'iao* dç. cette aire, et 
Ton remarquera que cette ei*reur sera nécessaifement en 
m'oiiis^ ettcindra par conséquent à augmenter Testima- 
tion dés vitesses moyennes de Teau à l'endroit du profil ; 
* car les extrémités des tiges étant nécessairement en con« 
tact avec reaii ^' lés' ordonnées de la section sont plutôt 
faibles que fortes. 

Il coiivlefnt Tiu surplus de ne prendre les profils qu'au 
moment ôù'l- écoulement de Teau est devenu bien uni- 
forme/ et présente une nappe pour ainsi dire immo- 
bilie^ safns stries et sanâ JElûctuation ; ce qu'on obtient 
toujours* lorsque la hauteur de l'eau dans le réservoir 
est bien téglée, et qii'il ù'y a "aucun obstacle qui s'op- 
pose' à stm mouvement au sortir dU pertuis on dans le, 
coursier* On évitera en outre une grande partie des 
'tàtoniiètneiis nécessaires, pour amener les pointes des 
tfgcis en contact avec la tiappe d'eau, si, au lieu de 
faire traversier simplement la pièce AB par ces tiges en 

lés y n^ititëiiânt à T^ïde dû -frottement, on règle leur 

• • • « • • . 

è£tfohcëtt?ènt'par une' îj^ortion de filets devis placée sur 
chacune d elles , dans la partie qui répond à cêttepièce. 

• 87. Pbut ne rien négliger d'essentiel, nous devons 
rappeler que les joues du coursier qui a servi à nos 
expériences portent des renfoncemens circulaires RE C 
(fig. a ei 3), destinés -a recevoir les anneaux de ta roue, 
^Ui ainsi forment les prolongemens de la partie anté- 
rieure de ces joueâf. Avant' donc de commencer aucune 
expérience sur lecoûlemem, nous'avon^ jugé à propos 
de faire garnir ceis reiftfôncemens par de petites plan^ 
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diettes afBeurant exactement ies parois da ^conrsfjçi^, et 
cela afin de placer lès choses à-pea-près ds^ns le même 
état que lorsqu'on opère avec la roue , et d'éviter" sur- 
tout une .trop grandp déformation dans leprôBl ide la 
lame d*eau. Tj'ouverture de la vanne et la hauteur dj& 
Teau dans le réservoir étant alors réglées convena-. 
blement , poua avons pu pre nd re avec quelqtr'exacthude 
le profil sous Taxe de la roue, -en CC (^6^.^^et3 ) , 
c^est'à-dire , à 1 1 cent, environ, de la vanne , et en dé- ~ 
duire la vitesse de Feau au m^me endroi t ; yne opéra- . 
tion semblable , répétée près la section contnstcpéç , n^est-^: 
a-dire, à une distance de Tarète supérieure dû pertuis 
égale à'peu-près à sa demi-hauteur, nous permettait de 
âéduir.e la plus grande vitesse de Peau au sortir de ce 
pertuis; le rapport entremets dc^x vitesses était d'ail* 
leurs assigné immédiatement par le rapport inverse des 
pirofils correspondans. 

Quoique le calcul de ce rapport et de^ vitesse au 
sortir de la vanne ne soit, pas indispensable à not^ê ob- 
jet, nous avons cru devoir en consigner les résultats. 
dans le tableau ci «aprèr,- -parce qu4h peuvenfdànner 
lieu à des observations utiles* Par la mèiue liaison , nous 
avons aussi compar^ la vitesse' de I*eau à Tendrôit de~ la 
vanne à la yitesse moyenne assignée par les fordiules 
connues , laquelle est dueirpeu de chose près, comme 
on sait, à la. hauteur du. niveau '^u- dessus du centre 
de Touverture; Enfin, pour ne négliger absolumeikt rien 
de ce qui peut être susceptjble de quelqu.*intérèt, nous 
avons talculé le$ dépenses théoriques de Teau , et leurs 
rapp6rts\aax dépenses eûectives données par Texpé* 
rience,; 
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OBSERYATiaKÂ. 

38. t'în«(wciian de la. çiB^ui^ave; eolft^rm.^^ft ^; ta- 
bleaa semble, ^^îquer q^e le rap|^iu*t 46 |la;,4ép«i^^ 
effective à lj| dépense théori4{ue, ou, celqui.eitjU'^A^o 
chose, la rapport de la vitesse ofiective à U viies^ 
thëoriqiie k ]a vanne, diminue $yec la ba«|eiir<«d^ l'^u 
dans le réservoir ; et comme le fxo&l près d«^ j^.s^iiaa 
contractée n'a pas varié d'une manière 9ppriéi(^i4)lfw daiMb 
tpqt le cours des expériewps:,: o« en doîl cloni^lnv^i eor 
core.que les vitesses effectives d$ Teati à l^.s(Ç(^tîç(Q ^^^oii-. 
traqiée, différaient d'autant plus deis vitte^ses t4^nc|u?s, 
qua k chute était moHi4re'^ qVsI ee< qiii est vudj'qué 
i(sse2 clairement dans la septième o^ieanç» qm ooi^ieui 
les rapports de ces vitesses» > > 

On voit dVilleurs que k diminution de^îMiissa' nei 

devient, bi^n. appréciable que pour le» très^peiitës obHles^ 

ce qui tient ^ns doute à «e que la secMiv de Tes» i 

rentrée du canal inlérieur/gr A> g'.^' (Ggit et^ 9<) y .dw( 

il ^ été> question art, i^^ deireuait alofi4 irès-compai^ble 

k Taire du pertuis. Qa i*«miijrquerp en effet;^^ le.tsapr 

port dâs vi^esa^ el le r^ppovt de h dépensa effeciMe k 

la d^p^P^ tbépriqne ne diminuent d'une manier^ .bieù 

sensible qu'à partir de ta, b/lutetM* de jchute 19. r.Or^ 

cette h^Mtetir ne s'écarte ^^ktfii^ celle\/g qu'uvaieni 

les ^q^et^ iqui formaiem \^ ç^ml intérieiju?:: J^ môme 

observatiQii s'applique, d'aiHe^ifS.atiJç yé«*UaM ^d^^piéj 

rîenc^ foi^ç^'isur les ç^u^piuiu?^ 4« vat^ne. de, aj/e^^d^ 

3 cei^t. , qui sp^opt rajppQfiqf.pJus.lpin. \ . ,. 

* m 

3g..D'apr^s les npmb^cs ç^eja huitième colp^ne^ on p|eu| 
conclure ^us^i ^ue Teaji éf^^W ^f^.&i^^^G ggrte d^? 
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vitesse de la part du coursier extérieur , et que la pente 
d^nn dixième qu'on lui a donnée, diaprés les indications 
de divers auteurs l est bien loin de suffire pour compen- 
ser cette perte dans lé cas actuel d'une lame d'eau 
de i«*; toutefois la résistance semble décroître avec la 
vitesse, conformément à ce que Ton connaît déjà. 

4^* Kous venons de dire que la section de la veine con- 
tractée n'avait pas sensiblement varié dans tout le cours 
des expépiences ; nous, nous en sommes assurés d'une 
manière positive en plaçant Tûn des instrumens décrits 
ci-dessus (34) à Tendroît de cette section , et l'y lais- 
sant à demeure , tandis que Ton faisait varier la hauteur 
dç l'èau dans le réservoir entre les limites des diverses 
expériences.: les pointes des tiges ayant été mises aussi 
exactement que possible en contact avec la nappe supé- 
rieure de l'eau , dont le profil était une véritable droite 
horizontale )Qn observa constamment, soit pour l'ou- 
verture de vanne aciuelte , ' soit pour les diverses autres 
ouvertures'' niises en expérience , que les pointes ne ces- 
saient en aucun inslant d'effleurer la surface i»ùpériet^e 
de r«»u: seulement le' contact n'avait pas lieu lorsque 
la hauteur de l'eau dans le réservoir devenait iellement 
faible , que Técouleinent cessait de se faire d'une ma- 
nière régulière , en un mot , pour des hauteurs qui se 
trouvaient en dehors des lin^ites de nos expériences. 

4i% Au -surplus, rèau paraissait suivre exactement les 
pâiëi%''dw èbursier auprès de la vanne, et la contrac- 
tion ne se manifestait qo^ par un léger abaissement de 
sa nappe supérieure^ dont Je profil, avans^nous dit, 
était une vérîiablc Kghe droite : le plus grand abaisse- 
ment ^ayait lieu à t^ne distarrce d'environ 5 à 6tniII. de 
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Farète supérieure du pertuis , c^est-à-dire , égalé environ 
à sa demi-ouvertui^e ; au-delà, le profil dé Teau présentait 
sur les côtés une légère dépression exprimée en e^f^ 
( fig. 8 ) , qui allait en augmentant vers Textrémîté' du 
coursier; l'inflexion croissait d'ailleurs arec l'épaisseur 
de la lame d'eau , comme on le voit parles lignes /^A'^ 
/"^"A^ de la figure. 

Il est évident que ces efiets doivent être attribués' à ce, 
qu'il existait encore une contraction latérale au sortir dé" 
l'eau par le pertnis , mais intérieure et insensible ; c'esf 
ce qui nous a été prouvé par la suite , lorsqu'a^ant diè*: 
posé ce pertuis comme l'qxpriment les fig. 5 et 6 , et qu'il, 
a été expliqué au n®. i8, nous avoAs reconnu par l%x-' 
périence que , même pour des épaissemrs d'eau de 3 céni. ,' 
la dépression latérale n'avait plus lieu , en sorte qui: le' 
profil de la nappe supérieure présentait partout une-V^^' 
ritable ligne droite. <i'^ - 

4a. L'opération détaillée plus haut ( 4o ) bous a%^n« 
duit àr admettre lenombreOjSi pour le rApfibrt des a^nest 
de la section contractée et de l'ouvëraire de; Vanne ^<^dl> 
attribuant aces sections la largeur commune de 76 mllt.^ 
qui est celle même du coursier. Ce nombre, est, ccrinme' 
on voit^ supérieur à.celui qui a été obtenu pour lè r^ip^ 
port des dépenses effectives et théoriques 3 et on ne peut; 
répondre de son exactitude à un ou deux centièmes pl*ès'^ 
attendu que ces centièmes répondent l<cS'à des dixièmie» 
de millimètre , degré d'approximatioif <que l'on ne satt<^ 
rait «e flatter d'aVÔir obtenu dans le* résultat des' liie- 
sures. * ■ ... ni I 

D'après cela, et en supposant d'ailleurs exactes lesdé^ 
penses éflbctives et la largeur de 76 véM. admises pour 
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la section cc^traduée, 00 voit qn^e les pinubres 4# ^ 
^^qolonoâpoAVeiit différer de qqelqiie centièmes de Iquits 
yérhablef.vAlfiur3> et qu'en pan^ti(;Qlier mn hq prouve , 
à^ms le CM actuel 9 -qpp la vite«i^ à la section coniractëe 
%iH4j:éeIlem«ni égale k oella indiquéQ pfir la théorie pour 
lesgirandedf hauteurs d'eaii' : ce qVil J a çenlement de cern 
tain, c'est que Terreur, si elle existe , doit les affecter tous 
propOTtionnellemeou On peut appliqueriez mêmes obs^r- 
vidions aux nombres de la coloone 8 \ quant h couxde la 
colonne ^suivante ,: les plus înléfiwaqs de tous pour Tob- 
jet; de ce Ménioire 9 les erreur^ doivent être moindres 
pxtisqu'ellea dépendent de la mesure d'une lame dean 
plu^ épaisse* Çon£|irmément à. la remarque déjà faxie ^ 
n^'« 36 , nous sotnn«ea f<>ndés à oroire que ceue erreur ne 
surpasse pas un 4^^ ou même Un 5o^ , et qu'elle t^nd 
nécessaîremeuti à augmei^r h v^rii^ble valeur des nonif^ 
bres de la 9® colonne. 

1.43. Quoi qu'il c^ aoit , ces nombrea ]>rouveat q<ip , 
bieo que les vitesses de l'eau i la ooD4ractioti soi^nl 
dan^ un rap^rt variable atep les vi^esaes théoriques, 
d'mle part, et av^ les vitesses jous I» i^oue, de L'autre v 
cependant , par i»9e ^orie. def eomperisaiAon , ces deroièrea 
soptditns u^ rapport qu'on peut r^ider commç à^pe»'* 
près, eonstaut peo les vitesses ibéoriq^eis , c'est-à*dire i 
avec les vitesse dues diiéoriqu0o^))t à la hauteur de l'eau 
iu-<ibssus de Vo^rifice ;' en effet , l^s dîff^iences dea nom^ 
bres de la 9I ceioi^ne ^ vont pa3. au-delà des millièmes* 
.0 A la vérité 1 ç^s .nombres n oift épH çaliOu}és;.K|ue ppur 
cinq termes assez éloignés entre eux \ mais comme lea 
aires des section^ dt T^^ti sous la rqu^tvafigieni^exur^fie- 
Viml pt*u ,, e4 dy^^B^îeut q«>enda#t fi^^^e m^piéretf^r 
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duelle éi continue* dVn |ierme h PatHre, litmf qtrHl a été 
aisé de lé consister par 1 observation du profil y il deren^ft 
peu nécessaire de résseri'er davantage ces ternies pour ob^ 
tenir avec une précision suffisante la loi qui leur apparte- 
nait. En traçant d*a91eilrs la courbe qt^ représenie ce(te 
loi potor! les diverse^ baruteùrs dVau , nous avons pu in- 
tercaler de nouveaux termes entre Tes premiers , et re- 
connaiti^e ainsi qi|e left iibmbres de la 9^' colonne dk>- 
meùraiebt, pour foute >la série des- expériences jcottf- 
pns entre o^tr^tj et 0.0 do« Âîns'i aone ou' peut ^' dans te 
cas actuel ^ regarder coknnie constante la ^efte de riteasç 
éprouvée par Teaii de la part des diverses pésistances et 
contractions intérieures ou exiériçurfis.4_le-narobre o^SJ^^ 
moyeni entre tons xeu^ de la colonne 9 , pourra d'ail- 
leurs être pris p^nt^ cel^i qui doit^ mûluphér Tes vitesses 
dues Théoriquement aiix diveirses hauteurs dé Teau aii- 
dessus du cerflre- de l^brifice , et son cane. .0^729 qili 
doit être un peu -trop fort (4^.), pour le nona.bre par 
lequel il faudfa tiHiltiplier ce^ même» hauteurs lor$qu*<m 
You^ra obtenir fes chutes dues aux vitesses efTectives <i6 
Teau âl Tendroit de la roue. 

44* ^pris ce$ diverses réflexions , qui éBiienl néces- 
saires pour édairck Tobjel! du tabkau du'n^ 87 , nous 
passerons de suite aux: expériences qui concernent dies 
oâvertlires de vanne de a et 3 cent, de hauteur: et afi'À 
d^éviteir des répétitions inutiles , nous les présrenC^rQOs 
réuniS|quoiqu*ea'^deux tableaux diflférens* 
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f OBSERVATIONS. , . ".\. ^ 

»• • . ^ ■ •»- 

• I !.. ' ' . . ■ .- _ 

-■ 45. iCesieux tâbleîwix confirm^nî la plup^t 3es ob- 
^^çervalîons qui ont été faîtes sur le précèdent 5 là 51^ cô- 
i^lonne du tableau N**. II semble indiquer Ipu^efcîs q«e 
?le rapport ides vitesses effecfiyi^s soiis la f o^e aiiif vl- 
itessés théoriques ti'est pas constant poui: toutes fes liaà- 
^fëurs cTeàù ', et qu'il est un peu pTus^giand f qur Iqs. pe- 
*tîies; in«îs.-^BOtt» ne saurions omettre qe;r^s«llàt ; at- 
r tendu Qujs les' e-yp^Piemces gm concernent ce tabeeafa ont 
xXxé faîtes dans des circonstances bien pleins ^favorables 
Sbûecëlles dès deux autres ^'\^ que Te tèm|« éiaîl ifffoîiis 
^icàilme';^ Gl ^u-ori â <5té oblig^. d'intcrro^re ^o«v^t.la 
f suite* ^s- ëxpéSeRces '-: les moftiéreB^iîlatîonsiîeiTair 
|l5uffioont> i!ii effei, poui donner^ dans-f olïsei?nrtîo|pi des 
|^é^enses.d>5U4 gçs. j^iffér^^ 4UÎ s'plèvenà j^sj|u'au 
Ife; .eebi.^ ei joâiênie. vjoscfu>u 60 çcnté de J^ués i^tlour 

SfoTale.'' '^ , ; ^ ' . : . 

^ Eh no tenant pas compte d^alU e urs des cxpérrânces 
:ii cJà^ a «t 3r=d»^'^^^^,5 do»l l^&s'j'éstiltais x>£^ef|t lès 
|j)lus';f<jr|pC,aiR0.cnfiliiBS.5 ou serA jmfl&imment:.airt<)rîsé à 
-t;egarder comme fj^^^^*^*^ 1*^** "»?pl>ri>ji de la ^*jCûil>line, 
kbujsxjue Jejors djffécejicésne ,v ont pas ;à ^n ^e||ii|àpâe 5 
^btenaW^oicslia meycnœ entre ,topS:^ci|es jioiiilxÈes^ ^n 
* trouvera qu elle est égale à 0,9^85, dont le (»rfé t>»862 
ilîxprîmê, comme nous Pavons déjà expliqua (43),Jé rap- 
t pQi tpmoyei delà hauteur due aux yît^ses effèdtivQS <fe 
' J'èati à l^jldJoft de Irf roue , aux hai^^rs coÊrqspoii- 
1 i dantcs d c-l 'eau dans Ici&eiv oir , prises i partir d|^ centre 
î^ide l'orifice d'^coulemeïit. - ' . 

46. En traitant de la même lottanîère les nonibriop de 
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la neuvième coi«tm€ da iiroîsîème ^ableaa'^ et i^jeiAiit 
ceux qui répondent aivx expërîeticei ïo ^ :t7, i5 etri€, 
xittî ^rësenteiit ^idemmént des atioiniifies^v <>n' tfonrer», 
pour le rapport moyen de» viiesëea à la roue aax Tifesses 
théoriques correspo^dàmes , 0,93749 et pour celuï dçs 
hauteurs dues à ces vitesses, 0,860. Ces nombres ne- dif- 
fàretit , comme OU' ^oJr, que dans les^KbillièiRes de^eux 
•qui précède»!, et r«o& en sera étonne M*<pt^mier aperça , 
im leur grande différence avec les troittbres eorrespoildaiis 
trôuvéa pour làie ouvertui^e de va^nne dtt-i^^ent. 

Ge{)e<idaDt9 sd Ton ooDsidère ^ d^^tttie pam ^ que k til- 
siàtaiioe de Teau dans 4e iôo«r9ier extérieilr doit décrpltf e 
avee la grandeur de la- section ; et d'ttue- autre ^ que les 
pertes de vitesse dues aux résistances ef aux contrajétidni 
dans le canal inténeur *( 18) doWeitt auj^meioer aivec 
Tou^eiturede vamie , ou là vitesse ^u^aè^ftiièrereau avant 
d'y parvemr , on concevra sans peine qtie^ dans^certiAils 
cas , il puisse se faire une sorte de oompensafdon eiit^e 
ces deux effets , qui s'ajoutent nécessainemeat daus* le 
résultat final : c'est ce qui, au surplus, est'indi^ué'^ssez 
clairement par les colonnes 7 et 8 de^ nos t^oîs <^aH 
bleaux* . ^ ■-' ^ 

47* Avam d^aHer |»lus loin, nou» feroi&s'>remafqu^r 
• quelle rapport «consiàiit des aires de la i^eetion coniraje- 
tée et de Touv^'ttiiie de vanne a 'été'trouvé^ d'apvèa'fès 
TésultSits moyens de 'plusieurs expérienci^s , de ofi%5 
^our le cas du tz^iâbleàu ^ et de o^g^^ pdur iiïelui du 3^^ 
"n^^Attbres que ti oUs <i«gsrâons comme un peu trop for-ts 

m 

{'i6), quoique ^e-s'écartant pas, le premier d^un cien- 
-lième etdemi) e^ 1^ second d^un>oeiu;tiètné de «a valeur 
*vérit6ble. Pàreilte él^ervation ^sfeJiplieaMe aiâc 
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bres.des cûloQOes 79 8 et 9 des deux. derniers tableaux^ 
et par ponaëquent à ceux des. articles 45 et 46 qui s'en 
déduxseot. Les chiffres -de la 8^ colonne ont d*ailleuts 
été obtenu? j^ Taid^ de neuf profils établis près la roue 
pbdr le cas du »^ tableau, età Taide de onze profils pareils 
-pour ceJui du 3*. 

y .A . cet eSei^ QU À d'abord calculé les rapports des 
aires de. ceirprofib à celui de la section contractée; pre- 
nait ensuite, ces rapports pour ordonnées et pour ab- 
scisses , .les bs^USurs d'eau correspondantes de la a^ co- 
l^nufe*} on ia conatruit une série de points à travers 
rle^uèU on a, tracé une courbe régulière et continue, 
•y?écai|tant extrêmement peu de cçs points, et représentant 
zainst;:av:ec une précision suffisante, la loi véritable des 
jrapsports déduîis de Texpérience. C'est d'après cette loi 
:qi»'Qnt! été calculée. Les nombres de la 8^ colonne des 
jid>leaux , kiombres. dont la valeur ne: s'écarte pas au« 
delà de -6 millièmes de ceux de rexpérience, pour les 
•fermes qni.népimden^ aux diverses mesures de profils. 
? ' 4^» La ukècne^corisiruclion nous a de plus fait recon- 
-naitcêque^latcoiube obtenue s'écartait exirémen^ent peu 
d'une hyperbole équilatère, ayant l'axe des ordonnées 
.popr.l!une;:de.>es asymptotes, et une . parallèle à l'axe 
-des abscisses .pojûr Tautre asymptote. Par exemple, si 
hUo» retranche ie pombre constant 0,91 de tous ceux de la 
j&^^polonne du. tableau N^ III, et qu'on multiplie les 
,dif£é'r.en^; restes par les hauteurs d'eavt correspondantes 
données parla 2!^ colonne , on trouvera que les produits 
-ainsi formas ruç diffèrent pas en général d'un vingtième 
"de'l^ur valeur moyenne 0,01 34 1 ^ soit en plus, soit en 
.if^^s'y ^e StOrte que , divisant de nouveau cette , yalcur 



ttbyénne^r les'cKiS^renltta hamMFs de chttlcs y et sfjob^ 
tant au iifuotieiit le nombre cbn9tant 0,91 qii^ou avail 
]i^rariché' (Ta^ord, les nombres qài en Tésùhatont ne 
différeront i leur tour qbadàna les v&illîèm^vdtticettx 
qui leur correspondent respectivement daaif la colbnnéS 
du tâblean*:La même observation est applica|;)le anx'ta* 
bleaux n**' i et 2. . • • r- * ** 

Cette circonstance , jointe à ce que le rapport ^es 
vitesses sou^ la roue aux vitesses théoriques , donné par 
la dernièpe-^olonne des tables^ux , jest constant , permet 
de représenter par des formules générales les différens 
résultats de nos expériences. A cet effet , noihmbnsj : ' ' 
a la bautëiii; de l'orifice ou dé Touverture de vanoe^ 
b sa largéurvet*5 son aire^ r \ ^ 

s^ Taire de la, section contractée^, ^ > 
H la ba^l^tr du niveau de Teaii au-dessus liu seuU "de 
lavabnej 

'^r=: jï-^-'là'lîaatéùr dé cemèîne niveau si(r le centre 

■ , \:^ ■ . * . . > . . . *: ■ '/u* 

É le rapport des dépenses eÇ'eptive et th4oi;ique^ . .. 

l bes^^petises respectives'^ ' * 

* 3 



» t ! , ' , ;'•»»<..»-«' • I 



27. 

V. la vitesse de l'eau , diié théoriquement & la hau- 

'S : teur A: '* ' ^ 

y la vitesse lÂoyenne effective' de l'eau à la section 

contractée; ' • "• ''"' ''" ' 

F la vite&ftfi. moyenne effective de Teau sous la roue \ 
'A le rapport xonstaùràe cette" dernière vitesse à la 
.,^ vites?;ç. tlxforîque , rappoïjt^qi;^ est doj^nf par la 
9*^^ çolonjie^ , ,.;. ... 

* T. XXX. ^^ 
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S h qioa&litë îcofiktMite reiiwchée des Bondbres de lift 
8^ eolomie^ et qui est telle qoe le produit deà. 
lettei^ par leë hnuliéiM B doniito par h a^ co^ 
loâne , est loft-mème invariable ; 
C enfin le produit iaTairiable dest il s^agit* 
On aura j d'après eis qui préoède^ en aomjauat à Tov^ 
dinairè g la graTité , 

ty.^^ r.i z>^= sru rt=: V^=KaV(iï-^)j 

d*où Toi^ tice entre aiures : 

Ces formules sont susceptibles derefiréseiitèr les va- 
leurs des tableaux avec Une précision comparable k celles 
des expériences mêmes, par une dëterteiinatioB convis- 
nablé des consentes qui y entrent. 

Par exemple, dans 1» «««; d'a^e oUvorUlrt ée vanné 
de o,o3, cent. , on a ( 46 , 4? et 48 ). 

5=o'»,o3o.o"',o76, *'=0»oa78.o"»,O76, w^f ::;;: 0,917 

^=»j9'.>. C=?:o^oi34i. 
Substituant ces valeurs , il viendra 



formules qui reddnbeiit Iw nombres des colonnes 5 et 3 
du 3« tableau , i moins d'un centième de teurs talaors. 
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'd'aiU^ni(}îr<eç;te^em wx çns oi^maires de b pratique » 
auendu que lea constame^ qui j.çot'ent 4Qi^;CUs;jEanc* 
iipp» uipoQii^es <jle« div^e» doniiëcui^ et qujS^lea ,^fpo« 
filions {iartipuliàre9 «dmi&e^ (i^) n^ doivejEijt,.poipf ^re, 
emplojéei^9 puîa>qu*elli^. foui peindre, une ^f>fW^,w>^. 
table de la vitesse de l'eau au sortir du pertuîs. ^^piUf 
i^e le^ «yoot pr^sentée^ qi^ pçm* &^re appi^i^ii.le. degré 
4^ p.fëçwoii. apporté ^ax^ Içç^if^pédeDcef i^et pcmrJns-. 

propose (^e^, déilwe;^ pc^tr^e ,aussî, ^'i^l^j.poiirV 
tçni ^Tf\r p^f.h suiteiéclfiimff <iueLquçi|i9i^.^^çor^^ 
obscur d^ h Mom des, fluid^.^. Qu w dpjli ppi iQ^I^Ueri 
que notre, p^e^: essentiel esi^ ici 4? çw9Uter i» p^rte de; 
vi^e^ws ^prouvée paf Teau de U part ^es diverse* résis* 
tance» iobiéren^ i Tappaipeil fni# en n^age* Pan« la açc^, 
ti0a^i(ante^ nous es^aiçÎQeronil . que) est le rapport dct 
la quantité d'action trançijqwie réelleineot à l^.fçue., è^ 

celle cpii est pos/^éd^e pv Vea» ^ ^'î^^^n^ <>H (^U^ qopi- 
ifience V*s!**r ^^ npua diwyujterona toutes les ç^u^e^ qui 

<HU pii influer ,nur l/ai ^ultat3| de fcçoi^ à ce,qu;î( n^ 
teste aiicnqe incertiiu4e.mirJi^^ degré d>vfiiit^ge, q;ae 
pettV4îI^ pfé^enter 9: 4^Wft .|a, pratique , les fouça 4opi i^ 

> * • 

Reàh^he 4e la gwmtité d'action transmis^ , rfflvi? fe*. 
dwer§ casx p^^ 'e5 rozief 4 palettes courbes^ 

5o. lies résultais obtenus dans le précédent para- 
graphe nous mettimt en eut de calculer immédiatement 



■ 
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]«s vKéftifés Y{fîe possédé Feao ' à Tinstant où' éllé agit sur 
la r6irê,'*tl'icfrait aisé d'en cbÂclufe ia pbttiôn' d'effet' 
trai)strihe'jmrcellé*ci en' se Servant des nombres portés 
an lilîteatr dé' l'article 36\ maïs il sera à' |>r6pijs de* dis- 
coter àtipàraVant quelques points dé difficulté, sur les- 
quels nous' 'A)vôns déjà eu le soin d'appeler l'attention du 
lectè'ih\-^'^ ' * • • '"•" ' '■ "•;' ■ *• '' 

•''Eù'ptetiifèï''Uen, on à remarqué (43 et *4€)' que les 
rapports des/ viréssés effectives de l'eau i. l'endroit de la 
rbùéy ïii^^tésses dueis'tnéôri<{uement à la hauteur dé 
Teaù' laii-dèèMtis'"âu'cëà*trè dé Torificë^' se trouvaient 
peut-être' é^ni^ébi uik j^eti tro^^ haut diaprés là natur6 
des cl^ft'àti6nsm]ies'ènuss(^è^': dr, il eh résulta 'qiiè les 
qiiantrtéi (f aCtloti^dé l^kàû' tfui seront déduites de ces 
rapports pourrôiït également iiite un: péil^'Ulttii fortes 
que- les Srëriiâbles/', Teî'riéhr; 'éi*^ie exfsté, sera donc 
tbate éhtîëré aTavahtagé lïës'tôflséqùences '<fà*ôn cher- 
cheâ' établir danï ce Mémoire." ' ^ •::::.': 

* ^*Eri sèédiia'Héu induis aVbnVïwsi réto'f(iiié'(^^ que, 
attendu ' qùè ies ileniiêrés 'expériences ''Éi't)ht pbîm été 
établies 'dâûs-lb même tétiïps' riî dàn/j 'le inéliié iocal , 
qùé cAUk' q^iiavaleiit ptiur'bbfèV là riifesÙTé fl^ W quan- 
tité d'àfctîèltt iransmîlsèi par la^oué^leS^Hcîîëii^es èi les 
nouvelles dépenses ne pouvaient concorder exactement 
entre elles. C'est ce 'q.u'ou peut.ypîr:e^çj|ret parla compa- 
raison des trois derniers tableaux à celui de l'article 3o , 
dans léguer iW dépfensés sbnt généraléhièht'plii^ftîBles , 
surtout pouT les ouvertures de vârihe de 3 cfem.*Nous^ 
croyons avoir établi (3i et suiv.), par l'exemple même 
des anofrialîés que présentent le tableah dii h^ 3o ,' que 
lés JîiTérencei né p'eûvcni être atlrîbudes qu'en bien 
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. faible partie aux erreurs coo^mises sur ta meaupe eflTee- 
tive 4es dépenses et des hauteurs d'eau ^ mais qu'elles 
proYiennent principalement de ce que Ton n^est pas cer- 
tain d'avoir obtenu • dans les diflerens cas « les mêmes 

• ■ .s. 

ouvertures d'orifice ^ attendu la difficulté de régler çon- 
. Tcnablement ces ouvertures ^ et d'empêcher qu'elles pe 
variant) après un certain temps., par l'efiet de différentes 
causes* - - 

5i. Enfin \ nous avons également. retnarque, an com- 
mencement de la troisième partie ^ qne les circonstances 
de Técoulement n'ont pas dû varier d'une jpnanière sen« 
sible pour les mêmes hauteurs d'eau et les ouvertures de 
Tanne qu'on a supposées égales: de sorte que les vitesses 
seraient restées à-peu-près les mêmes dans les deux 
séries d*expériences • aussi-bien que les perles qu'elles 
éprotivent de la part des résistances et des contraption»; 
nous pourrions donc appliquer immédiatecpent \ii% résul- 
tatsde la troisième partie de ce Mémoire à la recrierche 
des quantité; d'action conservées par l'eau à rextrémité 

'!.••• •" ^' 

du coursier; mais comme, tout en admettant l'exacti- 
tude de la mesure des dépenses dans les divers cas ^ on 
pourrait être tenté de rejeter une partie des anomalies 
sur l'altération des vitesses à la sortie du permis y iLcon- 
vient d!examiner l'influence qui pourrait être due^i cette 
dernière caysje ^ indépendamment, des erreurs commises 
dans l'estimation de la grandeur des orifices. . 

ûr, puisque les expériences qui concernent le tableau 

de l'article 3o ont donné , pour les mêmes hauteurs d'eau 

et des orifices supposés égaux.^'. des dépenses jen général 

plus faibles que leurs correspondantes dans les trois der- 

oiiers tableaux, il tant nocessaîrcment que la vitesse k 



Y entrée âtt côtfrsier ait été ^ssi sèHsifcfétiieiil lii<)r{iij[r# 
dans les premières expériences , pftr suite àé résistance» 
iotérienres et de contractions plus fortes ; mais lés Iiui*' 
tiëmes colonnes de nos trois dérnîéi*s iableaut ^ compar^è^ 
iiux troisièmes et sitîèmes colonnes, prouvent que si Foi» 
introduit dans le même coursier deu:fc laines d^éati , dont 
fnne ait une titesse et fine inasse sensiblement plus 
grandes q[ue Tautre, par e^remple^ de plusieurs cen^ 
tièmes i les vitesses accfuises respectivement au bout du 
coursiei^ conserveront encore entre elles le même ordre 
de grandeur que les vitesses primitives : donc on est 
conduit k admettre que ta vitesse moyenne de Veàn soii» 
la roue a dû être moindre, toutes choses égales d'ail-* 
Jenrs, pour les premières expériences ^ue pour le^^ 
dernières; nouvelle conséquence qui est euiiérement il 
Favantage des propositions que nous clierclions à éta-« 
blir pour notre roue, puisque les dépenses portées au 
tableau àtL n^ 3o sont d'ailleurs etafctes , et qtte Térst^ 
laation des vitesses sous la roue tend & sftignienter le^ 
bauteurs de cbntes , et jp^ar conséquent les quantités â^ac-^ 
lion de Feau. 

52. Ainsi, sou^ tous le^ rapports y njcrus nous croyotf» 
en droit d^établxr le tableau suivant des Quantités d^ac-' 
lion de la roue , comparées à celles anc possédait Featf 
i Finstant d^agir : c'est ce qui sei^ad^ailleurs. prouvé 
à posteriori^ par la régularité qui se .trouve bbsei^écf 
dans les loïs des résult^ts^ 

Dans ce nouveau taUeaU, les nombres delà qua* 
Irième colonne ont été déduits de ceUîi qui leur corres- 
pondent dans là troisième , en les mpltipKant respecti-* 
vement par les nombres déterminés aus articles 43 , 4^ 
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fl 46 de la troisiènA» partie de œ M&noire : im vittiirai 
etfeclÎTes (ftà. 9e Ironvieiit portées à la colomie smyanie 
8*en dédois^nt natnretement. Quant à la {formation des 
antres colonnes ^ elle ne pr^ente anci(ne difficulté ^ 
4'aprfts te labkan dé\k dressé ^û n^ 3o, ^es v^esses ot 
^ quantités dation de la robe. 
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'53. .On voic^^^pariefi^mbres delà x^ri^^CQlo^iïe^j 

^n^ l^im(>^oift de 1^ vitesse delà çircqfiféirei^çiees^tëriei^re 

de:la;i?puQ; pour W ca,s. ^^ maximum d^^^S^fàU vitf^$p 

e/Teqtiv^ 4^ reaujam lopmeat où* elle vu. ar rentrer» ne .s'ér 

iQÎgn^igHère diV;»pmbr« f>>5o quLeft, .indiqué. par. Jf 

»^^lî» (4) • sei^ljçffieaj il aea^le.g^nicfj^ent^^ire,^ 

pew Fllw fprij niais op.: 49ÎtcoDsid4(ef;.qjijç..ce n'est, ps^s 

I4 vive^e 4e la ci^ç.on£frei^ce ext^rî^uçe .^.la rpue .que 

r^Dji^Hrai^ dû pr^n4re pp^ir lui cpyi)parer)l^/ vitesse dp 

Te^il ^.^f^is . bi^n .celle, de; la. cireQfifçrençe .qui répond 

an.c^/r^(d'impr^§sJaKi,ipojejanç 4? .S^^fiffi^Vî fî®, .^V^ 

eût nëcessaireiv|eu(:fait,4iH^i'i^:ci^t' Je$ ti9ml)r(s«^dc.U neU' 

V}in|c.4^Qlonn^« Au.sui^plu^, la .dét^r^ii^alion de la vi- 

te^sjo pi^pre au;/i?axûnym.,d'effet pi:ç$e|ite,ep clle-^én^e 

une as^fBls^ grande» incertUude pour,qu'op puisse attr^- 

buep •i^a.léjgèr^s ^différences.. remar.quëes da^s.le tablet^u 

Bu^>errei|rft i^èn^es à^ Tiobfieryatiou. Cous, cq point ^e 

vuedonjQr» Isl tbeorie.sq' trouve confi^jU^ée^y ./iussi-bion 

«q(|e |e8.,'4î(ré;*çns ji^ésultaxs d'expériences faites pour me- 

«Uff'jr Is^; yjlef ^ des eaux dai^ le cpujçsie^ . . ;, , , 

;«54« l't^ 4JI^P^ iC9«k>nA«Mdu tablft^i^quî .r.enferme |e 
.rappqflt4?&q<Mai>Jt^.d'a!^çmdç lapoup^ef^-çle l'eau, est 
coJle/qi>iigpréscnietIe,plus.3grAnd.în^^,êf «io^sijç point (Je 
vu0:de!la{fratiquf^.pqtgqit,en effet.quQ c^ i^apport n'c^t 
ja:f|aift{^^rd^ssq^&,4e^o^, tandis qu'^l s'e^èye ,- dans cer- 
taiil^: cftS',, a^i-d^lji jde 0,75. :, or, ce xftpçpf^tj, .dans les 
V9v^,^^ patejlqs Pfd}i\^irç5^4tan,t, d'aprf&.^meaion,o,;jo 
»ï9yf«*î^Wnt>;pn y^qJtflnç, noire ro^ç^^^pjfic^e dans ips 
mç»9^$ çifqon|laiifesp.,.pirQçlMirii en gpné/ri^ j UA résultat 
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qui sera compris enti» deux £ois et . deux fois et demie, 
celui de ces dernières roues , et ^i ne s^éloîgnera pas 
l^aucoup dti féëtdimt donné {M les mè(He«res Mues 
hydrauliques î^niiues. fin se fàppdant d*aâleiirs (t3) 
que la roue offrait un assez grand feu dans le coursier , 
et *en remarquant que la perte occàsiotiée pat ce feu 
deyient d^autant plus sensible que le toltOne de Teau est 
moindre , on 9e rendra compte en panie de la diminu- 
tion que présentent les mimbres de la diid&me colonne, 
pour les petites ouvermres^ de la vanne , quand tm les 
compare à ceux des ouTertutes |>l08 grandes , et qui 
appartiennent aux mêmes chutes ; de ïotte qu*oo sera 
fonde â croire que , pour une roue mieux eotistruîte, lis, 
' résultats eussent été sensiblement plus forts, 

55. Maintenaql on remarquera que pour une même 
ouverture de vanue Feffet produit par la roue à palettes 
courbes diminue un peu I mesure que la hauteur d'eau 
dans le réservoir, ou sa ^tesse dans lé eoursier au|;- 
mente , ce qui tient probablement & ce que la perte de. 
force due i la résistance de Tèau contre les courbes de- 
vient elle-même plus considérable ; mais comme , à^na 
autre côté , cette perte doit déci'oftre en même temps 
que la masse d*eau augmente , on eét fondé à admeture 
qu'en grand les résultats donnéi par tmerbne de la même 
espèce, hien construite, seront ail moins aussi iitnnta- 
geox qu'en petit ; en sorte qu'on peut prendre le nomr 
bre 0,75 pour représenter le rapport des quantités 
d action fournies parla roue et par l'eati, pour les pe- 
tites chutes et fortes dépenses , par exemple , pour des 
chutes au-dessous de a mètres avec des ouvertnres de 
vanne de i5 à ^5 cent, de hauteur ; tandis qu'on pourra 



/ 



iUppôSer ce mèmie rapport seulement égal à 0,6$ pour 
le CSL5 coqtraire d'qnts grande chute ou d^itne petite où'* 
terture de yann^ . , 

Si d^ailleurs on vonlah tenir compte du jeu qui existe 
dans le coursier, on pourrait | sans s^ëloîgner beaucoup 
de la vérité I prendre le nombre o^Bo pour les. petite» 
i^itesses'^ et 0,70 pour les grandes. 

56. On se rappellera , à cesdiâerens sujets, que, yu 
la nature particulière de Tappareil que nous avons mis 
en usage, il gaous était impossible <le faire des expériences 
8ur des hauteurs d'eau beaucoup plus fortes que celles 
de 24 centimètres 9 attendu «que (8 et i3) Peau aurait 
cessé des-lors de produire sur la roue tout l*effet dont 
elle est susceptible. Kous ne nous dissimulons pas au 
surplus que ces différens résultats demandent à être vé^ 
rifiés par des expériences plus en grand, et c^est ce q^e 
nous. nous proposons de faire, dès. que. Toccasion f^TO-' 
rable s'en sera présentée. . , 

Comme ces résultats sont d'ailleurs Uniquement rÇ" 
latîfs aux quantités d'action de la roue, comparées à 
celles absolues de l'eau, à rinst^nt où ellq agit sur cette 
ro.ue, et qu'il arrive souvent dans la pratique qu'on les 
compare aux quantités d'action dues à la chute total? 
de Peau , comprise depuis le niveau du réservoir jus* 
qu au bas de la roué , il convient qùé noiis ex^minioiis 
les choses sous ce dernier* point de vue. 

Sn* Kous.avons déjà fait observer (x,8) que, par une 
disposition, convenable ,de la vimne. et du coursier dp 
notre ^pareil, on pouvait aisément obtenir que l'eau, 
en sortant du pertuis, acquit une vitesse égale à celle 
qui est indiquée par la théorie , et ne donnât lieu à au« 
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cuno contraction sensible sur les c6tés et le fond du 
coursier : il ne reste donc plas (}u'à examiner la perte 
de vitessfB qui pourra être oceasionée par suite du seul 
frottement de Peau contre les parois de ce coursier. 

Cette question serait toute résolue si Ton voulait ad- 
mettre arec Bossqt, que rinclînaîsôn dû lo* donnée au 
coursier est nécessaire pour restituer contmuollement à 
Teau la perte de vitesse qu*elle éprouve de la part du 
frottement: mais on .ne doit, pas oublier que les expé- 
riences de Bpssut \nq concernent que des lames d^éau 
de t et 2 pouces d'épaisseur, §ur 5 .de largeur, avec des 
vitesses qui A'ont jamais été tnoindres que 2",5o et s'e- 
evaient jusqu à 4 métrés : or.-il parait résulter dé beau- 
coup d'autres expériences , que i augmentation de la masse 
de l'eau et la diminution de $a vitesse ont une influence 
très-srande sur TatTaiblIssement de la résistance due au 
frottement. 

58. L'inspection des huitièmes colonnes des tableaux' 
des articles 87 .et 44 conduit à une conséquence sem- 
blable: car les nombres de ces colonnes, montrent olai* 
rement que la diminution de. la vitesse de leau , dans 
son passage à travers le coursier, es.t d'a.utnnt moindre 
que sa section ejst plus grande et sa vitesse plus faible : 
l'on doit même remarquer que la loi qui existe enti'e ces 
nombres assigne, poiir chaque ouverture: de vanne, une \ 
limite inférieure assez grande au décroissement de la 
vitesse de l'eau dans le coursjer , par suite des résis- 
tancer ; car si l'on suppose , par exemple , £f ou la 
hauteur de chute inânie dans la formuIe.de l'art. 4^ 9 ' 

qui représente ces .nombres pour une ouverture de vanne 
de 3 cent.,' on trouvera que la limite est 0.9T , c'est-a- 
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dire que la vitesse, de Peau à rextr^niitë du coursier 

; . . ' . ; ....... V , I ; . . . ....,, 

employé i^e serait jamai^ iQoitidre que .les 9,91 de cène 
qui a heu a 1 entrée. 

5q. Diaprés ces diverses considérations , on est fônd^ 
à croire qjCie la pente d*un. dixième n^est nécessaire, pour 
restituer a Teau la vitesse qu'elle perd par son frottement 
dans le coursier, que poi^rjes petites s^ctrous d^eau et 
les grandes vitesses : par exemple , pour des sections au- 
dessous de 8 cent, de nrofondeur^ sur 5o cent, de largeur^ 
et des vitesses qui surpasseraient 4 mètres : dans tout 
autre çaè , cette pente sera pé.cessàireiâent moindre. L'on 

voit en effet journellemeut des conduites servant à amener 

. . . ,. .1 A .. . ...... ,, ..^ » îj:) j. : z ,' : *' • 1 • ■ i •» " 

1 efiu au - dessus des roues de moulins dont la pente 

n est que d,up 09^ pour qes. lames d eau de o cent, de 

profondeur, sur 00 de lafgeur seulement , avec des yi- 

lesses de a à 4 .mètres , et dans lesquelles béanmoins 

cette vitesse n éprouvé ,a.ucune perte .$ensib le , puisque 

la aection teste à-peu-près\jâ même dans toute la Ion- 

gueur du.Cànal : 1 essentiel est surtout d éviter la contraç- 

tion a i entrée. . . , , 

Ou^nt aux ouvertures de vanfne ou sections d'eau plus 
fortes * par exemple 9 det ^5 à 25 cent, de hauteur sur plus 
de 5o de large , il semblerait résulter de quelques obser- 
vations particulières que 1 on ne risquerait guère de se 
tromper en adoptant la pente d'un 20^, pourvu que la 
vitesse né, surpassât pas 6"** , où que la chute fût moin- 
dre que 2™. . 

, 60. En adoptant .c^l,te donnée , on peut" calculer 
apprQ^imatîvefment la quantité d'action qui sera réel- 
lement transmise à notre roue dans le cas dont iï s'agit. 
Supposant d'ailleurs que la vanne étant inclinée comme 
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re:sprime U figt i^^j et, ai^posëq dç manière k éviter ii^ 
contraction (i8) , la distancé du pi'éd de cette vanne au 
rayon vertical de la roue soit de î™4x ^^ V^^ n'aura lieu 
que pour des roùea de 5 à 6"** de diamètre^ la fauteur 
de pente h donner à cette partie du coursier» pour con*. 
server à T^u sa vitesse primitive^ sera, d'àpicès ce quf 
précède , de 7 cebt. Cela pojé'^ fii Ton considère seule- 
ment une chute de l'^^So au-dessus du centrç de Porifice y 
qui lui-même aurait t^b** de iiauteùr, on trouvera que I4 
chuté totale j depuis, le niveau du réservoir jusque sous 
la roue , sera de i^'.So + o™, 10 + ^^oj = i^fii ; cette 
.chute se, trouvant dope réduite à i™,5o, qui'est<:élle 
due réellement à la. vitesse de Teau djins le coursier, là 
quantité d'action dépensée contre la . rque ne sera plué 
que le# 7^ = ofigQ de celle qui est due à la^hnté tô«' 
taie i",67. , 

Nous avoua vu (55) que la roue pouvait rendre les 0,^5 
de cettç quantité d'action ; ainsi la quantité d^action réel- 
lement utilisée se,trouvera réduite & 0,^5 • 09890=:; o,674> 
c^est-à-dire , aux - environ de la quantité d'^actipà due âr 
la chute totale.de l'eau; proportion qui surpasse proba- 
blement celle qui serait fournie par les roues à augets 
ordinaires , dans le c^is particulier dont il s'agit ici , et 
qui^ à plus forte raison, est smpérieure à celle des roues 
dîtes de côte. ' ' ' 

6i. Si nous, supposons mai|ff tenant que , toutes les au- 
tres données restant d'ailleurs les mêmes, l'ouverture 
seule, de la vanne soit changée et réduite à 10 cent. , on 
trouvera , par des calculs, semblables à ceux qui précè-^ 
aent, 9t en attribuant au coursier la pente d'un 10^, qui 
parait assez, nécessaire pour conserver à l'eau sa vitesse y 
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ob tcoi^^Mra » âi8«*|e , ^e la quantité d'âctloti coaievvée 
àTciati aeoa Iw 7^^0,888 de la^quMtUé d'action dae 
à la cbule (oiialev la looe n'en traosinettiiat qu'envirooi 
0|65 snivaoi le b? 55 » on voit que la portion réelle- 
qi^nl> ntiliaée sers^ les o>5^7 da la qoantîAé d*aotito duis 
a In cbttte u>tal#â . 

Ldê^ rapporta qn^Oi^ vient de trouver angmenleieaimt. 
d'ailleurs uâ peu avee le$ hanteura d'eau dans le rëser* 
HEoir, parce que l'influto^e de l'ouverture. du pectuia se- 
rait plus faible : par exemple , pour des chutes de a»* ^ 
ila dAlriendraienl. respectivement 0,7 el 0,6 environ : 
néanmoins on doit, coesidérer oes nombres comme des 
lÙBDÛiea qui ne peuvent guère èire dépasséea', k causequé 
la. résistance éprouvée, par l'eau daas le coursier doit* 
aogmenter avec la banteul: ou k vilesae# * 

6%* Pour voir à-peur-pcis ce que ces nombres deviens, 
nent pour de petites hauteuié d'eao dans le réservoir , 
par exemple, pour des hauleuro de o>8k>, nous remar«« 
querons qu'il suffira probablement d'incliner au ao^ le 
boursier dans le cas d'une ouverture de vanne de 10*'^- 
et au 3o^ dans celui d'une ouverture de âo*« et plus ;^ 
de aoito que. la bébteuir de pente du coursier sera d'en* 
vijion 7*' pour le premier cas, et 5** pourrie second; 
on trouvera ainsi , en raisonnant comme précédemment, > 
que I^ quantités d'action transmises respectivement par 
la roiaa seront 1^ 0^66 et les o,63o des quantités d'ao* 
tîpu dues a la chute totale , comptée à paitir du niveau 
da l'eau dans le réservoir jusqu'au point le plus bas de 
1* rone^ 

^i. lies résidtsls'qûi précèdent ne doivent pas être 
considérés comme xifoiivcawemeut exacts, mais comme 
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âpjipochaiftt de ta v<?rité, er p^6ti^es à ùAre ^màlitHP 
Finfluencé i^s^^ïîVeâe la hadtetir de chuté et dis Vtnj^ 
vei'tQre deyàmë'^^iéé quiintilës d'àctûm effecuiv^enf' 
transmises parJa'fotié. : ils montr^iit/èn effet ifefti y à* 
génëraicinent 4în giiE|tid-a(?aiQ4ge i dbunet an i^iarluiâ^ m 
au coursier une hauteur un peu forte, stirtout |MMir ieë 
(itmes âu^des^os de o'^ydo, et qu'il fiiut se jpEOd^ de 
trorp élargir le 'coursier aux- dé^e^s* dé' c^tl^ hWtfteMr , 
cocniue^u' Je Sait: s<krttwntî pour les ^bues à pal6(t<s*&r^' 
4inaires. • •..'i* . ,*'. . , -"; : /' •'•; •'^• 

: En efFct ,^ dnnas» c^ deiinier c&s j 4^ peHe d'éJOTev 4ne an 
jea^de la. rou6,îei« oetle due^â iét rdii^miM^ ''^pfdUvée 
par. Peau dé ]a'jpan<(liii> ccMirsiép^^j^eûvmt^ èlfdpla» ({ne 
coaipt^naécs parfl'aimbtage quHl^ y^à'd'aM|gnfentei^3à^ vi^ 
tesse de Teau àrjsa^rtie durésenrbiif, et à la faire-ngir 
siirti ne petite .portion des aile^ , de<iii)»nière'à augmetïler 
h pression qu'allé, exerce en remborteifM le longcdje cc4 
ailes : or, dans té cas des rooes^i palettes çourt^ee^^/oeiie 
derâîère. «ugoofëntâlion ne 6atinijt' évidemment (savoir 
lietu . • . '/ - ' ' '.'î y* '^ ' "' ^ '' '"î f'r 

, Pour faf^e sentir toute rinfluéncë du jeu ûèh, roue 
dans le coursier lorsque la kmie' d'^u motrice -leat 

■ 

mince , il suffit'de Considérer que^ce^jcftf surpassèTgéné^ 
ralenient 3^* daps les roues en boiS) m^me bieâ* cons^ 
truites , ce ^ui occasione une perte* d*6i>viriôiï'| ^uV ia 
c^uantité.. d'action totale de rêau qXaand'la hautétff de 
celle-ci dans :1e counsi^er est de io«»j elle» serait encore 
d'uu6*pour une hauteur d'eau'de'20 cenrt. : cette remar- 
que est bien propre à faire apprécier Timporlaneéqu'it 
y a de diminuer le plus possible le tjfa^'dbiit il s'agîk^-Âàbs 
le cas des roues qui 'prennent iNeân 'par «^e^sinis, tv 






à làontirër les ai^AUià^ dèb rbtiès èil fonte bien 

&4- ^A r&ùmé, ^àn dbh être cohv^m'cii , â'apfés.toiÀ 
ce qui pl*ééèldé , qùb pour Tes pkitës chiites , c^ëst4i-ctirë , 
^àVùr tés iéhiitéi qiii lië surpàséeiit guëres a icnètrek, ta 
i^Ùé à j^àréttëè eôtii-bè^ produira dés efèis qui seront 
cbMpSilràbliés à céiix aei tUëillèurés roués conhàes , et se- 
yôht ënpénëuH dé béaocbâp i idèux des robes à palettes 
ord!tiàîrës^ ptiisqU^ëllé pdiîrra donner , <iâhs lësnièmék 
ciï*con'stàncëè j ûnè quantité dé travail qiil ne sera jamais 
ihfëi'iebr àii dbùblé de celui dé ces dernières. Sk simpli- 
cité j foihtë & ce qu*ellë ofire îibë grande vitesse et peut 
If^ap^liqtiér j^àr- lotit, là fera sans dbùte préférer aux 
roués de côté dans là plupart des cas , et surtout dans 
ceui OÂ lëà chutes sei'aiént âu-dëssbns dé a^*, puis- 
quelle j^ifoduira alors dés éâets plus Considérables. 
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Solution d'un Problème relatif au magnétisme 

terrestre. 

m 

I 

PàI M. POISSQH. 

( Lu à ràicaéémîe des Sciences le 28 novembre 1825.} 

L'àctiô'n màgnÀiqûe dé la terre n'a pas la même di- 
rection ni la même intensité en tous les points de sa sur- 
face. Dans le ihéme lieu , la direction de cette force est 
soumise à des inégalitéà diurnes et annuelles, et à d'au- 
tres variations plus lentes et d'une étendue plus consi- 

T. XXX. 17 
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dërable. Tous ces changemens de direction > dont les lok 
et la cause sont encore inconnues , se manifestent 
par ceux de Taiguille d'inclinaison ou de la boussole 
horizontale, qui doivent prendre en chaque lieu et à 
chaque instant la direction de la force magnétique de la 
jterre ou de sa composante horizontale , quels que soient 
la nature et le degré d'aimantation de ces aiguilles. L'in- 
tensité de cette même force se mesure , comme on sait , 
par les oscillations d'une aiguille aimantée , de part et 
d'autre de sa position d'équilibre ^ mais leur durée dé- 
pendant , et de Taction de la terre à l'instant de Tobser- 
vation , el de l'état magnétique de l'aiguille , il est né- 
cessaire , pour connaître les changemens survenus par la 
première cause , d'employer toujours la même aiguille , 
et au même degré de chaleur ^ car Pexpérience a fait 
voir que le degré d'aimantation d'une aiguille dacier 
augmente quand la température diminue , çt s'affaiblit 
quand la température s'élève. Cette nécessité empêche 
qu'on puisse faire usage de ce moyen pour découvrir les 
changemens d'intensité qui ne deviendraient sensibles 
qu'après de très-longs intervalles de temps, et qu'on 
pourrait appeler pour celte raison des variations sécu- 
laires. On ne serait pas certain , en effet, de retrouver, 
après un siècle , la même aiguille que nous aurions em- 
* ployée à l'époque actuelle ^ et lors même qu'on la re- 
trouverait , on pourrait douter qu'elle eût conservé 
exactement son degré d'aimantation. La difficulté ne 
serait pas moins grande si l'on voulait construire une ai- 
guille d'acier, parfaitement identique, pour la matière 
et la distribution du magnétisme, avec une aiguille dont 
nous aurions donné la description , l'analyse chimique 
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et le procédé d'aimantation. Cependant il serait inté* 
ries6ant de laisser à nos successeurs une méthode cer- 
taine pour comparer ietat magnétique du globe à celui 
qui existe de nos jours , et pour reconnaître si Faction 
de la terre sur la boussole augmente ou diminue avec 
le temps. Des physiciens ont déjà pensé à ce problème; 
voici,, pour le résoudre, le moyen que je propose, et 
dont on pourra dès à présent vérifier rezactitude. 

Je suppose qu'on ait unç première aiguille d'acier, 
aimantée à saturation qvi autrement, et librement sus- 
pendue par son centre de gravité , de sorte que sa lon- 
gueur prenne la direction du magnétisme terrestre, à 
l'instant et au lieu de l'observation. On la fera osciller 
de part et d'autre du méridien magnétique , et l'on 
comptera le nombre de ses vibrations dans un temps 
donné, afin de connaître le temps de chaque oscilla- 
tion. On répétera la nième opération avec une seconde 
aiguille aimantée , suspendue, comme la première, par 
son centre de gravité. On placera ensuite Jes centres de 
gravité de ces deux aiguilles dans une même droite pa- 
rallèle â l'action magnétique du globe : en vertu de cette 
force et de, leur action mutueUe , les longueurs des deux 
aiguilles se dirigeront suivant cette parallèle ; on- fera 
osciller successivement chacune de ces aiguilles ,.de part 
et d'autre du méridien magnétique , sous les actions réu- 
nies delà terre et de l'autre aiguille; et l'on. observera 
la durée de chacnne.de ces nouvelles oscillations. Enfin 
on mesurera la distance de leurs centres de gravité , et 
Ton calculera leurs n^pmens d'inertie rapportés à leurs 
axes respectifii dç rotation passant par ces po^its. De 
celte manière , on aura les valeurs de sept quivptités , 
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Savoir : là dfhtàtide iJé» deû^ centres dé i;rdvïte, tes^âeux 
moment ^d^nëtlïè et les âut*éés de quatre dècitlaiioas 
diffêi^titéà ^ atitqtielle^ on ferk étkbir, iM>ùir pïùs d'èirab- 
titàde, fà eotréction i^etâlivie à tètir ainplitûdè, diaprés 
la tntftùe règle que dan» les e^^Hetïeeè 'ordinaires du 
pcâridule : ôi", II existe une certaine fonction dé ees sept 
quantités , qtie je désigne par F dànâ moi^ Méfnoire ^ 
dont la vàTeàr àe d^j^ei^d pas des déuit àiguilTèë i^ue Ton 
axira ettiplôyées , àiailt i^etâeiment de rinlénsilédu hiagn^ 
ûiiïiè ïëtthàte. Où he peux obtènïr qU^]ne valeur àp 
|>rt[i6liëe 'flè cëtt^ fdàaroti 'P) mais je dôîitië le inojèfn 
de fa tralMler à ^Vél dègt^ë d*kppr6kîîÀati6'ù (|u*oii Voudra , 
eh àtitiè qu*dn ii*ah U ckfnTShfd èur déttk Vàleîl^ qtie 
Terreur ties dôhtréëâ de l^eipëri^te \xA ^erk d^jl très- 
|]ieâtë dknâ l'état bctfiel de h ptkyisiqttè ëxpërftniéntale , 
et ^e i^ou^ra que difùitfàèr^at té {retfdcddnîiètiient tilte- 
rteur des •tto^eiis d'èfBseiVatÎT)^. 

MaimehMt lihk^Mons* t^e filfisreurà pliyâbîédi ^s- 
sent, daiis \k mëfne nèw et en nnièt^e téhips , T'édifie- 
rience que j'e Viens dé décrire , en employant dès àî- 
guiHes diffSreriies ^ k^ ^r la nature de f acier, soit par 
leur téthpérature wt le diegné de lèfur aiVààntation , ou 
Thëate ^n isubstïcuhnt àës aigùitles de nickel où de cobalt 
àtx aiguillés d'acier ; àh 'deVra toàjours conduire de 
teèl orb^ervàtioiis la mêrhe Valeur de la quantité P. Il 
fatidlra âeùléineùt avdir '&ôKh 'que Tétat d'hifnantation 
ééë^igtiitiésdMt dnfér'à''tiè^gie^dëteieûrè ihVMablë pen- 
dant fèlxpéi^iléncé, Vèst-^à-diris , qu'il éerà néééàÉÀtt qae 
lu diÀribtiUdh du MA^tHiiétûe t'y ^tti^se pàh cbattger 
par lettr àctioù inlitueUe, foititè à éëllè Se là terrer; ce 
qui atrïver^it , par exemple, ëi ces aiguilles étaient for- 



m^s de fer dpQX9,ou d^unç au^i;^ int^tière oi^U ibrce 
coercîtii^e ne fût pas assez çQi^idérat>]U^. Ajec ce^te pré- 
caution • il serait împçrtaiit ^e vé;r)6er y daqA W^\e sa 
généralité, cel^e proçri^ié dç |^ fçpçj^içogi^F- 

Cela.çosé, si Top rép^t(B^ ^^ çn^e (çsçpérieoçp k we 
époque trè&-]éIoiçnée de C(ç|Ie,-^i , ^^^ç. ç^nt w« , p^r 
exemple, on cqppliir^ riç9jyj;ç^m^i^ qu^^* piMssaB<:ç 
majçnélîc^g^ ^ 1^ t^p » çjwqgt? f imç|i«té, <^u 9i,'eUe 
est restée 1^ ^^p^e » $f^q^ q^ç Tqu ^WM!»¥fffa |kkv^ la 
q^u^ntité F u^ç y^lj^ur ^iffér^^i^ çjelle ij^'iM'^ a muin- 
tenant , ou |a natiiQ? yalç^i^ j ^t ^a w Jç W 4^ W variar 
tion , le rapport de la valeur future de F à ^a valeur 
aiîtuelle fera connaître celui des forces magnétiques de la 
terr& qui leuFcbrrespondeni , le second rapport étant 
égal à la racine carrée du premier. 

I4 piùsMnçe magriétiiqvi» de la tcrve, <i0iipQiè 4selle de 
tpj^l w|r€t aima«tl 9 eal le produit de deux facteurs, dtfnt 
ViiiM d^^d d^ la dûHfibutiQD des deux fluides, hùfMl 
^ ofiftt^, d90« son li^ténenr^ et l'autre, commun à 
tipuie^ 1^ Slifasiaiicfs «uaceptîbles 4'»imantaiion , exprime 
ri|itfmit440rattraolioii on de k r^pubipn^ 'à (Nmité de ^ 
^a|an/9f^ bl eiitre des quantités de flpidè prises aussi 
popi* uoivéf all^ pe ua done ' vaor^ pour dêfix raison^ 
4i0*4l!mM ) parce iopi|e T^tat pariieuUer dUimamàtib^^u 
apb^Qid^ lenraistce viendrait à changer , ou bien parce 
que Faction ntilualle des. particules de fluide magné-* 
tique s*affaiblivait ou deviendrait phis intense dans tou- 
tes Ic^ matières qui recèlent le mi^gnétisme : or , il est 
bon d'observer qu^<m sera averti, dans ces deux cas, de 
U variation de celle force par cette de la quantité ^que 
Vai nouMnée F. -^ 
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Tai supposé qu'on ferait usage, datis Texpérieuce que 
je propose, de deux aiguilles d'inclinaison, librement 
suspendues par leurs* centres de gravité, et oscillant 
dans un plan quelconque; maïs si on le trouve plus 
commode, on pourra égàlcnient employer deux aiguilles 
horizontales placées dans le même méridien magné- 
tique et dans le prolongement Tune de rauire. Cette 
quantité F dépendra alors de l'action de la terre , dé- 
composée horizontalement ou multipliée par le cosinus 
de l'inclinaison magnétique, dont il faudra connaître 
la variation pour en conclure celle de Tintensité. 

TLe Mémoire, dont ce qui précède. est un extrait, fait' 
partie des uédditiot^ à la Connaissance ^eS:tçmps ^ pour 
Tannée 1828, qui parait mainteDant, ) ^ 

. P. S. Depuis la lectiire'qne j'ai faite de* ce Mémoire 
à FAcadëmie, j'ai pensé que pour augmenter l-actibn 
mutuelle des deux aiguilles, et par suite la précision 
de la méthode , on pourrait placer leurs centrées de 
suspension dans la même vtertiçale , et , pendàhl tés osfcil- 
latiop» de chaque aiguille, retourner ràiguillé Site dé 
manière que les pôles contrainef se correspondent. Mais 
c'est s^ux physiciens pii voudront faire l'eippérience, k 
choisir les moyens d'exécution les pl^is convenables. Le 
principe que 'j'énonce consisté en ce que si deux ai«- 
guilles oscillent en vertu d^ leur action mutuelle et de 
celle de la terre ^ il y aura toujours *une certaine quan- 
tité qui ne dépendra que de cette dernière action; Quels 
que soient le degré d'iiimantaticm et la ^nature d'une 
aiçuille isolée, sa direction, ne dépend que de celle de 
la force magnétique du globe ; et de même , dans le cas 
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de deax aigqilles , la quantité doni nous parlons ne de* 
pend que de l'inten&ité de qelte même force; 



( Note dû Rédacteur^) Pour résoudre la question que traite 
M^ Poisson dans'le Mëiàoîre qu'oii vient de lire , j*ai propose au 
Bur/ean des Longitudes^ ie mercredi k6 iiiorenibre\ un procédé 
à l'aide duquel pn pourra, cç me setuble , à une 4poque quel- 
conque y donner à des aiguilles d'àcierle même degré de ma- 
guétisme. Ce procédé se fonde sur la propriété dont une ai- 
guille aimantée' Jouit, quand elle ésl placée dans le voisinage 
d'un plateau m'étsfllique tournant sur lui-même, d*étre en- 
traînée avec d'à tilsint plus de force que son magnétisuie est 
plu^ iplepse.' £^ faisant l'eipénehce dans un plan perpendi- 
culaire à. la direction: de l'aiguille d.'inclinaisoi%, on se' ren-> 
dra indépendant de l'action du magnétisme terrestre :; alor& 
les petits conVe-poids dont chacune des extrémités de l'ai-^ 
guille devra être chargée, pour que le plateau tournant avec 
une certaine vitesse là dévié de 1 6**, de ao®, de 3ô% etc. , don- 
neront k nsésuré de l'intensité magnétique des pôles. Si l'ou 
croyait devoir adrrveltre que la science a des moyens de re-^ 
produire à volonté du fer doué exactement des mémefli, pro- 
priétés , on pourrait substituer . la déviation angulaire pro- 
duite par une certaine masse de ce métal ^ à celle qu'occa- 
sione lé mouvement de rotatioii du plateau. Quoiqu'il en 
soit, une aigniAe éprouvée préalablement par ce dernier 
procédé deviendra , comme on voit , un excellent moyen 
d'apprécier les changemens .périodiques: ou séculaires auiL-' 
quels le magn^étisme de notre globe pourrait être sujelj je ne 
donnerai pas aujourd'hui de plus grands détails, parla raison 
que je ne pourrais pas indiquer en nombres , de quelle pré- 
oisiod la méthode est susceptible } mais j'en ferai le sujet 
d'un Mémoire particulier si , comme je l'espère , les expé- 
fieuces dont je* m'occupe donnent des résultats favorables. 

(A.) 
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De L*iNFLUBwcE exercés par divers miMeux suf 
les nombres de vibration des corps solides. 

Pak m» Félix Savart. 

eemcDtf oui dmvent snnrenir dans les nombres des 
vibrations des corps qu^on fait résonner snccessivement 
dans des milieux de différentes densffés j mais jusqu'ici 
tous les estais qu'on a tentés ont été infructueux^ çt oeb 
devait ^tre : d'^bprd, p^rce q^'on manquait d*ua moyen 
oopiteu^);^!^ pous ébranler les corps pliMigés dans de» 
fluides dtin« nature quelconque ; ensuite , parce qu'on 
n'avait pas encore acquis des notions suffisantes sur 
les modes de vibration des cprps eux-mêmes : car Tac-, 
tion d'un même nptilieu sur le nombre de$ YÎ.l^a^oiiç (^'i^p 
mêu^e çqrj^ e^l di^éjr^nt^ ^Ipu qqe. ce PQrp^ ^tM 
si^ge de yif^r^MQWl langeutieiles longituditialea , tan- 
gentielle» tninsvenales , normales ou phis en moins 
obliques. 

Cette action est qulte pour les corps très-longs et fort 
minpçs qui i^xécutent de^ vibrations daii^ le. $.^n<9 d^ Ipaiç 
lp9|[Heur : AU laqii^ efl^e semble telle ^ çn juger par 
fif^presMou pi^duitp sur l'organe de l'ottïe; car nne 
verge fort longue et d'un petit diaD^ètre , animée de ce 
genre de mouvement, paratt rendre exactement le même 
son dans des milieux de densités fort différentes, tels que 
l'air, l'eau ^ les acides, l'buile et mèix^e le jiieroure. 

Au Ç9ptr^ire , daqs ïfi$ mêmes ciscQUitance» , les corpa 
qui exécutent des vibrations norm|iles font entendre de» 
sops qiai peuvent différer beaucoup les uns des autres. 
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J^ki|^^i il iiqw^ ^MsrivQr qu? Iç aoo ^'une Imbm minîee qui 
réaonpe ^m Tair (leiv|fw.9f plps grav» d-unc tieftîe^ 
d'uQe quinte , d'xKm oplay^V 4^ deox oertiies , «le., lors* 
qu^ ceMe #èvi^fi I^m^^ résc^unem datas Teau ou dans dUu- 
Vp^ liquîdfta A'^iifi plM i»ll «fkçîna grande dfliisilé. On 
9ç pc^i t çîf q d^Mmi^r «Ht^ CQt abai^aaiwmt fiu son , parce 
qu'il 4^p^â ^es irayippris qui eiSisient enloe les di-> 
meo^iOAS ném^s de k: lama : ploa sa lacgeur et sa len- 
g9^i|F ftevput çi^^i^rable^ i en même temps* que soii 
^pAÎf afwui sism plu^ petite » plus le norabpe des vil)ra-' 
tJQRf diiuiuuela pap TiAMBeMioB: dana pn fluide plus 
deas09 tel que Teau, pat asempl»^ iPôur rdrifier' ce 
r4«nlu<9 il allait poumoiv imprimer à wf corps des 
YibnaiSona noimales , paft nn vtoyen qui fjat être em« 
fUkjé ij^i^ér^mt^tsat dana tous les* «lilieaT. On atteint 
fiieitément ce bot en excitant le mou^wi^tti è^ l'aide 
d^nn petit tube de «écre qu'on frotte: I(%ëreni(snt dans 
k sens de sa loncttenr , ei qui est fisé perpendieutai*- 
fement mr l'one des feoes do corps qu'il' s'a^t 
d'ëbrankfi. : 

Lorsque Iça oerpa exécuten| des TÎbrations tangeo* 
tielles transversales, genre de moufement qu'on peut 
jurodoirp^par le procédé que noua veiions d^iudiquer 
paor lea vibrations normales, les altérations apportées 
dans le nombre des' oscillations par des milieut plus 
deases^ sont beaiieoup moins considérables que loi^s des 
-vibrations normales. Si l-çn opère sur dea verges ou des 
lames de verre, les'sesM produits d^ns l'eaq, par eXtem- 
pie, diffèrenit d'autant plus de ceux qui sont produits 
dans l'aie, que ces lames sont phM étroites, à longueur 
et à épaisseur égales ç àe sovie quW ne peut pas non 
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p)os détermiiier, à priori y ce qui devra arriver dan» 
chaque cas particulier : il pourra se faire que le sou 
s'abaisse d*utt*demi-ton, d'un tôn\ etc. 
. Il résulte donc de là que les divers milieux n'exer- 
cent aucune influence appréciable sur celles des faces 
d*un corps ^ qnt sont le siège dé vibrations tangentielles, 
et qu'au contraire ils en exercent tine très-grande sur 
ceUéSode 'Ces lacés qui produisent des vibrations nor- 
suiles^ou plus. 'OU moias obliq^eè. 'Ëil conséquence, les 
cpQjJ^jqui , conlnie:les vases,, sont formés de parois plus 
oulmoihs tObliques^râ la directTon- même des vibrations , 
devront offiriny lorsqu^on les* feri^ résonner* dans différens 
milieux , des nrésultatà forti variables, et qu'il serait im- 
po^^ible de prévoir idansrl'éiat actuel dé la science. Ainsi , 
lesoQfd'uù verréfièaire ordinaire est à<^peu-près d'une 
occupe plus grai«e« lorsque ce corps résonne dans l'eau 
que: lorsqu'il résonne dans 'l'air' :. tandis que pour de 
larges vepr^9'»à ^^iéà en forme de coupe, il pourra se 
6(ir;0qui9le son dans Teàu soit d'une douzième plus grave 
que dans l'air. On conçoit en effet que l'abaissement du 
sQn,,devra étlie d'Autaiit plus considérable , que le vase 
pféçentera plus de parties amincies du mouvement nor-^ 
l^a.I , que s^s. pacoiis:) seront plus -miDceë, et que son 
djan^ètre.sera pltiS'*cOBstdérabie*: Mais on conçoit en 
même tettips- l^norme difficulté qu'il y aurait à déter* 
n^iper rigour^usîenpiént 4es lois de ce:getfre de pKéno- 
n^^^j de manière à pouvoir piedire ce qui doit arriver 
àj|i>;COK^ps quelconque qu'on veut faiire résonner dans. 
Vel.ou tel fluide. Et ^e qui ajoute, faenucbuip a cette àil^ 
(iculté , c'est qijie les divers milieux qui environnent .un 
corps en influencent le nombre de vibrations , noti-seu-? 
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lement i raison dé câlqu'îh' sont pliis du mbms denses, 
maïs encore parde ' qii'îls ' vibrent àtec ' Itiî comme sysP 
tème r ëirconstarice <^»î à elle seuflé doit avoir une 
grande îftfiNienée."^ r*?» ' • 

* Lès nièdés dé !dif iisicin dés côk*pi qui réâbnnent dàhsf 
difféhéns milieux sdn(*invaridbléisr tlint qW'ii ne s'agît 
que des vibrations tangentid.Ies lôâg]ldd4aalës<; mais il 
n'en est pas de même pout* les vibrations n'ormales. Par 
exempte,' si Ton fix<etfnè |pëtîte Tctige de vérrè att cen-» 
tre d^tfn "disque dér-tnèhie! sabstanccy-àe tttUftièreque ces 
detit' c^rpls soient ;dir}gës'perpe6clii:ulâf]Vëfifôlit l'iiti & 
l'autre^ éf qu'on '««el'd€f'une légèreifMHc)tf'<l^gittàdi-<' 
nale' sur la petite Verge ^ 1^^ disque 'prodnlM^dî^svibra^ 
lions normales, et .il présentera , 'lorsqii'ilrësotjînô^lj 
dans Tàir, une ligne nodàte circulaire qiii'cotipera cha- 
cun devises rayons Àfpeii-près pat le miliefU' de leur len-^ 
gueur *, mais dans Teau , celte ligne.se ptftterd vers les 
bords dn disqueVy et elle s'en approchera' d'^aitanr plus 
qu'il jauraune plûs^ grande différence entfê les sonj» 
du corps dans l'air et dans l'eau. - On observe avec lêti 
verges un phëbomèDe anaiôgùe : ^areleihple, une verge 
qui prësfente qnatreiignes nodales perpendicul aires i ^ 
arèièê iorsqu^êlle tétfùnnè dans l'airy en< prëtfênie en-^ 
core leimême notnbve lorsqu'elle tisonne' dans l'eau'f 
mais al ori celles de ces lignes qui éiâiétat'le'nMins'élôi*^ 
gniéçs^des extrémités de la .verge s'en Jrafpproohent en- 
core dava'ntage , de sorte que toutes le^'|>art{es vibrante» 
s'allongent^ On; peut * s'assurer de l'exactittide de ces 
résultais en projetant du sable ^ à ' travers leS'' liquides, 
suries côrps-qui y sont plongés; les lignes '-nodales se 
tracent tout aussi bieh que dans l'air. ^ ; 
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Qwpt A J'flfflfe qpi doit résulter, fi^ la pp^siM>a plfl« 
W mww «rwfl€i we Uf» Jîq»îdiçs pWJei^Jo PFPdiyif ^ 

plus ou moins grande profondeur , on qJ^M^/?, c|||!fwfi[ 
(ois qu'ils ^^% ^fi^ej, QDfonq^s poi^r qu^ la ^m^ai^ du 
tuidç ivçptft p^nf^ pend4pt rëbr^d^menii Iqis^^ d99»^Ar« 

pimt oMitm^moiil W te^ir 4'^e «naio 91 1^ éfe^nW 

do Tauîjrfv tt m çep^nd^m ^ cmiai!qpeir quft ^o|*9q)|*09i 
{aîl Vf;scp#j^9^f dan^ i^n tatie^ il nc^ fa^ p93 ^«|ç 1^ 

Qppp» ^U9imit0« approcUQ d^irop pTè% te fopd o^ Wa 

pAro)»^ pdrcmqM la tiîactiQf^ eirofce^ p$V çei^ par^a, 

anx raehepçb^a q«*o9. a fal^i, îuijqsi'ÎQi anr TimiçnAtlë 
de$ ioos pr^p9^é« pap diflR^Qos mU^iur» Loraqn^Pi^ &^ 
résojnQAr. dani» «n Itqiuida , daos Tdau , par e^tompl^» un 
««rpsqui praduii deis. vibrati^m. uor^iaWa, si'^lVni dit 
abatraoi^onr da- ioAîtt^s . lea pifoo^stan^fis eo^vlroa^antes:, 
ç'f ^hàr^ireir a^ Vqr ii« Vmh çQtopte que dci rjmpr^tsitMi 
&itai aiur Toreitte , <op ju^e qun ¥^m tsanaiMl k. sou 
avi^ iv^los ^'ioieosîté q^Q raie y «liais si Top fait aftlen«r 
lion qu« k luodeda mouY^^isimt cUda IVan n*est plua la 
mème^ qii« dans Taif 9 q^e la iiqu est devenu plus gcave» 
on est focoâ ^p veaonnaitm que , ba ohcoas n'étam plua 
égales âana lea ^m% çw^onne paut ûm wmAme de la 
sensation qu-ou iipcoiiiiYe, Âiniî Von n^ peut paa regarder 
çomou) exuoie» les coxis^quQacôa qu'on a dijduities des 
expériftncws qu'on a faites )uafl|u*« présent anf^ V-iniendM 
des sons propagés par différons «aiUoux , attandu qu'on 
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n'a pH étL égard à te tS^n^èmènt dé ihbdë db ïhèùVè- 
itttent des cot^s qti^Àti fkikàït réi^dnnèï'. Oh conçoit , 
d*VipTèB "èe iqtife àtftà kVduè dit pYiis Wà^t , qdë lé seul 
Aoyeii pihir itéhàtk cè'i^^aràblés iés exjiériedcés âè 
eettè AAtiïfe, <^ tfçkiC ilé lèh Yâïrë avec des corps longs 
et mitidès ati^cfuelà ob itnprimèràii u'h mouvement tan- 
géùtiel fdbgîttiditlàl , seul 'cas dans lequel le nombre ctès 
Tilfratf6tik "àe soit pcrfttt hifluéiicé pài^ Tàciion Aes diffé* 
rens milieux. 



SvA «fe )iM)aK¥ia«iA^ Côrfi^^ îiè cài'Bùhè et cPhy^ 
dtùgè^ , et ^ur d^àà&és ptôàuit^ àhtèntù 
pënâàfd la déà)fàpbMon dé Vhmtè par ta 
chaleur. 

yjLK M. Fàhâdat. 

(Lu à la Sôd^të tl>yatè de Ldbdres le )î^ juin iHnS. ) 
( Extrait des Tramsactions phUotophiques {totir 'i8a5. ) 

II. est généralement connu aujourd'hui que , dans 
les opérations de la Compagnie pour le gaz portatif^ 
lorsque l'on comprime le gaz de Thuile dans les vases^ 
il s'y dépose un liquide que Ton peut en retirer et< con- 
server. La pression employée est de 3o atmosphères* 
Le gaz contenu dans un gazomètre au-dessus de Teau 
passe d'abord dans un grand récipient très -fort, et 
de là , au moyen de tuyaux , dans les vases portatifs. 
La condensation s'opère principalement dans le réci- 
pient , et c'est dans ce vaisseau qu'a été pris le li- 
quide snf lequel j'ai fait mes expériences, et que je 



( ajp ) • 

dois à la bienveilUpce de M., Gordon, On soatire le It- 
quide en ouvrani une soupape conique placée au fond 
du récipient 5 de l'eau vîenl d*abord j^ et le liquide en- 
suite. Il fait eflèrvescence à mesure qu'il sort \ mais 
refferyescence cesse immédiatement » et 0131 peut le 
conserver dans des bouteilles fermées avec du lîége, 
une fiole mince étant assez forte p^ur le releair.; On 
m'a dit que ioog[ pieds cubes ^e bon gazs donnsdent en- 
viron un gallon (4 litres) de liquide. , : ' 

Le liquide se présente comme un fluide léger , quel- 
quefois transparent et sans couleur, d'autrefois opales- 
cent , étan^ i^,<)Q6 pu bran pap transmission et vert par 
réflexion. Il^Tpd.çur. du gaz \4e l'huile. Lors(fu-on ou- 
vre la bouteille où-, il est çd^ntenu;, il s'évapore abon- 
damment \ et même si la température est élevée, de quel- 
ques degrés' de plus , on le voit quelquefois entrer en 
ébullijtion. Très-peu de temps après/ cette abondante 
émission de vapeurs cesse, et la portion qui reste est 
comparativement plus fixe. 

La densité de cette substance est* 0,821 ; elle, ne se 
solidifie point a la température de — 18^; elle est inso- 
luble, ou à-peu-près, dans l'eau \ très-soluble dans l'al- 
cool , l'éther et les huiles fixes ou volatiles. Elle n'agit 
pas sur les papiers réactifs ; elle n'est pas plus so lubie 
dans les dissolutions alcalines que dans l'eau : l'acide 
hydrochloriquë n'a aucune action sur elle ; Tacide ni- 
trique l'attaque graduellement et produit quelquefois de 
l'acide hydrocyaiiîque : l'action de l'acide sulfurique 
est très -remarquable , mais . il en sera question plus 
bas. 

Ce fluide est un mélange dé divers corps qui ^ quoique 
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se rassemblant par leur combustibilité et par la grande 
«jnantité de fumée qu'ils donnent Jorsqu'on les /b^le 
en large flamn^e^ peuv.ent oependant être séparés, en 
partie les uns des autres par leur d{£Cerence -de voia*- 
tiiité. Une portion de ce fluide retirée du condenseur 
après. que la pression eût été élevée & 3o atmosphères ^ 
et pendant qu'elle se soutenait à latS , fut JntFoduite ra«- 
pidement dans un va^e et distillée en. élevant la teoipié!- 
rature avec la main. La vapeur qui se dégagea fu^ -con^ 
duite, à travers un tube refroidi à;< — iQ% dans. un bâta 
de mercure^ mais on ne recueillit pas -un volunierde 
vapeur plus de trois fois plus grand que celui du^li*- 
quide : il s'était condensé 4^ds le tube refroidi. use 
portion d'un fluide qui se réduisit en yapeur lorsc^u'oni 
laissa la température s'élever d elle-ipème , et ce qui res* 
tait du liquide et qui en faisait la plus 'grande porliou., 
pouvait être porté à une température comparativeinenit 
plus élevée, avant d'entrer en ébullîtion. 

Une autre portion de liquide fut échauffée de ma- 
nière à la maintenir toujours en ébullition. Elle com- 
mença à bouillir à i5^,5 ; la température s'éleva e^suife 
successivement , et elle était p4rvenue à envirou 3$^ 
avantladistillation.de la 10™^ partie du liquidjç;; ^lle 
continua i s'élever graduellement , et elle avait aueixK 
120^ que tout le liquide n'était pas volatilisé. ; . 

Dans l'espérance de^ séparer de ce mélange quelque 
substance distincte, on en distilla une partie , et, k 
partir de — ^ 18^, on changea de récipient à chaque (élé- 
vation de température de 5^,5.. Mais. les divers produits 
obtenus n'étaient point homogènes ^ car la portion , par 
exemple, qu'on avait recueillie, entre 71"^ et 76,6, sou- 
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mise A ilfiB nouvelle diëtilintion , toMUaéhçft à bbUilKr 
i 44^,S , et il en riemn encore n«e p^t^ k ^3^. En 
rectifiant •neceftsKnâéi^lll toutes iè^s pdttibtii, et réunis- 
sant totis jeu produite èfenkMabte^ ^ je ^arf ibs à dSmiiitiéir 
ces différences de (éMpëratùre et i obtèdii* uiië sérié de 
stibstances de volatilités dîiféitbtëé; Pekkdâht ces op#^ 
rations f eâs oce&siôti de reiiiarijtte^ qùë rébùllitiôn était 
pins constante entre 8b^ et 87^7 <)û'à totttè antre tètùf- 
pératnrè; car dbns cette ^ortfoh dé IlébUèlDé thèrlUo^ 
métrique «à dtl^tenait db plbà gratidèié i^tiïliititéb de li- 
qniée sans aucun chàh^eihent dané là féinpéràtttrè; tiindis 
f[ue dans d^anireè pcnrtionil àe récUellb elle s*éle?àit 
continnellement. Cela m'engagea A f echenrchel*, dans les 
produits dbtMui ëtttrë ceé dénx teni^étatu^ès , c^elqùb 
snbsnnéC d^fiilië , et je pàiVitîs ehflù â sêpàM ûh nou- 
veau cmiposéde t^bbonfè ei d'bydrbgébe, t^è j appel- 
lerai Hi-eurbufiB éthfdt^c^gëne. 

BUCarbufe éPhydroghne. 

Gèt«e ébbstà^ëè M dbtehùé de là mahièré suivante : 
des tubes COiftéiiànt des {Portions dès prodùiU rëctilîes 
furent i^trédàità dans tin liiélange frîjgorifiqué â -— 18"^ ; 
plusicbirè èé troùblé^èbt, ^fobàblëmëtit à catfsë de là 
)^ésèndé dHift pëtl d'eaù; lé prèdorit réèiieilli k 80^ de- 
vint en pi(H{ë âollde, ei dëitx autres recùêlflis, rnh 
à 85<^^S et ràutk^è à 87s 7» le devinrent bëàdcôup pins. 
Les liquides dans chaque tube ayant été décantés, on fit 
fondre leè partiel solides et où les réunit dâna^ un tnbe 
plus fort et plus Ia^ge que les précédons , qui fiit plongé 
dahs lé mélange frigorifique. On introduisit ensuite du 
papier brouillard dans le tnbe , et par le moyen d'un 



\ 



( ajS ) 

autre 'tube plus étroit on le pressa sur la surface cle la 
suKstance solide. On parvint ainsi à séparer beaucoup 
de matière fluide , et à obtenir une substance solide qui 
ne fondait qu^à environ — i^. Ensuite, au moyen d'une 
presse hydraulique, on acheva de la purifier, en ayant 
soin de refroidir préalablement ù — 18° le papier dans 
lequel elle devait être enveloppée ,* ainsi que les autres 
corps qui devaient en être le plus près. Ëiifin elle fut 
distillée sur de la chaux caustique pour en séparer Teaa 
qu'elle aurait pu contenir. 

Le bi-carbure d^hydrogène se présente, dans les cir« 
constances ordinaires, comme un liquide transparent ^ 
sans couleur, d^une odeur semblable à celle du gaz de 
rhuîle, et aussi à celle des amandes. Sa dç^n^ité est 
d'environ o,85 à i5^,5. Refroidi à 0% il cristallise et 
présente sur les parois du vase des formes dendritiques. 
£n mettant dans de Teau à la glace des tubes contenant 
des filamens minces de bi-carbure , et en élevant lente- 
ment la température, on trouve son point de fusion 
à-peu- près à 5^,5^ mais une fois liquéfié , il peut , comme 
Teau et quelques solutions salines , être refroidi beau- 
coup au-dessous de cette température, sans devenir so- 
lide. Il éprouve une grande contraction en se conge- 
lant*, car 9 paftics en volume sont réduites à 8 : d'après 
cela , sa densité, dans cet état, est d'environ o,g56. A la 
température de — 18*^, il est transparent, fragile, pulvé- 
rulent et à-peu-près de la dureté du sucre en pain. 

Le bi-carbure d'hydrogène s'évapore entièrement k 
l'air. Son point d'ébuUition-, en contact avec le verre, 
est 85^,5. La densité de sa vapeur est environ quarante 
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fois plus grande que celle de rhydrogène. Le bi*««rburc 
ne conduit point réiectricité. 

Cette substance est légèrement soluble dans Peau, 
beaucoup dans les huiles fixes et volatiles , l'éiher et Tal- 
eool : la solution alcoolique est précipitée par Teau. Il 
brille avec une flamme brillante et beaucoup de fumée. 
Mrs en contact avec Toxigène, il donne une vapeur assez 
abondante pour produire un mélange très-détonant. En 
passant à travers un tube rouge, il dépose du carbone et 
donne du gaz hydrogène carburé. 

Le chlore introduit dans une retorte avec le bi-car- 
bure d'hydrogène n^exerce sur lui qifune faible action, 
jusqu'au moment où le mélange est placé à la lumière 
solaire. Il se forme alors des fumet s épaisses sans pro* 
duction de beaucoup de ( haleur. On obtient finalement 
beaucoup d'acide hydrochlorique et deux autres sub- 
stances , Tune solide et cristallisée, Tautre en un liquide 
épais et dense. Aucune des deux n'est soluble dans l'eau, 
mais elles le sent dans l'alcool ; la substance liquide 
promptement, la soRde plus difficilement. Elles parais- 
sent être des composés triples de chlore , de carbone et 
d'hydrogène; niais je me réserve de les examiner plus 
particulièrement dans une autre occasion. 

L'iode, le potassium, les solutions alcalines ou leurs 
carbonates n'exercent aucune action sur ïe bi.carbure. 

L'acide nitrique l'attaque très-lentemèut 5 il parait 
qu'il se forme de l'acide hydrocyanîque. La matière 
lavée semblait n'avoir éprouvé que peu ou point de 
changement. 

L'acide sulfurique mêlé avec le bi-carbure sur le 
mercure n'exerce sur lui qu'une action modérée , la 
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ebaleur dégagée n'e^t point, sensible , le tnëlange ne 
noircit pas , et il ne se forme pas d'acide sulfureux ; 
mais Tacide e^t deyeiiQ d'une légère couleur jaune , et on 
voyait surnager sur sa sijrface un liqtride incolore qui 
paraissait être le résultat de Taction. Il n'était point af^ 
fecté par Teau ni par une plus grande quantité d'acide 
sulfurique, et se solidifiait à environ -4~ i^* H était plus 
léger que l'eau , soluble dans l'alcool , d'où il était pré» 
cipito par ui> peu d'eau ; mais une grande quantité le 
redissoivâit eniièrement (i). 

Quant à la çomposiiiop. de cette substance, meseKpc<- 
riences tendent a prouver qu'elle est composée de 2 ato- 
mes de carbone et i atome d'hydrogène. L'absence de 
l'oxigène^st démontrée par l'inaction du potassium, et 
par les résultats qu'on obtient lorsqu'on fait passer la 
substance à travers un tube rouge. 



(i) L'actioti cle Tacicle sulfùrique sur ce composé et sur 
ceux que j'ai à décrire est tres-remarquable. Elle est fréquem- 
ment accompagnée de chaleur, et les corps qpi sont asse* 
volatils pour exister seuls en vapeur, sous la pression ordi- 
naire de Tatmosphère, sont absorbés en grande quantité. 
Il ne se manifeste point d'acide sulfureux ^ et lorsque l'acide 
est délayé > il nç se produit aucun corps , ei^çepté uue petite 
portion d'un produit particulier résultant de Tactîou de 
racidfs sur les substances^ et quil retient en dissolution. 
L'acide se combine directement avec le carbone et l'hydro- 
g/bne , et fçrfn^ avec )e$ bases des sels particuliers qui ont 
quelque ressemblance avec les^ulfovinates , mais qui cepen- 
dant en sont différens. J'ai trouvé également que l'acide sul- 
fùrique se combine avec le ga» oVéfiant sans le décomposer , 



(456) 
0,^7^ grains décomposés par Toxide de caivre ont 
fourni : 

Carbone, 0,7117 du it,44> 
Hydrogène, o,o644 i* 

Ces deux poids réunis égalent à très>peu près celui de la 
substance employée ; et en faisant Thydrogène égal à i , 
le carbone n'est pas trcs-éloigné de 1 2 ou de deux pro- 
portions. Quatre autres expériences ont donné des 
résultats s'approchant tous du précédent, et dont la 
moyenne était pour i d'hydrogène 11,576 de carbone. 

Si Ton fait maintenant attention que la substance doit^ 
d'après la manière dont elle a été préparée, retenir en* 
core une portion du corps bouillant à 85^,5, mais 
restant liquide à — 18°, et qui , comme nous le verrons 
plus tard , contient moins de carbone que le composé 
cristallisé (seulement environ 8,^5 pouf i d'hydrO'v 
gène), on peut admettre, je pense, que le faible dé- 
ficit, mais constant, de carbone trouvé dans les expé- 
riences est dû à la portion ainsi retenue ^ et que le 
composé cristallin , s'il était pur, donnerait 12 parties 
de carbone pour i d'hydrogène, ou deux proportions 
du premier pour une du second. Ce résultat est aussi 



et qu'en dix-huit jours il en avait absorbé 85 fois son vo- 
lume. Le nouvel acide sature les bases et forme des sels partît 
culiers que je me propose d'examiner par la suite , de même 
que les produits formés par l'action de l'acide sulfurique sur 
le naphte , les huiles essentielles ^ et même sur l'amidon -et 
le ligneux dans la production du sucre, de la gomme, etc. , 
pendant laquelle action on n'observe aucune carbonisation , 
et dont les résultats paraissent être analogues. 



/• 



( ^77 ) 
confirmé par ceux que j'ai obtenus en faisant détoner 
la yapeur de la substance avec Toxigène. On trojuve que 
j volume de vapeur exige a très-peu près 7, 5 "volumes 
d'oxigène pour sa combustion : 6 forment de l'acide 
cabonique.et i,5 de l'eau. L'hydrogène existant dans le 
composé est donc égal à 3 volumes , et le carbone à 6. 
Par conséquent , si l'on représente l'hydrogène par 1 1 
]e nombre équivalent du composé sera égal à : 

Carbone , 6 X 6 = 36 5 

Hydrogène , 1x3=35 



et la densité de sa vapeur, rapportée à celle de l'hydro- 
gène > sera aussi 39; densité plus faible de 4^ que celle 
trouvée par expérience. 

Parmi les produits liquides fournis par le fluide ori- 
ginal il s'en trouvait un qui , obtenu comme il a été dît 
ci-dessus , en exposant à un froid de — 18^ la portion 
distillée entre 82^ et 88^ , correspondait à la substance 
déjà décrite, quant à son point d'ébullition ; mars en 
différait en ce qu'il restait liquide à de très -basses 
températures 5 et je fus curieux de comparer les deux 
ensemble. Je n'avais aucun moyen de séparer ce pro- 
duit du bi-carbure d'hydrogène^ dont il devait être unç 
dissolution saturée à — 18^. Son point d'ébullition élai|; 
constamment 85^,5. Dans ses caractères généraux dç% 
solubilité, de combustibiHté, d'action du potassium , etc., 
il avait delà ressemblance avec la substance déjà décrite, 
Sa densité à i5°,5 était o,8Ç. Celle de sa vap^qr a éié, 
4ans une expériepce , à-peu-près 43,:i5, et dfjns VI119 



autre , 44 ) '^ densité de Thydrogène étant i . Cest pro- 
bablement la cause pour laquelle la densité de la vapeur 
du bi-carbure d'hydrogène donnée par Texpérience a été 
trouvée plus grande qu^elle ne devrait être d'après* là 
théorie , en la supposant pure. 

L'acide sulfurique agit beaucoup^ plus puissamment 
sUr cette substance qae, sur le bi-carbure : il s*est dégagé 
beaucoup de chaleur ; le mélange s'est fortement coloré 
et s'est divisé en un acide noir épais et un liquide jaune 
plus léger, résistant, à la température ordinaire, à Tacide 
sulfurique. 

Cette substance , analysée par l'oxide de cuivre , a 
donné : 

Carbone, 0,578 1 8 ou 8,764 î 

Hydrogène , 0,06667 i . 

Mais Comme elle doit avoir retenu beaucoup de bi- 
carbure d'hydrogène, il est évident qu'à l'état pur le 
carbone s'y serait trouvé en moindre quantité, et qu'elle 
se serait rapprochée d'un simple carbure d'hydrogène 
contenant une proportion de chacun de ses élémens. 

Nouveau carbure dhydrogène. 

Parmi les autres produits fournis par le liquide déposé 
pendant la condensation du gaz de l'huile, celui qui se 
rapproche le plus du bi«carbure parait èlre le liquide 
qui est le plus volatil. Si l'on chauiTe le liquide original 
avec la main ou de toute autre manière, et que l'on 
fasse passer la vapeur à travers un tube refroidi à — 18®, 
il passe très-peu de vapeur sur la cuve au mercure; 
mais on trouvé dans le tube , au bout d'un certain tcmps^ 



(^79') 
un liquide jouissant des propriétés suivantes. Quoique 
fluide à — 18^, il entre en ébulliiiôn par une légère élé- 
yation de température, et avant qu'elle soit parvenue 
à o°, il est entièrement réduit en une vapeur qu^op peut 
recevoir et conserver sur le mercure. 

Cette vapeur est très-combustible et brûle avec une 
flamme brillante. La densité de la première portion était 
entre 27 et 28, celle de Thydrogène étant i. Refroidie 
à Ti8% elle se condense de nouveau en un liquide 
dont la densité est 0,627, ^ '^ température de 12^. Ce 
corps est par conséquent , parmi les solides et les liquides^ 
le plus léger connu, 

La vapeur agitée avec l'eau n'est absorbée qu'en petite- 
quantité; Talcool en dissout au contraire beaucoup; ou 
obtient une dissolution qui, lorsqu'on y ajoute de l'eau^ 
fait une vive effervescence et laisse dégager une grande 
quantité de vapeur. « 

L'huile d'olive dissout environ six fois son volume 
de vapeur. 

Les dissolutions alcalines et l'acide bydrochlorique 
n'ont aucune action sur elle. 

L'acide sulfurique condense une très-grande quantité 
de vapeur; il en prend environ cent fois son volume^ 
Quelquefois la vapeur est entièrement absorbée; mais 
d'autres fois il reste une petite quantité d'un gaz brûlant 
en bleu pâle, qui paraît être le résultat d'une actioa 
trop rapide. Il se dégage beaucoup de chaleur pendant 
l'action, mais il ne se forme point d'acide sulfureux; 
l'acide est fortement noirci , il prend une odeur parti-» 
culière, et se trouble ordinairement quand on ajoute de 
l'catt sans laisser dégager de fluide élastique. Il s'cs; 
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produit ici un composé particulier de Tacide avec le 
carbone et Thydrogène qui se combine avçc les bases. 

On a fait un mélange de 2 volumes de vapeur , avec 
i4 de cas oxigène pur, et ou en a fait détoner 8,8 dans 
un tube eudiométrique. Ces 8,8 parties ont été réduites 
par Pinflammation à 5,7, et par la dissolution de po- 
tasse à 1,4 > qui étaient de Toxigène. Par conséquent, 
il avait disparu 7,4 du mélange, composées de : 

Vapeur de la substance. , ^ . . i^t ; 

Oxigène 6,3 ; 

Acide carbonique formé •. 4'^ 7 

Oxigène de Facide carbonique ........ 4)^ 9 

Oxigène combiné avec Thydrogène 2,0 ; 

Diminution par Tétincelle 3,i ; 

ce qui revient à-peu-près à dire que i volume de 
vapeur en a exigé 6 d'oxigène , dont 4 ont été employés 
à former de Pacide carbonique , et les 2 autres à former 
de Peau , ea se cotnbinaqt avec 4 d'hydrogène. D'après 
cela , 4 volumes ou proportions d'hydrogène r=i: 4 se 
i^ont combinés avec 4 proportions de carbone = 24 
"pour former un volume de vapeur, dont la densité doit 
^tre 28. Ce résultat théorique diffère peu de la densité 
obtenue par \^^ expériences précédentes *, et comme on 
sait que cette vapeur doit retenir en dissolution* de 
petites portions d'autres substances , il n'y a aucune 
raison de douter que si on l'obtenait pure, elle ne fût 
ainsi composée. 

Comme les proportions des élémens dans cette vapeur 
paraissent être les n^èmes que dans le gaa^ oléfiant ^ i( 
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devenait intéressant de s'assurer si le chlore avait la 
même action sur elle que sur ce dernier. On a en con- 
séquence mêlé le chlore et la vapeur danis une retorte où 
on* avait fait le vide : la combinaison s'est faite rapi- 
dement avec dégagement de beaucoup de chal?ur, et 
on a obtenu un liquide ressemblant à Thydrochlorure 
de carbone, ou la substance obtenue par le même 
procédé avec le gaz oléfîant. Ce liquide était transpa- 
rent , sans couleur et plus pesaut que Teau. Il avait la 
même saveur sucrée, mais accompagnée d'une amer- 
tume aromatique très-persistante. De plus, il était com- 
posé d'à-peu-près volumes égaux de vapeur et de chlore ; 
et par conséquent il ne pouvait être la même substance 
que Thydrochlorure de carbone , provenant du gaz oléfian t , 
puisqu'il contenait deux fois plus d'hydrogène et de car* 
bone. Il fut don(^exposé avec un excès de chlore à la lu- 
mière solaire : l'action fut lente; une plus grande quantité 
de chlore se combina avec le liquide, il se forma de l'acide 
hydrochlorique , et l'on obtint finalement un lluide 
visqueux composé de chlore, d'hydrogène et de car- 
bone , mais non du chlorure de caibone. C'est \in fait 
remarquable qui sert à montrer que, quoique les élé- 
mens soient les mêmes et dans la mème'{>roportion que 
dans le gaz oléfiant , ils sont dans un état très-différent de 
combinaison. 



La tension de la partie la plus volatile du lii|iiude obtenir 
par la compression du gaz de Thuile , et qui se rapproche 
le plus par son élasticité du gaz déliant existant dans le 
mélange qui consûiue le gaz jde l'huile , paraît être 
d'environ 4 atmosphères, à la température de i5°,5; et 



V. 
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comme iji ne parait y avoir aucune raison de douter quç 
des portions des substances les plus volatiles du gaz de 
riiuile au»des$Qus du gaz oléûant ne fussent contenues 
dans le liquidé (d^atitant plus que le gaz oléfiant lui- 
même s^.y dissout en petite quantité) , on peut présomer 
qu'il n^y a. point de substance dans le gaz de Thuile qui 
soit beaucoup plus volatile que celle qui supporte une 
pression de 4 atmosphères à i5^,5 ] ou en d'antres mots, 
qu'il n'y a point une série de substances s'élevant de ce 
corps au gaz oléfiant, et possédant cbaqne degré inter- 
médiaire d'élasticité^ comme.il parait y en avoir une 
descendauft du même corps aux composés exigeant 120 
ou i5o degrés pouir leur ébuUitioa. 

N I 

Relativement â ces produits les plus volatils, }e ne 
doid point oublier de dire que j'ai souvent observé qu'il 
s'élève , avec Va vapeur qui se forme à la température 
de 10 à i5 degrés, une substance qui cristallise en ai- 
guilles dans le récipient refroidi à — 18°. Une élévation 
dé température de 4 à 5 degrés en détermine la fusion et 
la faiit disparaître. C'est sans doute un corps particulier 
et défini; mais la quantité en est extrêmement petite, 
ott bien il faut admettre qu'il est extrêmement soluble 
dans les liquides qui l'accompagnent. 

Le liquide volatil qui vient d'être décrit donne la 
possibilité de faire une lampe alimentée par la vapeur de 
ce liquide. TJne pareille lampe n'est encore qu'un objet 
4e pure curiosité ; mais si on jparvenait à former le li- 
quide volatil en grande quantité , elle pourrait recevoir 
^es applications utiles. 
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Sur les Portions restantes du liquide obtenu par la 
condensation du gaz de Vhuiîe. 

On a remarqué plus haut que par des distillations 
répétées on obtenait divers produits bouillant entre des 
limites de température qui ne Tarissent que peu , 
et que lorsqu'on distillait ces produits , ils n'étaient 
point réduits en d'autres portions différant beaucoup 
Tune de l'autre en volatilité , ainsi que cela arrive tou- 
jours dans les premières distillations. Quoique je ne 
pusse douter que ces divers produits ne fussent des mé- 
langes, peut-être de corps inconnus, et certainement en 
proportions inconnues, j'ai cependant fait des expé- 
riences sur leur composition, en les faisant passer sur 
de l'oxide de cuivre, dans l'espérance de résultats qui 
pourraient conduire h se former une idée exacte de> leur 
nature. Ils paraissent tous être des composés binaires de 
carbone et d'hydrogène^ et la table suivante montre les 
proportions obtenues. La première colonne exprime la 
température d'ébullilion à laquelle chaque produit a été 
distillé ;' la seconde donne l'hydrogène pris comme quan- 
tité constante , e| la troisième le carbone* 



60 


I 


7,58 ; 


65,5 


I 


8,38 ; 


71,0 


I 


7'90î 


80 


I 


8,25; 


87,8 


I 


8,76 ; 


93,3 


1 


9.175 


98,9 


I 


8,9M 


1044 


I 


8,46. 
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V 

Ces divers produils possèdent généralement les pro- 
priétés da bi-carbure d^hydrogène. Ils résistent tous à 
Tactiondes alcalis, même ceïui qui ne bout qu'au-dessus 
de 121^, et sous ce rapport ils se distinguent éminem- 
ment des huiles auxquelles ils doivent leur origine* 
L'acide sulfurique les attaque tous instantanément , avec 
les phénomènes déjà décrits. 



Le D^ Henry, dans un Mémoire lu à la Société royale 
le 22 février 1821 , parle de la découverte faite par 
M. Dalton d'une vapeur dans le gaz de Thuile , plus pe- 
sante que le gazoIéGant, demandant beaucoup plus 
d'oxi^ène pour sa combustion , et condensable par le 
chlore. M. Dalton parait considérer tout ce qui est 
condensé par le chlore comme un nouveau composé 
constant de carbone et d'hydrogène; mais le D*^ Henry, 
qui avait observé que la proportion d'oxigène pour sa 
combustion variait de 4)^ ^ ^ volumes , et celle de 
l'acide carbonique produit de 2,5 à i , était disposé à la 
considérer comme un mélange de la vapeur d'une huile 
très-volatile aveo le ^az oléGant et d'autres gaz com- 
bustibles. Il rapporte de plus que le naphte en contact 
avec le gaz hydrogène donne une vapeur semblable , et 
qu'il a été informé que lorsque Ton comprime le gaz de 
rhuile dans une lampe de Qordon , il dépose une huile 
très-volatile. 

' Un écrivain , dans les Armais ofPhilosophy^ a déduit 
des expériences du D'^ Henry que la substance dont 
M. Dalton avait établi l'existence n'était point un gaz 
particulier, m^is une modiÇcation du gaz oléfiant, et 



qu'elle renfermait les mêmes élémens et dans les mêmes 
proportions, avec cette seule différence que les 'atomes 
composés étaient ternaires au lieu d'être binaires; et le 
D' Thomson a adopté cette opinion dans ses principes 
de chimie. Cest la première ibis , je croîs, que 1 on a 
admis l'existence de deux composés gazeux , ne diffé- 
rant en rien Tun de Tautre que par leur densité; et quoi* 
que la proportion de 3 a 2 ne soit point- confirmée , ce- 
pendant la partie la plus importante de là proposition 
Test par rexistence du composé décrit plus haut , lequel , 
quoique renfermant le carbone et l'hydrogène dans la 
même proportion que le gaz oléfiant , a une densité 
double (i). 

Il est évident que la vapeur observée par M. Dalton 
et le D' Henry doit avoir contenu non-seulement ce 
composé et une portion de bi-carbure d4iydrogène , mais 

* 
è 

( I ) Relativement à Texistence de corps composés des mêmes 
élémens et dans tes mêmes proportions^ mais différant dans 
leurs propriétés, on peut observer que maintenant que nous 
sommes avertis de leur existence , ils se muliip lieront proba^ 
blement. J'ai décrit un composé de gas oléCant et d'iode^ 
renfermant une proportion d'iode ^ deux dp carbone et deux 
d'hydrogène. M. Serrulas , par l'action du potassium sur 
une dissolution alcoolique d'iode | a obtenu un composé d&* 
cidément différent du précédent par ses propriétés, quoique 
renfermant les mêmes élémens et dans les mêmes pio- 
portions. ' . . 

De pluSj MM. LiebigetGay-Lussac, dans leurs recherches 
sur la nature des composés fulminans d'argent et de mercure, 
ont été conduits à les regarder comme des sdis contenant un 
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encore des portions des autres aiubstances ; et on ne peut 
douter qne la quantité de ces vapeurs ne doive varier à 
partir du point d'entîèrlp saturation du gaz, Iorsqu*il est 
sur l'eau ou sur Thuile y jusqu'à des proportions incon- 
nues, mais beaucoup plus petites* Il est par conséquent 
nécessaire, dans l'analyse du gaz de Thuile et du charbon 
de terre , d'avoir des moyens pour reconnaître la préi* 
sence de ces vapeurs et déterminer leur quantité ; et je 
trouve qu'on peut le faire avec la plus grande exactitude 
avec Tacide sulfurique, Thurle, etc., à cause de leur 
pouvoir dissolvant sur ces substances. 

L'acide sulfurique est, sous ce rapport, un excellent 
agent. Il agit instantanément sur toutes les vapeurs sans 
dégager d'acide sulfureux; et en supposant que i volume 
de la vapeur d'un quelconque de$ produits du liquide 
obtenu par la copipression du gaz de l'huile soit mêlé 
avec I , 2, 3. . . 12 volumes d'air, d'oxîgène ou d'hy- 
drogène, il est entièrement absorbé par i volume où 
mènie ■; volume d'acide sulfurique. 



^nouvel acide (l'acide cyanique), et qu'ils devaient leur pou- 
voir détonant à h facilité avec laquelle les élémens de cet 
acide se séparaient les uns des autres. Mais M. Wohier, en 
faisant détoner un mélange de nitre et de ferro-cyanure de 
potassium , a formé un sel qui , d'après son analyse , est un 
vrai cyanalé de potasse, et dont l'acide, renferme les mêmes 
'élémens et en même proportion que l'acide cyanique des 
fulminates^ quoiqu*il en soit d'ailleurs entièrement diffërent 
par ses propriétés. M. Gay-Lussac observe que si l'analyse de 
l'acide cyanique de M. Wohier est exacte, on ne peut explî- 
,qner la difiërence des deux acides qu'en admettant entre leurs 
'^mens un mode différent de conibinaison. 
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Lorsque le gaz oléfiant existe dans le mélange, 3 faut 
plus de soin dans les expériences analytiques en raison 
4e rabsol*ption graduelle de ce gaz par Tacide sulfu- 
rique. J'ai trouvé que i volume^d^acide sulfunque mis 
en conlact avec un excès de gaz oléfianc en absorbait 
7 volumes en vingt*quatre heures. Lorsque le g&z' ol& 
£ant était délayé arec de Tair ou de Thydrogène^ la 
quantité ab&orbée dans un temps donné ^ait beauidoup 
diminuée, et en deux heures elle était 'à peine appré- 
xiable i temps qui parait cependant suffisant pour que 
Tacide enlève toutes les vapeurs du gâz de' rhùile où 
du charbon de terre. 

J*ai opéré généralement dans des tubes de verre sur 
le mercure. J'y faisais passer le gaz, ki vapeur bu lé 
mélange, et j'y portais ensuite Tacide sulfurique par le 
moyen d'un tube recourbé, muni d'une boule ^ et jte 
poussais Tacide a travers le mercure, par la force 'de la 
bouche* 
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On peut aussi employer l'huile pour la séparation de 
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ces vapeurs. Ell^ condense environ 6 volumes de la 
.vapeur la plus élastique à une température ordinaire , et 
die dissout mieux la. vapeur des liquides qui n'entrent 
en ébullition qu'à des . températures plus élevées. J'ai 
trouvé :que, dans des mélanges avec Tair ou Toxigène, 
pour, la détonation , on pouvait séparer promptement 
la vapeur par le moyen de Thuile d'olive , et que lors- 
qu'elle était mêlée avec le gaz olé6ant on d'autres gaz , 
on empêchait Thuile de dissoudre ces derniers , en la 
.saturant d'abord des mêmes gaz ^ et en l'employant en* 
suite pour séparer les vapeurs. 

On peut employer de la même manière quelques-unes 
,des huiles essentielles les plus fixes, telles que l'huile 
,sèche ( dry ) de térébenthine , et même les liquides 
résultant de la condensation et entrant seulement en 
ébulliùon à io5 an t lo degrés , en prenant soin toute- 
fois d'évaluer l'expansion du gaz par la vapeur du li- 
quide; ce que l'on peut faire aisément en conservant 
une portion connue d'air commun sur le liquide, comme 
témoin. ^ 

Quant aux proportions des substances contenues dans 
lé' liquide obt^enu par la compression du gaz de l'huile , 
11 serait extrêmement difficile d'obtenir des résultats 
pfécfs , en raison du grand nombre de rectifications né- 
cessaires poui^ séparer les portions les plus volatiles de 
celles qui le sont, le mtiins ; mais la table suivante four- 
nira une approximation. Elle contient la perte de 
ICO parties en poids du Jlluide original que l'évapora- 
tion lu!i fait éprouver pour chaque élévation de tempé- 
rature de 5^,55 , la substance étant retenue dans un état 
d'ébullition. , 
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43,3 
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44,7 


i5^7 
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68,1 
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93,3 
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98,9 


91,6 


7,4 




104,4 


95,3 


3,7 




110,0 


96,6 


1,3* 



Le résidu 3,4 fut volatilisé avec une légère décomposi* 
tion avant que la température eût atteint le^isi*^^ degréi 

LMmportance de ces diverses substances en vapeut 
dans le gaz de Thuile , comme contribuant i sa grande 
puissance d'illumination , sera très-bien sentie si Ton 
fait attention qu'il est saturé de plusieurs de ces vapeurs^ 
et même de celles qui ont le plus de densité. En distil- 
lant une portion du liquide qui s'était condensé dans lei^ 
tuyaux conduisant le gaz de l'huile à un gazomètre , j*ai 
trouvé qu'il contenait du I>î*carbure d'hydrogène. J'en 
ai reconnu la présence en soumettant à un froid de 
— 20^ la petite quantité de liquide quflavait passé à la 
X. XXX. 19 
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distillation avant la température de 88^ ; car il s'est se-* 
paré du liquide une substance cristallisée. En distillant 
du goudron récent du charbon de terre , je n*ai pu , 
comme je m'y attendais , découvrir le bi-carbure d'hy- 
drogène; mais l'action de l'acide sulfurique sur le gas 
du charbon de terre y démontre la présence de quel- 
ques-unes des substances volatiles. 

Quant aux usages probables du liquide obtenu par la 
compression du gaz de l'huile, il est d'abord évident, en 
raison de sa grande volatilité , que si on l'introduit dans 
un gàz brûlant avec une flamme paie , il lui donnera 
assez de vapeur pour la faire brûler d'une lumière écla- 
tante f et que même la vapeur des portions qui n'en- 
trent en ébullition qU'à 77 ou 82 degrés est encore assez 
dense pour remplir entièrement cet objet. L'expérience 
en a été faite , et le succès a été complet. 

Le liquide est aussi un excellent dissolvant du caout- 
chouc, très-supérieur à ceux que l'on connaissait. Il a 
déjà été employé pour cet objet. Il pourra remplacer les 
huiles volatiles dans un grand nombre, de circonstances, 
et dans les cas où la volatilité est nécessaire , il les sur- 
passera de beaucoup par cette propriété quand il aura 
hà rectifié* 

Il est possible que quelque jour, lorsque l'on corn* 
prendra mieux les petits changemens qui ont lieu pen^ 
dant la décomposition des corps gras par la chaleur , et 
qu'on pourra maîtriser ce procédé, cette substance 
t>uisse servira entretenir une lampe. La propriété qu'elle 
possède de rester fluide sous la pnes&ion de a à 3 aima* 
sphères, et de se réduire, en vapeur s une pressioj» 
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moindre, luî donne tous les, avantage* d'upe latiipâ 
à gaz sans les iùcphvénieHar d'une lainpe à haute 
pression. 



Sur Za Décomposition réciproque dÈs cbrpsi 

Par m. G/vy-Ltjssac. 

LoM est redevable à Bel thollet de Timportànte. foi 
que les' corps de propriéliés analogues se déplacent 
mutuellement de leurs coojbinaisons , et que les prin- 
cipales causes qui limitent la séparation sont la vola- 
tilité et Pinsolubilité* Berl.hollet n'a peut-êti>e pas dé-^ 
veloppé suffisamment les conséquences de cette loi • 
mais il est facile de les pi essentir dans chaque cas nar-* 
ticulier. ' 

Lorsque deux acides figissent sur une base et que lé 
tout reste en dissolution, la base se partage entre eux^ 
non d'après leur quantité pondérale ^ mais diaprés lô 
nombi*e de leurs atomes , et il ne semble pas que son 
affinité pour chaque acide ait en général un^e très-grande ^ 
part dans le phénomène. Il suffit^ pour que le partagé 
de la basé ait lieu , que les acides , quelle qtte soit la 
différence de leur volatilité ou de leur solubilité, res- 
_lent dans la dissolution ; car alors ils doivent se com- 
porter comme s'ils jouissaient de ces deux propriétés ail 
même degré. 

Concevons, par exemple, que J[*on verse de l'acide 
nitrique en excès sur du chlorure de sodium ] il j aura 



aussitôt dans le mëlangâ de l'acide hjdrochlorSque ti 
du chlore, et si l'on fait chauffer, le chlorure serar 
bientôt changé en nitrate de soude. En faisant Texpé* 
rience inverse, c'est-à-dire , en traitant le nitrate de 
soude par Tacide hjdrochlorique en excès , on le con- 
veriira en chlorure de sodium. Ces dëcorapositions réci- 
proques sont très -faciles, et on peut, en transformani 
deux nitrates en chlorures, déterminer la proportion dans 
laquelle ils étaient, mélangés : on n^a besoin que de 
connaître le poids des deux nitrates et des deux chlo- 
rures ^ et le poids atomistique de chaque sel. Tous les 
chlorures ne sont pas décomposés par Tacide nitrique 
avec la même facilité; celui d'argent, qui est complè- 
tement insoluble dans l'eau et les acides, n'est point at- 
taqué , et celui de calcium l'est plus difficilement que 
ceux de potassium et de sodium. Maiâ il faut aussi re- 
marquer que nous comparons ici des composés (des 
chlorures et des nitrates) qui ne sont point analogues, 
et qu^on ne peut appliquer la loi dont nous avons parlé 
qu'en supposant que les chlorures restent indifférem- 
ment, dans les dissolutions, à l'état de chlorures ou a 
celui d'hydrochiorates, ce qui n'est pas toujours le cas» 

L'acide sulfurique, à une température ordinaire , sé- 
pare en partie l'acide borique et l'acide arsénique de 
leurs combinaisons ^ mais à une température élevée ^ il 
est au contraire chassé par ces mêmes acides^» 

. L'acide nitrique et l'acide hjdrochlorique décompo- 
sent les fluorures; et^ à son tour, Tacide hydrofliio- 
rique décompose les nitrates et les chlorures. 

L'acide acétique décompose plusieurs chlorures , el 
réciproquement l'acide hjdrochlorique décomposre le» 
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«cëcalefir Beaucoup d'autres acides végétaux, etparlico-* 
librement Tacide lactique , présentent des phénomènes 
analogues* 

Les ga^ solubles dans Teau , et qui s'en séparent, dans 
Je vide, sont tous chassés de ce liquide par un autre gas 
qu'on y fait passer en excès. 

On pourrait citer une fouje d'autres faits semblables ; 
mais nous nous bornerons à rappeler la décomposition 
des hydr<^suUates par l'xicide carbonique et celle des car* 
bonatcs par l'acide hydrosulfurique , sur lesquelles 
M. Henry fils, vient de fair^ un travail très-long pour 
démontrer c€{ que la simple réflexion lui eût révélé sans 
peine, en partant des lois établies par B^rthollet. 

Le bi-carbonate de potasse , par exemple y exposé en 
dissolution au contact à^% ^air, perd tine portioù de. son 
acide et acquiert la propriété de précipiter le sulfate do 
magnésie. Si ToVi y fait passer un courant de gaz bydro^ 
fiulfurique, dont les propriétés acides sont, comme on 
sait, à-peu-près les mêmes que celles de l'acide carbo-« 
nique , il y aura nécessairement une portion d'acide car-* 
bonique qui deviendra Hbre; et comme elle sera en- 
traînée à mesure par le courant de ga^ hydrosulfurique ^ 
le bi-carbonate restant sera toujours dans les mêmes cir- 
constances de décomposition , et, de proche en proche ^ 
celle-ci deviendra complète. 

De même, en. faisant passer un courant de gaz carbo- 
nique dans un bi-hydrosulfate, celui-ci sera décomposé, 
partiellement, et l'acide hydrosulfurique misàtiu étant 
entraîné par le courant d'»cide carbonique , la décom-* 
position de l'hydrosulfate sera successive et s'achèvec^ 
entièrement. 



\ 



( î»94 ) 

Il laut remarquer que ces décompositions exigent 
une quantité d'acide de beaucoup plus grande que celle 
qui serait nécessaire pour ^saturer la base; car Tadde 
éliminé ne peut s'échapper de la dissolmioii qu'à la 
faveur d'un grand excès de Pacide qui appris sa place » 
d après la théorie des vapeu rs. 

n faut remarquer encore que 'si le carbonate et l'hy- 
drosulfiaite n'étaient pas à r«état de bi-sels , ils ne corn* 
menceraient l'un et l'autre k laisser dégager leur acide 
que lorsqu'ils seraient pairvcnus à ce dernier état. 
M. Henry a observé que les cafrbonates insolubles n'éproa^ 
vaient qu'une très-faible décomposition dé la part de l'a* 
cide hydrosulfurique , et il est très-aisé de le concevoir; 
mais ce qui ne l'est pas autant, c'est que les carbonates, 
suivant le même observateur ^sont décomposés plus diffi- 
cilement par l'acide hydrosulfuiique , que les hydrosul- 
fates par l'acide carbonique^ 
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.^ALYSs de f Hétépozite , minéral en{H>jré^ sou^ 
cette dénomination y pavr M. AUuau aîné^ du 
département de la Hautç-Vienne (i). 

Par m. Vai?qx]Ehn. 

pj^RKi les morceaux qui l&isaient partie de l'envoi 
de ce minéral , il y en avait de tendres et de durs. Les 
premiers donnent une poudre d'un beau violet d'évèque^ 
les autres une poudre tantôt ^jrise et tantôt jaunâtre. 

■ 

(i) L'bétcpozite se trooye aux Hareaivc y commune de SainlrS^ifesuç i^ 
naaieYieiinç. 
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Ces fragmens , quoique différeas en couleur et en dii- 
rotë , paraissent cependant de la même nature ; xAr iJs 
fondent au chalumeau avec la même facilité et lès mê^ 
mes phénomènes. Il résulte de leur fusion un g^biple 
noir, tantôt lisse a sa surface, tantôt hérissé de peiitea 
végétations. r^ • 

La poudre de la variété violette exposée à une chaleur 
ronge perd 5 centièmes de son poids, et prend une 
coaleur}aune*>verdâtre, absolument semblable à la variété 
de phosphate vert«olive dont nous avons parlé ailleurs, 
£n examinant attentivement les monceaux du minéral 
violet, Ton y remarque, en effet, quelques poims d'une 
matière verdâtre cristallisée en aiguilles rayonnoei^ ; > 

La pesanteur spécifique de ce minéral, prise sur :Un 
fragment pesant 6 grammes , s*est trouvée de 3 e^ uni» 
l^ère fraction. 

Première Expérience^ 

Deux grammes de la variété violette , purgée,* autan l_ 
que possible, de corps étrangers , soumis à Taclion dé 
Tacide muriatique, paraissent se dissoudre en partielle 
liquide prend une couleur brune; mais si Ton y met'de^ 
Veau , la portion de matière dissoute se précipite* aye& 
sa couleur violette. A Taide de la chaleur, la dissolution, 
s'opère complètement; il se développe du chlore, et 
Tacide se colore en rouge bruu , qui passe au jaune clai^ 
par Faddition de Toau; il ne reste que 5 centigrammes, 
de matière blanche qui m'a paru n'être que de U silice. 

La pro'duclion du chlore semble annoncer qu'une pe- 
tite quantité de peroxide de manganèse est , dans ce- 
minéral, à l'état de liberté ; et la couleur violette qu'il 
présente donne de la vraisemblance à cette opinion ^ 
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La dissoludon muriâiique mêlée avec de l'ammonia* 
(]ue donna un précipité rouge pâle, et comme gélatineux : 
le liquidé^ après cette précipitation, n'avait plus de cou-< 
leur; il précipitait les nitrates de chaux et de baryte en 
flocons blancs qui avaient l'apparence de phosphates de 
ces bases. 

Potir nous assurer si ces précipités étaient véritable- 
ment produits par l'acide phosphorique , nous avons dé- 
composé la totalité de la liqueur par le muriate de ba* 
ryte. Le précipité s'est d'abord présenté sous forme de 
âocons occupant beaucoup de volume; mais quelque 
temps après , la* matière est devenue granuleuse. Elle a* 
été lavée , séchée et mise à part. 

Le précipité rouge pâle, formé par l'ammoniaque dans 
l'opération ci-dessus, paraissant n'avoir pas été entière- 
ment dépouillé de son acide , il a été traité avec une forte 
solution de potasse caustique ; il a pris sur-le-champ une 
couleur noirç foncée, et a perdu son état gélatineux. 
Après avoir fait bouillir ces matières pendant quelques 
mintites , on a étendu d'eau , filtré la liqueur et lavé la 
inatière noire : celle-ci ne pesait plus que 98 centigrani- 
ines après la dessiccation. 

La liqueur alcaline, neutralisée par l'acide muriatique, 
fi été môlée avec une solution de muriate de baryte , 
d'où il est résulté un précipité blanc très-abondant , de 
forme floconneuse , comme le premier , et qui s'est ré- 
duit de même en une poudre fine; lavé et séché, il 
pesait avec le précédent 3 grammes <5 centièmes. 
Comme je n'avais pas eu la précaution de faire bouillir 
]e liquide après l'avoir neutralisé par l'acide nitrique, 
^t qu'il y pouvait rester de l'acide carbonique qui , k 
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f aide de Tammoniaque ajoutée pour qu'il ne restât|A^ 
de phosphate en dissolution > aurait formé une certaine 
quantité de carbonate de baryte ^ )'ai redissous ce pré- 
cipité dans Tacide muriatique ; et après avoir étendu' la 
dissolution avec de Teau , je Tai fait boujllir et Pai pré- 
cipitée de nouveau par Tammoniaque : mais la différence 
entre le poids de ce précipité et celui qu'il avait avant n*a 
différé que de quelques centigrammes en moins. Aussi 
ne s'est-il pas manifesté d'effervescence bien sensible pen- 
dant sa dissolution dans Tacide. 

Deuxième Expérience. 

Deux grammes du même minéral traités par Tacide 
nitrique ont été attaqués moins facilement que par Ta- 
cide muriatique ; le premier effet de son action a été de 
détruire )a couleur. violette de la poudre, et de lui en 
faire prendre Une brune : ce mélange, évaporé à sicciié 
et lavé à Teau chaude , n'a presque rien communiqué à 
ce fluide ^ apparemment que ce qui s'était dissous 
dans l'acide s'en est séparé quand le mélange a été ré- 
duit à siccité. Le lavage donnait cependant un léger pré- 
cipité jaune par l'addition de l'ammoniaque; l'acide oxa^- 
lique et le muriaie de baryte y produisaient aussi un lé« 
ger trouble; ce. qui annonce un peu d'oxide de fer et 
du sulfate de chaux. 

La matière, insoluble dans l'acide nitrique, a été en- 
suite dissoute dan» l'acide muriatique; la dissolution, 
étendue d'eau et filtrée , a été précipitée par, un grand 
excès de potasse caustique* Le précipité , qui avait une 
couleur brun-noirâtre, agité i plusieurs reprises, pour 
renouveler le contact de? parties de la matière ent^e 
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èlW, et en opérer cbmplèiêmeitt la déconnposîiion ,a été* 
ensuite séparé' par le filire , et lavé à Tca u bomllanie. 
Ce précipite, parfaîtertent desséché, pesait i grattlifte 
3 centièmes. Cette quantité de fer, réunie à celle in- 
diquée plus haut , donne un poids moyen de i gramme 
I centième. ' ' 

La liqueur alcaline, neutralisée par l'acide murîatî-^ 
que, a été précipitée par le murîate de baryte^ le' pré- 
cipité blanc qui en est résulté a présenté les mêmes pro«* 
priétés que cehii dont nous avons parlé plus haut ; soo 
poids était de 3 grammes i6 centièmes. 

Le précipité métallique pesant i gramme 3 centièmes^ 
traité par l'acide muriatique, s'est dissous avec eflerves- 
cence et dégageraeril de beaucoup de chlore. Lorsque ta 
dissolution eut bouilli pendklStquerqué temps , on l'é- 
tendit d'envi'rôn lîh demi-litre 'd'éan, et l'on précipita 
le fer au moyen du c'arbonaie Je potasse. Le métal, re* 
cueilli avec îès prêôauiîons convenables , pesait ji cen- 
tigrammes; iV était roùge, et les petits fragmens dont il 
était formé présentaient un reflet irisé ^ l'oxide dé man- 
ganèse précipité à son tour , en ajoutant à la liqueur doiX 
lé fer avait été séparé, dii soùs-carbonate de potasse, 
pesait 33 céntîgt'atWnfiès.' 

Pour savoir d*un'e manière encore plus positive' si c*é* 
tait bien Tacide phosphorique qui minéralisait le fer ei 
le manganèse, nous avons dissous dans l'acide muria^ 
tique les 3 gr. i6 centièmes de précipité obtenu dans 
une des expériences précédentes, et ensuite précipité 
la baryte pai* Tàcide sulfurique: le sulfate de baryte ob- 
tenu pesait 3 gr. 49 <^dtièmies , dans lesquels il y a, sui-^ 
yant les i^roporiiôns établies, 2 gr. 3o centièmes de ba-< 
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ryle, qui, retranchés de 3,i6 gr. ,. donoent 86 cenli- 
grammes, ou 4^)33 d'acide pour cent; 

Nous avons fait évaporer le liquide où devait se trou- 
ver Tacide , et cette évaporation , poussée avec une asseï 
forte chaleur jusqu'à ce qu'il ne se soit plus dégagé de 
vapeurs, a laissé pour résidu un liquide visqueux, dé 
couleur légèrement brune , très-acide , et qui s*est pris 
en une forme goinmeuse par le refroidissement , mais 
qui lui pas tardé à se liquéfier au contact de l'àîr. Cet 
acide s'est entièrement dissous dans l'eau , moins que}'^ 
ques flocons bruns presque impondérables. Sa dissolu* 
tiou incolore a été soumise aux épreuves suivantes 'i 
l^. il prédpitait l'eau de diaux et de baryte en flbbbnà 
blancs^ qu'un excès d'acide redissolvaii; a^. saturé pat* 
l'ammoniaque, il précipitait les dissolutions de ploihh 
en blanc, et d'argent en jaune ^ enfin ^ à moins que d'eti 
retirer le phosphore, on ne peut pas être jrtus sûr désH 
nature. 

Troisième Expérience. ^ 

• ' 9 ' 

Deux grammes d'hétépozite ont .été traités ipar'aibe 
quantité égale de potasse à l'alcool, et une petite quân-^ 
tité d'eau pour faciliter Je mélange des matières -, aussitôt 
qu'elles ont été en contact , il s'est prodoit une atotion 
extrêmement vive , avec un développement de cfaaieuf 
très-supérieur a. celui qui serait résulté de la combinait 
son de l'eau avec l'alcali, et le mélangea pt»is smvl&i 
cbamp une couleur noire assez intense. Poussé au rouge 
dans un creuset de platine , et lé résultat lavé à grande 
^au bouillante et séché, pesait i gramme 3 centigr, 

IjC lavage ^ à peine alcalin , était entièrement incolore, 
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ce qui prouve queralcali se trouvait à-peu-près dausla pro- 
portion convenable pour la saiuraiîon de Tacidephospho- 
rique , et former un sousphosphatc; car si la quaptiié d'al- 
cali eût été notablement excédente, il n'aurait pas man- 
qué de dissoudre du manganèse et de colorer eu vert l'eau 
qui a servi à laver. Je ferai observer , à cet égard , qu'il y 
a de l'avantage h n'employer, pour la dé(:omposition de 
ce phosphate, que la quantité d'alcali nécessaire pour satu* 
rerl acide phosphorique ^autrement il y aurait dissolution 
du manganèse, dont on a toujours beaucoup de peine à 
$e débarrasser dans la suite des opérations. Après avoir 
mis quelques gouttes d'acide nitrique dans le liquide 
pour le neutraliser complètement, je l'ai précipité par 
Tacélate de plomb; le précipité, lavé et séché, pesait 
4 grammes 77 cent. Il se fondait aisément, à la flamme 
duchalucfieau, en un globule qui devenait opaque et 
cristallisait en refroidissant. 

Cette quantité de phosphate de plomb est évidemment 
trop grande ^ car , en supposant que ce sel contienne le 
quart de son poids d'acide , elle porterait celle du mi- 
néral dont il s'agit à 58. Mais il est plus vraisemblable 
qa il ne contient que le cinquième de son poids d'à- 
çide , au moins cette proportion cadrerait mieux avec les 
autres résultats ; ce phosphate de plomb produisait en 
^ffet une effervescence marquée en se dissolvant dans 
Tacide nitrique. Il est donc prudent, avant de décom- 
poser ce sel pour connaître la quantité d'acide qu'il con- 
tient , de le calciner au rouge, afin de ne point attribuer 
& l'acide phosphorique la porijou qui appartient à l'acide 
car bpniquc. 
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• Quatrième Expérience. 

Deux grammes dii minéral analysés par les procédés 
ci-dessus, au moyen de Talcali, ont do«né, i^ 71 cen- 
tigrammes de peroxide de fer ; 2** 33 centigr. de peroxide 
de manganèse; 3^ 3,i6 gr. de phosphate de baryte , qui, 
suivant les proportions établies, contiennmt 99 centigr. 
d'acide; ce qui donné 49,5 pour cent. 

Ce même phosphate , décomposé par Tacide sulfuri- 
que, a fourni 3,28 gr. de sulfate de baryte, qui ren- 
ferment a, 16 gr. de baryte, lesquels, retranchés de 
3,16 de phosphate , paissent justement un gramme dont 
la division en 2 égale 5o. 

Sur 100 parties : 



Fer, 


35,Ô; 


Manganèse , 


16,5 ; 


Acide , 


48. 



Mais comme il y a a^ de terre qui reste avec le fer, 
Tacide phosphorique doit être augmenté de 2 cent., et 
le fer diminué de la même quantité. Ainsi le manga- 
nèse est dans cette combinaison comme i , le fer comme 2, 
et Tacide phosphorique comme 4* 

Voilà donc deux expériences qui s^accordent pour 
établir la proportion d'acide dans le phosphate de fer et 
de manganèse à un pour un de base. 

En rassemblant les quantités de fer et de manganèse , 
nous trouvons une somme de 50,^5 , et cependant nous 
n'y comprenon;8 pas les 5 d'eau et les 2,5 de terre : 
cette dernière, il est vrai, reste pour la plus grande 
partie avec le fer. Ainsi la quantité d'acide est un peu 



àUssijtÔt dans le mélange de Tacide hjdrochlorique et 
du chlore, et si l'on fait chaujETer, le chlorure serar 
bientôt change en nitrate de sonde. Eln faisant Texpé-' 
rience inverse, c'est-à-dire, en traitant le nitrate de 
soude par Tacide hydrochlorique en excès , on le con« 
veriira en chlorure de sodium. Ces décompositions réci- 
proques sont très faciles, et on peut, en transformant 
deux nitrates en chlorures, déterminer la proportion dans 
laquelle ils étaient, mélangés : on n'^a besoin que de 
^ connaître le poids des deux nitrates et des deux chic- 
rures ) et le poids atomistique de chaque sel. Tous les 
chlorures ne sont pas décomposés par Tacide nitrique 
avec la même facilité ; celui d'argent , qui est complè- 
tement insoluble dans l'eau et les acides, n'est point at- 
taqué , et celui de calcium l'est plus difficilement que 
ceux de potassium et de sodium. Mais il faut aussi re- 
marquer que nous comparons ici des composés (des 
chlorures et des nitrates) qui ne sont point analogues, 
et qu'on ne peut appliquer la loi dont nous avons parlé 
qu'en supposant que les chlorures restent indifférem- 
ment, dans les dissolutions, à l'état de chlorures ou a 
celui d'hydrochlorates, ce qui n'est pas toujours le cas» 

L'acide sulfurique, à une température ordinaire , sé- 
pare en partie Tacide borique et l'acide arsénique de 
leurs combinaisons^ mais à une température élevée^ il 
est au contraire chassé par ces mêmes acides* 

. L'acide nitrique et Tacide hydrochlorique décompo- 
sent les fluorures; et^^ à son tour, Tacide hydrofliïo>- 
rique décompose les nitrates et les chlorures. 

L'acide acétique décompose plusieurs chlorures, et 
réciproquement l'acide hydrochlorique décompose le» 



«cÀatesc Beaucoup d'autres acides végétaux, et pirlicti- 
lièrement Tacide lactique , présentent des phénomènes 
analogues. 

Les gaz solubles dans Teau , et qui s'en séparent, dans 
le vide, sont tous chassés de ce liquide par un autre gaz 
qu'on y fait passer en excès. 

On pourrait citer une foujo d'autres faits semblables ^ 
mais nous nous bornerons à rappeler la décomponiion 
des hydrcisuliates par l'ucide carbonique et celle des car* 
bonalcs par l'acide hydrosulfurique , sur lesquelles 
M. Henry fils vient de fiiire un travail très-long pour 
démonti'er ce que la simple réflexion lui eût révélé sans 
peine, en partant des lois établies par Berthollet. 

Le bi-carbonate de potasse , par exemple, exposé en 
dissolution au contact de i^air, perd iine portion de son 
acide et acquiert la propriété de précipiter le sulfate do 
magnésie. Si Vdn y fait passer un courant de gaz hydro^ 
sulfurique , dont les propriétés acides sont , comme on 
sait, à-peu-près les mêmes que celles de l'acide carbo- 
nique , il y aura nécessairement une portion d'acide car- 
bonique qui deviendra Kbre; et comme elle sera eç- 
traînée à mesure par le courant de gaz hydrosulfurique ,. 
le bi-carbonate restant sera toujours dans les mêmes cir- 
constances de décomposition , et, de proche en proche^ 
celle-ci deviendra complète. 

De même, en faisant passer un^ courant de gaz carbo- 
nique dans un bi-bydrosulfate, celui-ci sera décomposé, 
partiellement, et l'acide hydrosulfurique mis àtiu étant 
entraîné par le courant d'acide carbonique , la décom<« 
position de l'hydrosulfate sera successive et s'achèvecjn 
entièrement. 
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Il feiit remarquer que ces décompositions exigent 
une quantité d'acide de beaucoup plus grande que celle 
qui serait nécessaire pour .«laturer la base^ car Tacide 
éliminé ne peut s'échapper de la disaolatioii qu'à la 
faveur d'un grand excès de Pacide qui a .pris sa place, 
d'après la théorie des vapeurs. 

n faut remarquer encore que si le carbonate et l'hy- 
drosulfate n'étaient pas à r«état de bi-sels , ils ne com- 
menceraient l'un et l'autre k laisser dégager leur acide 
que lorsqu'ils seraient pa^rvenus à ce dernier état. 
M. Henry a observé que les carbonates insolubles n'épron^ 
vaient qu^nnè très-faible décomposition delà part de l'a- 
cide hydrosulfurique , et il est très-aisé de le concevoir; 
mais Ce qui ne l'est pas autant, c'est que les carbonates, 
suivant le même observateur ^sont décomposés plus diffi- 
cilement par Tacide hydrosulfui^que , que les hydrosut 
fates par l'acide carbonique^ 



^UvALYSE de Z'Hétépozîte , minéral enwjé, sous, 
cette dénomination, pair M. AUuau atné, du 
département de la Haut ^-Vienne (i). 

Par m. Vai?qi3ehw. 

Pj^xki les morceaux qui faisaient partie de l'envoi 
de ce minéral , il y en avait de tendres et de durs. Les 
premiers donnent une poudre d'un beau violet d'évèqne; 
les autres une poudre tantôt ^jrise et tantôt jaunâtre. 



(i) L'bëtepozite se uoaye aujL HareaiVE , commune de Saint-SylTestrf ^ * 
Haut^yiciinç. 
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Ces fragmens , quoique dilTéreiis en couleur et en dti* 
retë y paraissent cependant de la même nature \ car ils 
fondent au chalumeau avec la même facilité et les akê^ 
mes phénomènes* Il résulte de leur fusion un glotMiJe 
noir, tantôt lisse à sa surface , tantôt hérissé de petites 
végétations. r^ ■ 

La poudre de la variété violette exposée à une chaleur 
ronge perd 5 centièmes de son poids, et prend une 
couleur jaune*- verdâtre, absolument semblable à la variété 
de phosphate vert*olive dont nous avons parlé ailleurs* 
En examinant attentivement les morceaux du minéral 
Tiolet, Ton y remarque, en effet, quelques points d^une 
matière verdâtre cristallisée en aiguilles rayonqoeSf i 

La pesanteur spécifique de ce minéral, prise sur :Un 
fragment pesant 6 grammes , s*est trouvée de 3 et imi^ 
l^ère fraction. 

Première Expérience^ 

Deux grammes de la variété violette, purgée, autan t_ 
que possible, de corps étrangers , soumis à raction de 
Tacide muriatique, paraissent se dissoudre en partie: le 
liquide prend une couleur brune; mais si Ton y met' do 
Teau , la portion de matière dissoute se précipite" ayec 
sa couleur violette. A Taide de la chaleur, la dissolution, 
s^opère complètement ; il se développe du chlore , et 
Tacide se colore en rouge bruu , qui passe au jaiînê clai^ 
par l'addition de Toau *, il ne reste que 5 centigrammes^ 
de matière blanche qui m^a paru n^ètre que de U silice. 

La pro'duction du chlpre semble annoncer qu^une pe« 
tite quantité de peroxide de manganèse est , dans c& 
minéral, à Tétat de liberté *, et la couleur violette qu*i| 
présente donne de la vraisemblance à cette opinion^ 
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tyie. Cette quantité, retranchée de 3, 34 , laisse i graijtiife 
pour Tacide phosphorique. 

La portion du minéral restée en dissolution dans Ta- 
eide nitrique est donc composée, i^ d'acide phospha- 
rîque 1,24 f>^* 9 ^^ ^^ peroxide de manganèse i,34 gr. ^ 
3® de peroxide de fer o,34 gr. = 2,92 gr. , auxquek 
ajoutant les produits de la portion du même minéral 
précipitée pendant Tévaporation de la dissolution nitri- 
que , savoir :i^ acide phosphorique 0,37 gr. ; 2^ de 
peroxide de fer 0,20 gr. ; 3^. de peroxide de manga- 
nèse o,32 gr. =:o,89gr.; nous avons une somme de 3,8 1 gr.: 
d'où il suit qu'il y a 1,19 gr. de moins, mais il faut ajou- 
ter 20 centièmes d'eau , qui , sur 5 grammes , font i gram. ^ 
plus les 35 centigr. de la portion violette et les 0,1 5 gr. 
âB poudre grise qui n'ont point été dissous par l'acide 
nitrique , et qui étaient encore des phosphates \ nous 
avons alors 3i centig. de trop qui peuvent être attribués 
k la sur-otidafion du manganèse. 

La séparation du phosphate de fer d'avec le phosphate 
de manganèse, opérée pendant levaporaiîon de leur dis- 
solution dans l'acide nitrique, parait annoncer que l'hu- 
raulite est un mélange de ces deux sels , à moins de sup- 
poser que l'affinité- de l'acide nitrique, plus forte pour 
le phosphate de manganèse, ait sufiS pour les séparer. Je 
dois rappeler cependant qu'il restait en dissolution danà 
l'aêide nitrique quelques portions de phosphate de fer , 
et que le phosphate de fer qui s'est précipité retenait . 
une grande quantité de phosphate de manganèse , quoi- 
que je l'eusse lavé avant de l'analyser. 

Il résulte de l'analyse de ces deux portions de miné- 
Hl , i** que le rapport de l'acide phosphorique aut 
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bases dans la partie déposée pendant Tévaporation dé 
la dissolution nitrique est de ^i^Sni à 58,4^71 ^^ que 
celui entre Tacide et les bases , dans la portion du miné- 
ral restée en dissolution dans Tacide nitrique ^ est comme 
4^,i32 à 57,877 , différence qui est peu de chose^ 3^ que 
le rapport du manganèse au fer, dans la portion du mi-< 
néral restée en dissolution , est comme. 84)8 1 h, v^^iQ^ 
4^ que celui du manganèse au fer, dans I^rportion pré- 
cipitée , est de 61,54 à 34,4^;. 5^. que delà il résulte 
que l'acide phosphorique a la.même capacité de saturation 
pour le fer que pour le manganèse; car^ quoique ce^ 
deux portions d'huraulite contiennent des quantités très- 
différentes de fer et de manganèse, cependant la pro- 
portion diacide est sensiblement la même ; 6° enfin ; 
que , terme moyen , le minéral est composé , 

i^. De bases (fer et manganèse), 4?î* > 
a°- D'acide phosphorique , 3a,8 ; 

3^ D'eau , ^ 20. 

100,0- • 

Essai chimique sur la Coque du Lêmnt 
( Menispermutai - coculus ). 

• • - « ' . '..:■'■ 

4 

Par IVr J»-Lj Gasasbca, 
Licencié ès-sciemces ^e la Faculté dç Paris. 

M. BouLLAY a fait «ne élude particulière de cette 
coque. Les principaux résultats qu'il a obtenus dans son 
premier travail sont (i) : 1^ que la capsule ligneuse ne 

( I ) VenTiVeme thèse soutenue devant la Faculté des Science» 
en 1818. 
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tontîem que du ligneux et un principe vomitif jaune; 
a** que la semence du^ menispermum'Cocuhis , débar- 
rassée de son pérfcarpe ligneux, contient environ moi- 
tié de son poids d^une huile fiice concrète ou céracée; 
une matièfe albumineuse; une partie colorante {aune; 
o,^ environ d*un principe amer, vénéneux, cristalli- 
sable ; o,5 de hiatière fibreuse -, un acide végétal qa*il 
avait â'abford qualifié diacide malique; et enfin, dit sul- 
fate et dé rfaydrocUoralé de potasse, ime petite quantité 
de pbosphate de chaux , de silice et de fer. Depuis ce 
travail, M. BoûHay a cru devoir considérer ce qull 
' tivait appelé acide fnaiique comme un acide nouveau 
qu'il a riômmé mériispetmique , et le principe vénéneux 
€omme une véritable base salifiable végétale qui, à cause 
de son extrême amei^tumç , a reçu du même clirmiste le 
nom de picrotoxine. 

M.Thenard, dans son Traité de Chimie, manifeste 
des doutes sur l'existence de l'acide ménis^ermique ; il 
pense également que de nouvelles expériences devien- 
draient nécessi^ires potir 'feire admettre définitivement le 
principe amer comme nouvelle base salifiable végétale. 
Dans cette indécision, j'ai entrepris de répéter les expé- 
riences de M. Boullay et dé les varier, dans le seul but 
de fixer mon opinion sur ce -point, et de m'assurer de 
l'existence ou de l'absence, dans la eoquedu Levant , 
de l'acide ménispermiquo et de la nouvelle base sali- 
fiable végétale dont il est question. 

M. Boullay a suivi deux procédés pour se pfocurer 
Tacide ménispermique; le premier consiste à pfécîpîter 
par l'acétate de plomb la décoction de coques du Levant 
mondées , et k faire passer à travers ce précipité bien 
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l«\é un courant de gaz hydrogène sulfuré. L'acide ainsi 
obtenu était coloré e^ encore amer, et formait selon 
lui avec le plomb des sels solubles dans Tacide acétique* 
J*ai répété cette expérience; mais Tacide que j'ai obtenu 
ne formait pas avec le plomb des sels en entier sohiblea 
dans Tacidc acétique ; ce que Ton devait prévoir, puis-* 
que , d'après M. Boullay même 9 il y a dans la coque 
du Levant du sulfate de potasse qui a du fournir, par 
Facétate dé plomb, du sulfate de plomb, leqvel,, dans 
aa décomposition par Thydrogène sulfuré, a abandonné 
^n acide sulfurique à la Kqueur supposée contenir 
Tacide ménîspermique. 

Le second procédé qu'a employé M. BouHay pour se 
procurer l'acide ménispermrque consiste a précipiter la 
décoction de coque du Levant par le nitrate de baryte ; 
à laver le précipité avec. de l'alcool pour 1^ décolorer,^ 
et, après l'avoir desséché 9 à le décomposer e& le trair 
tant avec un poids égal d'acide sulfurique,, mêlé de moi- 
tié d'eau. J'ai répété cette expérience , et |'ai obtenu uu 
liquide très-acide, coloré et amer, contenant beaucoup, 
d'acide sulfurique; ce que l'on devait prévoir» car la 
quantité d'acide sulfurique employée est beaucoup trop^ 
grande , et le précipité fourni par le nitrate de baryte 
contient une quantité nolabje de matière animale et de 
sulfate de baryte. 

Il résulte des expériences de M. Boullay que l'acide 
qu'il a obtenu devait toujours contenir de l'acide sul-. 
furique, dont il était difficile de le débarrasser sans in^ 
troduire un autre acide, puisque, selon M. Boullay,^ 
l'acide ménispermique précipite le nitrate de baryte. J'a^ 
donc cherché un procédé pour lobienir ei^empt de coo,^ 



( 3io ) 

leur, d'amertume et d'acide sulfurique ; trois causes snffi- 
sautès pour faire attribuer à l'acide ménispermique de& 
propriétés que peut-être il n'avait pas. 

Voici le procédé que j'ai suivi : j'ai fait avec l'eau 
distillée une forte décoction de coques du Levant sim- 
plement concassées; j^ai filtré, puis évaporé jusqu'à 
consistance d'extrait, ayant soin d'enlever autant que 
possible la matière grasse (i) qui apparaissait à la sur- 
face du liquide. 

L'extrait ainsi obtenu a été éprfisé à chaud par l'al- 
cool du commerce, qui s'est chargé de toute la matière 
amère, et a laissé indissoute une matière brunâtre que 
nous examinerons plus tard. 

La. liqueur alcoolique était très-amère et assez co- 
lorée; elle devait sans doute contenir aussi le ménisper- 
mate de pierotoxine, puisque la matière insoluble ne 
conservait plus d'amertume. Cette liqueur a été évapo* 
rée avec soin pour chasser l'alcool. Eprouvée, vers le 
milieu dé l'opération , par le papier de tournesol , elle a 
donné des marques sensibles d'acidité , et vers la fin de 
l'opération il s-est rassemblé à sa surface des goutte- 
lettes d'une matière grasse verdâtre. Lorsque tout l'al- 
cool a été évaporé et que la matière eut acquis une 
consistance d'extrait , j'ai séparé avec soin cette matière 
grasse; elle rougissait fortement le tournesol ; elle était 
«composée d'un mélange d'acides oléiqne et margarique. 
J'ai traité la partie extractive par l'eau distillée bouil- 
lante qui a tout dissous. 



(x) Celle maliëBe a été Tobjet d'un travail particulier qu^ 
m^cst commun avec mon ain! M* Lecanu. 

|^,V»»..» » .4*, 
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Celle dissolution aqueuse n'était pas acide : coRveDa*» 

• 

blement concentrée , elle a été précipitée par le nitrate 
de plomb ; ce précipité était peu considérable et géia^ 
tineux : comme il était soluble dans une suflSsante 
quantité d'eau , j'ai eu soin", dans la précipitation, de 
m'arrêter lorsque la dissolution aqueuse ne donnait plua 
qu'un léger précipité par l'addition du nitrate; j'ai 
par ce moyen diminué les lavages qui auraient dissous 
en partie le précipité. «4 

Ce précipité, mis en suspension dans l'eau distillée^ a 
été exposé pendant deux heures à l'action continue d'un 
courant de gaz hydrogène sulfuré *, la liqueur filtrée par 
du papier Joseph lavé à l'acide hydrochlorique et à l'eaa 
distillée, était encore un peu colorée; je l'ai traité par 
du clj^rbon animal parfaitement purifié , et en filtrant 
avec les mêmes précautions , j'ai obtenu un liquide to- 
talement incolore, nullemept anier ni acide au goût,, 
sans saveur, en un mot, et ne donnant que de faibles 
marques d'acidité par le tournesol. Je n'y ai rien trouvé 
que de l'acide hydrochlorique; en outre , ce liquide, éva- 
poré dans une capsule en verre , n'a laissé aucun résidu. 

irme semble que cette expérience prouve d'une ma-» 
nière incontestable que l'acide ménispermique n'existe^ 
pas. Dès-lors, j'ai lieu de croire que les effets que M. BouU , 
lay attribue au nouvel acide végétal , qu'il dit avoir ob^ 
tenu , pourraient bien être un mélange de l'acide sulfu^ 
rique existant dans la liqueur acide qu'il a retirée de l|w 
coque du Levant , et de la matière particulière insoluble 
dans l'alcool que j'ai obtenue^ 

Pour m'en assurer, j'ai fait une eau acfdulée avea 
Tacide sulfurique » je l'ai fait bouillir avec un excès' d^ 



çetle Biatière insoluble dans l'alcool, et j^ai fillré. Cette 
|iqn€ur colorée et fortement acide formait , avec le» dit 
férens réactifs, des précipités analogues à ceux qii*ii)di- 
tfne M* Boullay \ elle jouissait , en un mot, de presqm 
toutes les propriétés qu'il a assignées à Tacide ménisper- 
mique; ce qui expliquerai^ encore pourquoi Tacide mé^ 
itispçrmique n'est pas converti en acide oxalique par Far 
eide nitrique. 

La fiatière insoluble dans Talcool dont j'ai parlé a 
été traitée par Veau bouillante; la liqueur filtrée a laissé 
aur le filtre une matière brune qui était ipsoluble dan9 
les acides, et qui , dans la décomposition par le feu, a 
dégagé beaucoup d'ammoniaque : e'est la matière vë- 
gëto- animale àlbumineuse dç M. Boullay , qui sans 
doute se trouve dissoute dans la décoction primitive de 
ç(K{pes^ du Levant , à la faveur ^e. 1^ matière amère , e^ 
peut-être aussi à k faveur dés matières grasses. 

La liqueur filtrée a fourni , par le nitrate de baryte , 
un précipité brunâtre; ce précipité, bien lavé, puis cal- 
ciné dans un creuset de platine, s'est charbonné forte« 
ment et a dégagé^dé l'ammoniaque. Le résidu, traité par 
un grand excès d'acide nitrique étendu , a produit une 
vive effervescence due h de l'acide carbonique ; il s'est 
d^gé en même temps une odeur sensible d'hydrogène ' 
suHuré; il est resté, malgré l'excès d'acide, une quantité 
considérable d'une poudre blanche que j'ai reconnue être 
4u sulfate de baryte : d'où je conclus que ce précipité 
qui , A ramerlume près , est Je même que celui qu'on 
çbtient en décomposant la décoctioh de coques du Levant 
par le nitrate de baryte , paraît composé de matière an^- 
çriale ^ de baryte et de sulfate de baryte. 
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ËnCin , une partie de [a matière insoluble dans Falcool 
a été calcinée çt incinérée daha un creuset de platine tle 
résidu était jaunâtre » couleur due au fer contenu daoa la 
matière. Ce résidu ,. traité par Teaa distillée, çommunii^na» 
à celle-ci un goût fortement alcalin : la liqueur a été traitée 
successivement par Tacide nitrique, le nitrate de baryte ^ 
le nitrate d'argent et Thydrochlora^e de platine , qui j 
ont démontré l'existence du sou»-carbonate , du sulfate 
et de Thydrocblorata de potasse; la matière insoluble 
dans Peau, contenait du fer , de la silice , du phosphate 
et du carbonate de chaux. 

Par conséquent) la matière insoluble dans Talcaol 
contient: 

1^. Une matière animale ; . 

a^. Une matière^ colorante ; 

a^ Du fer ; 

4°. De la silice ; 

&^. Du auIfatQ de potasse ; 

6**. De rhjdrochlorate de potasse^. 

7^. Du phosphate de çhaux^ 

8^. Des sels de potasse et de chaux 9 fof m^s par d^ 
acides végétaux, décomposabies par la chaleur. 

J'ai cherché à prépare;!^ la picroioxinc*, et pour cela, 
après avoir évaporé la décoction de coques du Levant em 
consistance d'extrfiit^ j'^i. épuisé celui-ci à chaud par 
Talcpol de commerce, j'ai décanté et obtenu ainsi cçtte. 
matière inaolublf que je viens d'examiner* 

La liqueur alcooliaue a été évaporée en consistance, 
d'extrait , ayant soin, coipme il a été dit ailleurs, d'eii^ 
séparer les deux acides gras qui surnagent à la surface 
4u liquide vers la fîn de Vopérailon* L'extrait alcooiiquei 
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a été abandonné à lui-même pendant viogt-quatre heu- 
res en contact avec tin excès de magnésie, pnîs traité 
parTalçooI absolu; et par l'évaporaiion de la liqueur al- 
coolique, j'ai obtenu une matière extractive colorée , as- 
sez amère, que j'ai mise sur un morceau de papier Joseph 
sous lequel j'en avais placé un autre d'égale dimension, 
imbibé d'eau ; la matière sirupeuse s^étant infiltrée à 
travers le papier , a abandonné à la surface de celui-ci 
de très-petits cristaux excessivement amers. 

Ces cristaux , que je considère comme la picro toxine 
de M. Boullay , ont été lavés, puiç dissous dans l'alcool. 
La dissolution alcoolique n'a donnéaucunsigne d'alcalinité 
par les papiers réactifs. Â peine soluble dans l'acide sulfu- 
rique affaibli , cette nfatière n'en a pu saturer la moindre 
quantité , quoi qu'employée en grand excès. Si Ton consi- 
dère d'ailleurs que les bases salifîables végétales n'ont été 
rencontrées jusqu'ici dans la nature que unies à des acides 
végétaux ; que M. Boullay, dans son travail, suppose même 
que la picrotoxine se rencontre dans la coque du Levant à 
l'état 'de sur-ménispermate , on pourra conclure, ce me 
semble, l'aMde ménispermique'n^existant pas, que la 
picrotoxine n'est pas une nouvelle base salsifiable végé- 
tale 9 mais bien un principe amer particulier , comme 
M. Boullay l'avait annoncé dans son premier travail. 

'On peut conclure des expériences ci-dessus : 
lO.'Que Tacide m.énispermique n'existe pas; 
2^. Que les propriétés attribuées à l'acide ménisper* 
mique, et qui l'ont fait regarder par M. Boullay comme 
un nouvel acide végétal, sont dnèsau mélange de l'acide 
sulfurique{qui reste toujours dans la liqt^eur acide obtenue 
ysLV son procédé) avec une matière organique particulière 3^ 
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3*^. Que la picrotoxinen^ jouît pas des propriétés alca- 
lines et ne doit pas être considérée comme une nouvelle 
base salifiable végétale, mais bien comme un principe 
amer particulier , ainsi que M. Boullay Tavait annoncé 
dans son premier travail. 



Analyse des Séances de V Académie royale 

des Sciences. 

Séance du lundi 5 septembre i8a5. 

M. Le Rot (d'Eiîoles ) écrit que M. Civiale n'est pas 
fondé à s^attribuer Tinvention du procédé lithontrip- 
tique. M. Amussat , de son côté, déclare , dans une let-* 
tre adressée au Président , qu'il a annoncé avant M. Ci* 
viale la possibilité de construire des instrumens propres 
à broyer la pierre dans la vessie. Ces réclamations seront 



examinées. 



MM. Sarmetaine, Flori et Remonet, médecins de 
Marseille , expriment Tintention de se réunir à MM. Las-^ 
sis, Costa et Lasserre, dans toutes les expériences qu^on 
jugera à propos de tenter, pour s*assurerde la contagion 
de la fièvre jaune. • 

M. Belin de La Réal adresse un Supplément à sa Dis-^ 
sertation sur les Moyens de conserver Veau douce à bord 
des bâtimens. 

M. Vène, capitaine du Génie, envoie un Mémoire 
sur les Fonctions circulaires. Son objet est de compléter 
le théorème de Moivre. 

f!lp présentant un Mcmoîrc de M. Roulin ^ médecin k 
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Bogota, sur les GoUres, M« M«gendi€, qui vient de 
parcourir les- Pyrénées , anxionce que ceue mali^Iie y est 
moins fréquei^e qu'autrefo^is» Celle amélioraUon, mi^ 
vant lui , tieni à t'aGcroUsement de richesse dea babi- 
tans , à l'extension que la cultQr/e des céi'éales a. reçue 
et â la meilleure construction des maisons. M. Mongez 
dit à ce sujet que M. Tabroni avait cru remarquer que 
les seules vallées granitiques des Pyrénées étaient 
exepiptes de goitreux. 

Fermât a donné, dans ses oeuvres, mais sans démon- 
stration , le théorème dont voici Ténoncé : « Il est im- 
possible de trouver une puissance du degré m, équiva- 
lente à la somme de deux puissances du même degré , 
toutes les fois que m surpasse %* i» U résulte du rap- 
port fait aujourd'hui à TAcadémie suie un Mémojre pré- 
senté par M. Béracd % que ce t^orème reste encore à 
démontrer. 

Séance du lundi la septembre. 

L'Académie a reçu : un Mémoire de M. Bianc suit une 
ttûwelle Machine hydraulique ; une Flore manuacritis 
des iles Mqlouines, par M*. IhirviUe^ et un écrit d^ 
tA» Girault sur les MorUers hydrauliques. 

M. Ampère lit les Mémoires qui oirt paru djifus lea 
Gabiers d'aoàt et de septembre. 

MM. De^foniaines et LabiUardtère foiU iw rapposl 
^rès-faforable sur le travail de M. Adrien de Jossîenk 
concernant la Camille dès Mutacés* 

M. Geoffroy^Saint-Hilaire eommenoe la leeture de son 
Mémoire sur les minimaux qui respirent dans ta^ei sous, 
feau. Il présente im Individu, de Tespèce du birgu^s^r 



(3,7) 
iairo., (kins Isecpiel il y a ^ omtf e ies i^raiichîes , 4es organes 
que M. Geoffroy regarde ccMnipe des poumons. - 

MM. Lacroix et Mathieu font un rapport verbal sttr 
une nouvelle mappemonde de M. Lowry , graveur à 
Lo«âr^s. 

Séance du lundi 19 septembre* 

L'Académie ri»çoît un projet d'horloge économique , 
par M. Vernier. 

M. Boscary présente un instrument dont il avait déjà 
soumis )a description, et que depuis il a fait exécuter, 

La Section de Physique fait un rapport relatif à des 
difficultés qu'on avait cru apercevoir à Metz, au sujet clu 
paratonnerre qui doit être établi sur la flèche de la ca* 
thédrale. 

M. Geoffroy-Saînt-Hilaire lit un Mémoire intitulé : 
tfun Organe respiratoire aérien (poumon) ^ ajouté dans 
les crustacés à T organe respiraroire aquatique (bran^ 
chies) ; de Tisolement et de la situation respective de 
ces deux organes dans le birgus-latro ; enfin du volume 
que prend le poumon des crustacés. 

M. Foulhious lit un Mémoire sur une Loi à laquelle 
^e conjorment les artères et les nerfs dans leurs rapports^ 
respectifs. 

M. Costa communique les observations qu'il a faites, 
à Saint-Laurent de Cerda, sur le typhus epidémique qui 
a ravagé cette commune pendant sfx mois en 1823. 

' Séance dit lujndi %& soptemhf'^: 

M. de Rossel fait lin rapport verbal sur V Abrégé e/e- 
thentaire de géographie-physique de M» Obier de Grand-» 

Pré. ' ■ " * 
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M. Geoffroy-SainuHilaire présente plusieurs individus 
vivans du crabe yu\gsire{Monas)y et explique ensuite le 
jeu des parties qui , suivant lui, respirent Tair élastique 
en nature. 

M. Dupuytren , au nom d'une Commission , lit la 
première partie d'un rapport concernant divers Mémoires 
présentés par MM. Costa , Lasserre et Lassis., sur la 
non-contagion de la^èure jaune. 

M. Civiale lit la seconde partie de son Mémoire sur 
TInvenlion et' T emploi de Cinstrument , appelé lithon- 
tripteur , qui sert à briser la pierre dans la vessie. 

Séance du lundi 3 octobre, 

M. Féburier rappelle des expériences qu'il a faites 
anciennement sur Télectricité des gaz, et qui lui pa- 
raissent rentrer «n partie dans celles dont M. Pouillet a 
entretenu l'Académie. (Nous attendons le rapport des 
commissaires pour faire connaître le travail de ce der- 
nier physicien. ) 

M. Gemmelaro adresse un Mémoire sur le Sol de 
FEtna, et divers échantillons des minéraux qu^on y 
trouve. 

M. Civiale achève la lecture de son Mémoire sur les 
Lithontripteurs. 

MM. Quoy et Gaymard lisent des Remarques zoolo- 
gîques sur les polypiers, faites dans la baie de Coupang, 
à Timor, et sur les rivages de Guam , aux Mariannes. 

M» Âudouard commence la lecture d'un écrit intitulé : 
aperçus généraux sur F Origine et la contagion de la 
fièvre jaune et de la peste. 
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Séance du lundi lo octobre» 
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M. Huygnal-Beaufond, de la Martinique, adresse 1411 
Alémoire sur V jipplication de la machine pneum,atique 
À un moulin à sucre ordinaire. 

. JVI. Lenoir fils, au nom de son père et an sien, pré« 
sente un Mémoire sur divers insuumens qu'ils out con- 
siruits, et en particnlier sur ceux qu'ils ont nommés 
mveauX'Cerdes. 

« 

M. Laireille fait un rapport verbal sur Touvrage du 
^ lieutenant«génëral Dejean , intitulé : Species général des 
Coléoptères de la collection de raatei;»r. . 

M. Dulong lit un Mémoire intitulé : Recherches sur 
les Pouvoirs ^réfringens des fluides élastiques. X Nous 
espéroi^ éire bientôt en mesure de faire connaître cet 
important Mémoire. ) 

Séance du lundi 17 octobre. 



MM. Costa et Lasçerre adressent une Note sur le Li-^ 
quïde que' M* Mii^endie a découi^ert dans le canal 
rachidien. • w . . ^ 

M. Bitterlin annonce qu'il possède du flint^glass très- 
parfait. 

..M. Damoiseau lit une 'iioié. sur la] Comète à cpurte 
période* 

MM. Dupetît-Thouars et Labillardière font jan, r^ip'-, 
port sur le. Mémoire de M. Gaudichaud conoer^ant le 
Cycas ciToinfLliSk^ r ; 

Cet arbre , qui se trouve abondamment aux Mo- 
luques et à la Nouvel le -Irlande, a une telle force de 
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reproduction que non-fteulement des troncs entiers coa« 
pés au-dessus des racines , dessëcliés et enfonces de 
5 à 6 pouces en terre, reprennent cbmme des boutures, 
mais encore qu'il suffit d*une simple rondelle coupée sur 
de jeunes pousses pour donner naissance à de noureaux 
cycas. La pulpe du fruit est douée d^une saveur agréa- 
ble , mais très-astringente. On peut f étirer de la partie 
médullaire une fécule à-pea-près" semblable au sagou. 
L'amande du fruit est très-amère : c'est un vomitif très* 
puissant. Les individus femelles du eycas sécrètent une 
grande quantité de gomme douée de propriétés aua* 
logues à celles de la gomme adragant. 

M.Geoffroy-Saintmiaîrc lit un Mémoire sur un Fétus 
né à terme , blessé dans le troisième mois de son âge , 
et devenu monstrueux è In suite d'une tentative d'avor- 

tement. 

Séance du lundi 24 octobre. 

M. Mirbel fait un rapport très-favorable sur la Flore 
des iles MalouineS de M» Durvîile. ^ 

M. THienard Ut un Rapport sur une «ouveile. 'analyse, 
du fer résinite , par M. Laugier. ( Voyez plus bas , 
page 3*5. ) ' ' 

M. Geoffroy-Saini-Hilaire présente l'analyse d'an Mé- 
moire SUT la Structure, la composition et tes usages de 
Vappareil olfactif dans les poissons , et spécialomeal 
dani îe congre. 

'•■ M. 4e Grand*Pré donne la description d'un noaveaa 
moyen qu'il a imaginé pour sonder aux |»lus grandes 
profondeurs de l'Océa». . 

IM. Aadouard achève la ieciure deaonJMUnioîre sur la 
Peste et la Fièvre jaune. 



t ' 
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Séance du lundi 3i octobre. 

_ m - 

\ 
t 

Mi Serres adresse un ouvrage manuscrit sur les 
monstruosités animales. 

M. de Saint Cricq demande l'avis de rAcadcmié sur 
l'emploi du sulfate de soude dans les verreries , et sur 
les moyens par lesquels l'Administration pourrait le 
favoriser. 

M. Geofiroy-Saint-Hilaire lit le Mémoire dont il avait 
présenté le résumé dans la précédente séance. 

M. Lassîs \\\ des Remarques sur les Mémoires de 
M. Ségaud de Marseille et de M. Audouard, concer- 
nant la conf agion de la fièvre jauiie et de la peste. 



Lettre de^ M, Colin à M* Gay-Lussac. 

' Versailles , a3 noTembre r8a5. 

(( Je vous demande la permission de vous entretenir 
d'observations chimiques, dont quelques-unes intéressent 
les arts , et dont quelques autres me paraissent avoir 
rapport aux phénomènes physiologiques. 

)) J'ai prouvé, dans la suite d'expériences que j'ai fai- 
tes sur les savons, et qui ont été imprimées en 1816 
dans le troisième volume de ce Recueil , que le sel mis 
en quantité convenal)le avait la propriété de les préci- 
piter , en les durcissant jusqu'à les rendre friables , et 
que le savon, ainsi précipité, exigeait^ une nouvelle 
quantité d'alcali caustique , pour se redififsoudre* Ainsi , 
disais - je , il faut prendre garde de le durcir trop , 

T. XXX. 21 
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de crainte que les eaux sur lesquelles il surnage ne reiieti* 
nent de l'alcali en pure perle. L'insolubilité que les savon9 
contractent en cette circonstance vient d'être constatée aussi 
par M. Yauquelin , qui , dans une Note présentée à l'A- 
cadémie de Médecine , a fait voir en outre qu^ane dis- 
solution de sel marin fort peu concentrée pouvait encore 
produire un effet anologue. Il prétend même établir 
par là que ce n^est pas l'affinité du sel pour l'eau qui 
détermine cette séparation ; je suis aussi porté à le 
croire : les précipités salins obtenus par la réaction mu- 
tuelle de deux sels sont en effet moins solubles que ces 
sels eux-mêmes. ,Oi, M. Chevreul ayant prouvé que les 
savons sont des substances salines, on conçoit qu^ils 
pourraient contracter avec le sel marin une union qui 
leur ferait perdre leur solubilité. Je tiens de M. Robiquet 
que les briques de savon plongées dans une eau salée 
augmentent de poids 9* et font baisser le degré de salure 
de la dissolution; et comme on sait d^ailleurs que Pac- 
tion de Peau suffit souvent pour séparer un sel en deux 
portions , dont l'une est acide et l'autre alcaline , ce qui 
arrive aux savons eux-mêmes, puisque c^est ainsi que 
M. Chevreul en sépare la matière nacrée, on conçoit 
aussi que ^intervention d'une troisième substance, fût- 
elle faible , puisse modifier cette séparation et la rendre 
encore plus marquée. 

» M. Yauquelin tire de là cette conclusion , que ja- 
mais Teau de mer ne pourra servir convenablement au 
savonnage, et que c'est une erreur de croire que certains 
savons anglais sont plus propres que les nôtres aux usa- 
ges de la marine. Il propose de recourir en mer à quelques 
végétaux mucil^gineux pour remplacer le savon^ aipsi 
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\^ûé cela se pratique sur terre dans certains pay^. Âjoii-^ 
tons que dans ces derniers temps on a proposé là pommé 
de terre pour remplir cet objet. L'on prétend même que 
le procédé vtst bon : il est aisé de le vérifier. Toutes les 
matières alimentaires ont en effet la propriété d^absorber 
les graisses y etc. ^{linsi que cela se voit diins la prépa- 

I 

ration de nos alimens.) Il serait facile ensuite de substi- 
tuer à la pomme de terre des racines presque inutiles ^ 
tels que la brione, ou des fruits tels que le matron d'Inde^ 
eic. En partant de «ce principe , on pourrait même tnè- 
1er à ces substances une certaine dose de sous-carbonate 
de soude ou de potasse , et il est probable qu'on par« 
viendrait ainsi au but désiré. 

» Je me rappelle avoir eu autrefois à ma disposition 
un petit échantillon d'un- savon d'origine anglaise , et 
qui , dit-on j servait aux gens de mer ^ mais il s'est com- 
porté comme les tiôtres avec le chlorure de calcium ^ et 
même avec le chlorure de sodium. 

» Je profite de cette lettre pour vous parler de dent 
observations qui se rattachent à la découverte faite par 
M. Vauquelin dans les eaux de Vichy, et qui ont proba- 
blement aussi quelque rapport ^ l'histoire de la substance 
de nature animale que M. de Lonchamp a trouvée dans les 
eaux minérales, et à laquelle il a dounélenom de barrégine. 

)> J'ai essayé l'albumine par divers acides, dans le cours 
de mes expériences sur la fermentation , et j'ai trouvé 
qu'elle prenait une couleur bleue lorsque je la faisais 
digérer à une assez douce chaleur avec du sucre , de l'eau 
et de ^'acide camphorique : il est peut-être uécessaire 
d'ajouter que la chaleur avait été un instant assez forte 
pour coaguler une partie de l'albumine. J'ai également 
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obtenQ des couleurs bleue , verte et rouge, en traitant ce 
principe immédiat par l'acide sulfurique étendu d^ean , 
faisant rapprocher la liqueur en gelée , puis la jetant sur 
un filtre ou je l'ai tenue assez long-temps en lavage. Au 
bout de plusieiirs jours , une portion du filtre était ma- 
nifestement teinte en bien -, d'autres parties présentaient 
çk et là des points ronges , et d'autres encore quelques 
portions verdâtres. Enfin, une solution aqueuse d'albu- 
mine, que j'avais précipitée par l'acide hydrochloriqne 
et laissée sur un filtre où je l'avais laVée, présentait une 
substance d'un beau ronge. On peut aussi produire celle- 
ci à volonté avec l'acide suKurique et la matière ani- 
male dont nous étudions les modifications. M. Frémy, 
avec lequel je m'entretenais de ce fait, me montra une 
liquenr ronge qu'il avait obtenue en traitant Talbumine 
par le même acide. Les faits , si je ne me trompe , con- 
courent à établir la possibilité de reproduire la matière 
animale trouvée dans les eaux de Vichy 5 car cette der^ 
nière a aussi la propriété de devenir bleue , et d'après 
M. Yauquelin , ses propriétés sont d'ailleurs celles de 
l'albumiàe. Ils me paraissent également propres à faire 
voir la possibilité de convertir la matière albumineuse 
dans fa matière colorante du sang. Il est bien vrai que 
la substance rouge 'ainsi produite est inBoIoble; mais 
l'on sait que le traitement par les acides! fait naître Tin- 
solubilhé dans celle du sang. Il serait convenable ' de 
'poursuivre l'étude de ces phénomènes. Tels qu*îls sont, 
ils m'ont paru présenter qnelqu'intérét; si vous en jugez 
ainsi , je vous prie de vouloir bien les insérer dans les 
Annales* » 
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Examen chimique du Fer oxidé résirùte de Haûy, 
trouvé aux environs de Frejber^. 

Par m. La|jgi£e. 
(Lu à l'Académie des Science^ le i8 octobre 1824*) (<) 

M. Gillet-Laumo£9d , dans une Note insérée au 
Journal des Mines, n^ 1 35 ^ année 1808, fait mention 
d*ane substance alors fort rare, trouvée dans le cabinet 
deFerber, étiquetée de la main de ce minéralogiste, spus 
le nom de fer picifofme, de la mine de Kust, près de 
Freyberg. 

M. Gillet-Laumond annonce , par la même Note, que 
M. Karsten , de Berlin , vient d'envoyer à M. Haûj un 
morceau de ce minéral, confondu tantôt avec la blende 

(i) Il a été fait à T Académie , sur le Mémoire de M. Lau- 
gier, un rapport dont nous croyons devoir rapporter ici le 
dernier paragraphe : 

K Quand M. Laugier communiqua son travail â l'Aca- 
» demie > il ignorait que M. Stromeyer s était , quelques mois 
» auparavant, occupé du même objet, et qu'il était arrivé 
» an même 'résultat , à quelques différences près dans les pro- 
» portions: c'est ce que l'on voit dans le tome vin , page 537 
» des Annales des Mines y 1825. Mais ne regardât-on le 
» travail de M. Laugier que comme une répétition de celui 
» de M, Stromeyer ,' il serait toujours intéressant en ce qu'il 
» confirme Inexistence de Pacide arsénique dans le fer rési- 
» nite , et qu'il fixe d'une^ manière plus exacte la proportion 
N de ses élémens. » <^ 

Signé k la minute , Thenard ; Yauqueun , Rapporteur. 
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llioire de Frçyberg , tantôt avec Turane oxidulé , et réi 
cemment par M. Werner avec le manganèse phosphiaté» 

Il ajoute quç M. Karsten s'est aperçu que ce minéral 
n'appartenait à aucun des minéraux connus sous les dé-? 
nominations indiquées , et que so^ soupçon a été coun 
firme par l'analyse que venait d'en faire le célèbre Kla- 
proth , qui l'a trouvé composé de 6^ parties d'oxide de 
fer, de 8 parties d'acidç sulfurique sec e( de aS pariiçs 
d'eau; résultat d'après lequel on a dû considérer ce mi- 
néral comme un sous-sulfate hydraté, de fer. 

Le même minéral de Freyberg , quoique encore peu 
"répandu aujourd'hui parmi les minéralogistes , vient d'étrç 
adressé en assez grande quantité à M. Léman , qui a bien 
voulu n^'ep donner suffisamment pour en faire plusieurs 
analyses. 

Les produits que j^en ai obtenus sont si différens de 
ceux annoncés par Klaproth , et par la nature des élémens 
qui composent cç minéral , et su|*lout par la proportion 
de ces élémens , qu'on serait tenté de croire que ce sont 
deux minéraux distincts , si la description des caractères 
physiques et la localité où ils se rencontréi^t ne sem-* 
blaient établir ei^tre eux une parfaite identité. 

Or, des faits déjà exposés résrultç le dilemme suivant: 

Ou les deux minéraux examinés sont semblables , et 
dans ce cas , Tune des deux analyses est fautive , ou biea 
ces miné|:aux ne sont point les mêmes , et alors ils présen-* 
tçnt assez de' différences dans leur composition pour eu 
f^^ire deux espèces distinctes. Cette alternative, égale- 
ment importante pour les minéralogistes , m'a engagé à 
soumettre mes expériences à ^'Académie. 

Le minéral dont il s'agît a une couleur rouge- brunâtre ^ 
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il est translucide ; sa cassure est conchoïde , inégale,; il a 
Taspect d^une résine : fragile comme elles sont ordinai- 
rement , il se réduit aisément en une poudre jaune \ ca- 
ractères qui justifient la dénomination de fer oxidé rési- 
site que lui avait provisoirement donnée le célèbre Haûy. 

Distillé dans une cornue de verre, il a fourni de leau 
et de Tacide isulfurique, et n*a perdu dans cette opéra- 
tion que âo centièmes de son poids. 

Calciné fortement dans un creuset de platiné, il a 
perdu bien davantage^ et vers le milieu et à la fin de 
l'opération, on a obtenu une grande quantité d'acide 
sulfureux. 

Lorsque ce minéral non calciné est pur et bien trans- 
parent ) il se dissout également bien dans tes acides 
hydrQchloriqne et nitrique , a l'aide d'une douce cha- 
leur, et sans laisser de résidu appréciable. 

L'ammoniaque formé dans sa dissolution , dans un des 
deux acides, un précipité abondant d^un rouge ferru- 
gineux qui, par la dessiccation et la calcination, prend 
une couleur noirâtre, assez semblable au peroxide de 
fer mêlé d'oxidè de manganèse. 

La dissoluiioil filtrée , sursaturée par un acide et 
bouillie, donne par Thydrochlorate de baryte un préci- 
pité insoluble dans l'acide nitrique, et qui a tous les 
caractères du sulfate de baryte. 

Le précipité ferrugineux dont j'ai parlé , fondu avec 
la potasse caustique , donne une couleur verte qui dé- 
cèle la présence d'un peu de manganèse ; et lorsque ,. 
après l'action de l'alcali , le lavage et la calcination ^ 
on lè pèse de nouveau , on voit qu'il a perdu plus dtk 
tiers de son poids. 
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En effet, si Ton' sursalure la dissolution alcaline avec 
de l'acide bydrochlorique, que Ton chauffe le mélange 
pour en dégager tout Tacide carbonique y que Ton salure 
de nouveau par Tammoniaque , et que Ton y ver^ de 
l'eau de chaux , on obtient un abondant précipité flo- 
conneux , gélatineux , qui est formé de cette base et de 
l'acide enlevé par la potasse au prétendu oxide de fer : 
cet acide est de l'acide arsénique. 

Plusieurs analyses faites par différens moyens m'ont 
constamment fourni les mêmes résultats. 

J,e ne rendrai compte que ,de celle de mes analyses 
dont le procédé m'a paru plus sûr ^ et en même temps 
plus simple que les autres. 

i^. On calcine forten^ent loo parties du mjnéral 
jusqu'à ce qu'il ne s'en idégage plus rien^ par cette cal- 
cinalion, les lOo parties se réduisent à 55. La perte de 
45 est évidemment due à de l'eau et à l'afcide sulfuri- 
que provenant de la décomposition du sulfate (jle fer ; 
il n'est pas à craindre qu'ici la perte soit diminuée 
par une suroxidation de l'oxide de fer contenu dans le 
minéral; car la couleur roug^-brune de celui-f;i indique 
que ce métal n'y peut être qu a l'état de peroxide. La quan- 
tité d'acide sulfurique^ ainsi que plusieoriS essaie m'en 
ont convaincu , n'étant quç de i4 centièmes» celle de 
l'eau s'élève au moins à 3o c.entièmjes. 

a?. On fond les $5 parties qni ont résisté à Ifi . calei- 
nationavec quatre fois leur poids d'hydrate de potasse ;oa 
dissout dans l'eau chaude la masse fondue , op jjàve avec 
soin la portion insoluble , on filtre, on sursature la 
dissolution alcaline par l'acide hydrochlorique^ dpnt qp 
enlève ensuite l'excès par l'évaporaiion h siccilé. Cette 
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précaution m'a paru nécessaire afin de ne pas employer 
une grande quantité d^ammoniaque qu*exigçjrait la satu- 
ration de l'excès d'acide. J'ai observé , dan3..d'.autres ana- 
lyseS) que plus on ajoutait d'ammoniaque. à un méla^gç 
contenant de l'arséniate de potasse , et moins x>n obtçnatt 
d'arséniate de chaux, dont une partie r^çtait en disso- 
lution. , , . . , 

On évite cet inconvénient en cbassani l'excès diacide 
par la chaleur, en mêlant aii résidu redisaous dans l'eau 
une quantité d'hydrochlprafe de çhaqx^.^u^santp ppwr 
décomposer l'arséniate de potasse, et en ajouta,ot eiisui.tç 
quelques gouttes d'ammoniaque pour sajLpr.er \^, portion 
d'acide qui aurait pu rester malgré la chaleur de, l'éva- 
poration. 

En agissant de cette manière sur loo parties du mi- 
néral , j'ai obtenu 3o parties d'arséniate dej?baux, et 
' 6o parties du même sel dans une ap^re expérience où 
j^avais agi sur 200 parties. du même miner;)!.. 

Ces 3o parties d'arsénîate de chaux représentent ^xaç- 
tenaent 20 parties d'acide arsénique. : :, , 

La portion des 55 parties que la potasse n'avait point 
attaquée, réduite à 35 piirties, n'était pl^s<|ye du per« 
oxide de fer mêlé d'un. peu d'oxide de manganèse. Çiça 
35 parties d'oxide de fer doivent se çpmpps^r, 1° (iç. lar 
portion qui était cpnibinée à l'acide spl|urique chassé 
par la chaleur \ %^ de la pkçrtipn qiii .saturait l'acide ar* 
séniqne. 

Pour ne laisser aucun doute sur Texisle^ce de Papide 
arsénique dans le minéral , j'ai distillé 3o parties .de 
l'arséniate de chaux que j'en avais retiré avec un poids 
égal de charbon , et j'en ai obtenu de l'arsenic métalli- 
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que sublimé , que j ai l^honneur de lueilre som îes jcnx 
de l*Acadéinte. 

En supposant que ce minéral soit le même dont Kla- 
proth a fait Panalyse , il est possible de concevoir qu'à 
Tépoque déjà très-reculée où il 8*en est occupé , et où 
on ne cherchait pas avec le même soin qu'on le fait aa« 
jourd'hui , les acides dans les Siubstances minérales » Ta* 
cide arsénique lui ai| échappé , et qu*il ait par consé-* 
quent pris ^ Farséniate de fer pour du pjeroxide, au- 
quel en effet il ressemble beaucoup, surtout quand ik 
a été calciné* 

N'avons-nous pas vu pendant long-temps les chimistes 
et les minéralogistes ranger parmi les oxides le minéral 
d'Autun , reconnu depuis peu pour un phosphate 
d'urane. 

Mais ce qui semble inexplicable , c'est que ce clii/- 
miste ait porté à 67 centièmes la quantité du prétendu: 
peroxide de fer, tandis que l'oxide combiné à l'acide 
arsénique dans le minéral de Freyberg , et réuni à celui 
qui y saturait l'acide sulfurique, li'en formé que les 
55 centième^. 

Quoi quMI en soit 9 le minéral des environs de Frey- 
berg , qui m'a été remis par M. Léman , et que^ cet ha- 
bile naturaliste regarde comme semblable , par ses ca- 
ractères extérieurs et à cause de sa localité, à celui 
dont le célèbre Klaproth a publié l'analyse , renferme y 
indépendamment de l'acide sulfurique , de l'oxide de fer 
et de Teau qu'il y a observés, une quantité très-notable 
diacide arsénique et un peu de manganèse : toutes ces 
substances s'y trouvent dans les proportions sui- 
vaules ; ' 
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Peroxide de fer , 35 | 

Acide arsénique , %o\ 

Acide sulfurique , i4 > 

Eau ; 3o. 
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On ne saurait donc considérer ce minéral. comme un 
60U5-deuto-6uIfate de fer, mais plutàt comme une double 
combinaison de deuto-sulfate et de tleuto-arséniate dç 
fer bydratés. 

D'après la composition des divers sulfates et arsë-? 
niâtes de fe^ connus jusqu'à présent , il ne parait point 
facile de déterminer exactement comment dans le mi- 
néral de Frejberg le peroxide de ce minéral est ré- 
parti entre les deux acides qui se trouvent avec lui \ 
mais si ^ prenant le poids de Tatome de diacun des été* 
mens qui composent ce minéral , et considérant celui de 
Toxigène comme un , on muliiplie le poids*de ces ato- 
mes par 3 y on a des produits qui ne s'éloiguent pas beau? 
coup des résultats fournis par mon analyse. 

D'après ce calcul, l'atome d'acide arsénique ;repré-f 

sèmerait a3,25Q parties; 

L'atome de l'acide sulfurique \ '^ 9 , 

L'atome de peroxide de fer 3o ; 

Et 9 atomes d'eau. '^. 30,3^5^ / 

98,625 ; 

d'où l'on pourrait conclure que le minéral de Freyberg 

^st composé de : 

I atome d'acide arsénique ; 

I atome d'acide sulfurique ; 

I atome de peroxide de fer i^ ' 

et 9 atomes d'eau. 
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Observation chimique sur un Calcul remarquable 
par sa grosseur, troussé sur un âne, dans le ca- 
nal de Stenon. 

Pa« ftp J.-L. Làssaigite. 

M. GRA.V08T vétérinaire à Corbeil , département du 
Loiret , reiftit dertiièrçment à M. Dupuis , professeur à 
TEcoIe TétérfauBro ^d^Ai£oft un calcul remarquable par 
$a grosseur , qu'il avaii lui-même extrait du canal de 
Stenon çur un âne vivant, pour que nous le soumissions 
à Tanalyse chimique. 

Ce vétérinaire, appelé par le propriétaire de Tanimal 
loDg^temps ajprès que les moyens imaginés pour com- 
battrfç'lçs progrès de^equ^on avait regardé comme une 
tumeur eurent été sans sucoès , et que , selofi Tusage , 
«lie êàt été traitée infructueusement par les maturatifs 
et les emplâtres fondans , ne tarda pas à reconnaître 
rexi^tençQ d'un ealoul sali vaire dont il fit facilement Tes- 
tractipn par Tincision des parties qui le recouvraient, 
sanis aucun danger pour la santé de l'animal. 

Ce calcul avait environ la grosseur du poing d'un 
honune; sa forme était parfaitement ovale; sa surface 
était^ lisse, blanche et conxme polie; il présentait une 
grande dureté , qui nous a paru égale à celle du mar- 
bré; il pesait 19 onces 7' gros , ou plus exactement 
^%o grammeSé Le volume et le poids de cette espèce de 
calcul sont donc extraordinaires. Il n'y a point d'exem- 
ple semblable qai soit connu parmi les calculs salivaires 
qui «ntreot daps la nombreuse collection de l'Ecole 
royale vétérinaire d'Alfort ; et M. le professeur Dupuy, 

3u'une lopgne pratique a souvent mis dans la position 
'observer ces sortes de cas pathologiques, nous a dit 
n'en avoir jamais trouvé d'analogue pour la grosseur. 

Plusieurs des concrétions de cet ordre offrant parfois 
à leur centre une matière étrangère qui a dû nécessai- 
rement, comme la théorie semble l'indiquer , être la 
cause primitive de leur formation , nous avons cherché à 
la remarquer sur celle qui nous occupe : pour cela, nous 
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l'avons scice avec soin dans la direction de son plus 
grand axe , pour Texaminer intérieurement. Cette opé- 
ration mécanique nous a présenté quelques difficultés , 
vu la grande force de cohésion <[ui unissait les parties ; 
cependant cette section ne nous a point fait apercevoir 
de noyau. étranger, mais on distinguait trè^bien les dif- 
férentes couches qui la formaient , et qui étaient d'un 
blafic ^'albâtre. 

La pesanteur spécifique d'un des morceaux que nous 
avons déterminée à l'aide d'une bonne balance de Fortin, 
et à la température de -4- 8^, était de 2,3o2. 

Afin d'avoir une idée plus juste et plus exacte de la 
nature de^ee calcul , nous avons cru devoir soumettre à 
Texamen chimique la poussière qui provenait de l'action 
de la scie lors de sa division; par ce moyen , nous avons 
dû obtenir la proportion moyenne de tous les principes 
qui entraient dans la proportion des différentes couches. 

I^^ Expérience. Nous avons d'abord placé dans une 
capsule de porcelaine tarée d'avance, lo grammes de la 
poudre de ce calcul salivaire, et nous l'avons exposée 
à une température de-}- loo^ pendant une demi-heure: 
lorsque la perte occasionée par cette légère calcina- 
> tion n'était plus sensible à la balance qui nous servait, 
nous l'avons définitivement estimée ; elle s'est trouvée 
de o^*36o : cette perte provient, commç nous nous 
en sommes assurés dans une autre expérience à. vase 
fermé, de l'eau qui existait en combinaison avec les 
principes fixes. 

IP Expérience. Après cettç première évaluation, nous 
avons dû rechercher si ce calcul renfermait des matières 
solubles dans l'eau, puisque, selon toutes les apparences 
déduites de sa position sur l'animal , il avait été proba- 
blement formé aux dépens de la salive : à cet effet , nous 
avons mis en contact avec de l'eau distillée- froide ta 
poudre desséchée restante*, et, au bout de six heures de 
macération , nous l'avons recueillie sur un filtre de papier 
Joseph, pesé d'avance. L'eau employée à cette macéracioe^ 
évaporée à siccité avec précaution , a formé un résidii 
jaunâtre légèrement salé, qui posait, après avoir été des* 
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èéchë, 0^9 loo. Ce résida était alcalin^ en partie solubié 
dans 1 alcool ; sa sohuion aqueuse indiquait , par les réac- 
tifs , la présence d'un hydrochloraie, d'un sulfate, el 
celle de la chaux ; le chlorure de platine démontrait aussi 
celle de quelques traces de potasse ; aussi ravons^nous 
considéré avec raison comme formé par les principes so* 
lubles de la salive dans le canal de laquelle ce calcul 
avait pris naissance ; du moins il avait la plus grande res- 
semblances avec celui qu^on retire par Teau de l^|^alive 
da cheval, comme nous Pavons annoncé dans notre ana- 
lyse de cette liqueur, il y a quelques années. Ualcool 
k 36 degrés succédant à Taciion de Teau^ n^en a extrait 
aucune stbstance soinble. Nous avons' alors délayé la 
poudre de ce calcul, épuisée par ces deux agens, dans de 
ÎVau distillée, et on y versait peu h peu de l'acide ni-^ 
trique pur ; la dissolution s^en est opérée avec une ejBTer- 
vescence écumeuse trés-abondante de gaz acide carbo- 
nique. Il est resté quelques flocons jaunâtres qui na- 
geaient dans la liqueur acide ; recueillis , ils pesaient^ 
après leur dessiccation à 100^ — oC^.53o. Les essais 
qne nous avons faits pour en déterminer la nature nous 
ont démontré qu'ils avaient tous les caractères du 
mucus. 

On' a versé dans la dissolution nitrique de l'ammo- 
niaque caustique en ejtcès; il s'est produit un précipité 
floconneux, demi-transparent, un peu jaunâtre, qui, 
desséché, pesait o^,4'i* Ce précipité, calciné au rouge 
dans un creuset de platine, a d'abord noirci en répan- 
dant une fumée d'une odeur de corne brûlée, et est de- 
venu blanc par une calcination plus prolongée; il ne 
pesait plus alors que oiP,3oo. En soustrayant ce poids du 
premier, on obtient o9,i 10 pour la matière animale dé«- 
truite par la chaleur, et que nous regsirdons comme une 
portion de mucus disssoute par l'acide nitrique : du reste, 
les oS,3oo de résidu calciné se sont comportés comme 
du pbpsphate de chaux contenant une trace d'oxide de 
fer. 

La liqueur d où le phosphate de chaux avait été sé- 
paré par l'alcali volatil a été mêlée avec un excès de so- 
itiiion d'oxalate d'ammoniaque, pour en isoler toute IW 
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chaux. Uoxalâte de cette base, calciné au rouge et 
transformé par Tacide sulfurique en si^Ifate de chaux , a 
fourni 86,i5o de ce sel, représentant 4^9760 de chaux 
vive, et par conséquent 8^,5 10 de sous-carbonate de 
chaux. 

La solution de potasse versée ensuite dans la dissolu- 
tion d'où la chaux avait été éliminée par l'oxalate d'am- 
moniaque, n'a point occasioné de précipité; ce qui in- 
dique 1 absence de la magnésie. 

En résumant les différentes opérations qui ont fait l'ob- 
jet de cet examen, l'on voit que ce calcul contient , sur 
100 parties en poids «avoir: 

Eau 3,6; 

Principes solubles de la salive (soude, mar 
tière animale soluble dans l'alcool ; hydro- 
« chlorate , sulfate, chaux , etc. ) i,» ; 

Matière animale analogue au mucus 6,4 9 

Phosphate de chaux et traces d'oxide de fer. . 3,v ; 

Sous-carbonate de chaux * 8S, 1. 

• 

La composition de ce nouveau calcul salivaire est 
identique , au moins pour la nature des principes , avec 
celle du calcul 3alivaire de cheval, dont nous avons 
déjà publié l'analyse dans les Annales de Chimie et de 
Physique^ en 1822; elle diffère de celle d'un semblable 
calcul , dans lequel M. Laugier a rencontré près de 2 cen- 
tièmes de carbonate de magnésie. 
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Rapj^ort fait à V Académie des Sciences , lé iùriâi 
2ti août i8a5 , sur le P^ojrage de decoui^ertes ^ 
exécuté dans les années 1822, 18^3^. i8a4 
et 1825 y sous le commandement de M* Duperrey, 
lieutenant de vaisseau^ 

« 

(Commissaires: MM dbHuuboldt, Cutier, Desfont aimes ^ 
CoRDiER; Lat11eillb,,de Rossel , et Arago y Rapporteur.) 

Depuis la retour de la paix , de nombreux voyages 
ont éié exécutés dans Tintérét des sciences et de la navi-^ 
gatioué Les cartes de la Méditerranée et de la mer Noire 
du capitaine Gaultier^ les travaux, du capitaine Roussin 
sur les côtes d^Âfrique et du Brésil ) l'expédition du ca- 
pitaine Freycinetj les opérations hydrographiques diri- 
gées par noire confrère Beautems* Beaupré , seront des 
monumens durables de la protection éclairée que le 
' Ministère de la Marine accorde aux entreprises utiles. 
Le plan du nouveau voyage dont l'Académie nous a 
chargés de lui rendre compte , fut présenté au i^iarquis 
de Clermont-Tonnerre , alors ministre de l^ JVJarine , par 
MM. Duperrey et Durville, vers la fin de lïla.r* S. E. 
l'approuva et mit la corvette la Coquille à la disposition 
de ces jeunes officiers. Le zèle et Thabileté dont ils 
avaient donné des preuves multipliées, le premier pen- 
dant la circumnavigation de VUranie^ l'autre comme 
collaborateur du capitaine Gauttier, oûraient toutes les 
garanties désirables. L'Académie trouvera , nous le 
croyons du moins, dans l'analyse que nous devons lui 
soumettre des nombreux travaux exécutés sur la Co* 

T. XXX. 2% 
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« 

quille , que les espérances de raulorité et des savans ont 
été complèiemeat réalisées. 

Itinérmfe^ 

La Coquille appareilla âe Tonton le ir août iSa^* 
Le aa dn même mois, elle mooitta sur la rade de 
Sainte-Croix de Ténériffe , d'où elle partit le i^^ sep- 
temBre, faisant route pour b côte du Btésil. Dans sa tra- 
verafée, M* Dnperrey prit connaissance, ^e 5 octobre, 
des petits Ilots de Martin-^Vaz et de la Trinité; le i6, 
la Coquille jeta Tnncré au mouillage de Tile Sainte-Ca- 
therine : elle y séjourna jusqu^au 3o. Le i8 novembre , 
elle atteignit le port Louis des Malouines, situé au 
fond de la Baie> Française , d'où elle mit sous voiles 
le i8 décembre pour doubler le cap Hom ; elfe visita en- 
suite sur la côte occidentale d* Amérique le port de la 
Conception au ChiK ; celui dn Callao au Pérou ; enfin 
le port de Pàyta, situé entre Téquateur magnétique et 
Téquateûr terrestre. L^absence de toute relation diplo- 
maticjfue entrie la France et les gouvernemens républi- 
cains de TAmétique dti Sud, n'apporta aucun obstacle 
ânx opérâlîonTde M» Duperfey : sur la côte du Chili , 
comme' an Pérou , lés autorités allèpent avec empres- 
sement au devant de ses moindres désirs. 

La CoqùiUe appareilla de Payta le aa mars i8a3; 
elle longea dans sa route Tarchipel Dangereux , et re- 
lâcha d'abord à Tahiti le 3 maj , et ensuite à Borabora, 
qui fait également partie des lies de la Société. En quit- 
tant Ce dernier point, TexpédîTion se dirigea vers l'ouest, 
prit successivement connaissance deâ îles Salvage, Eoa 
(dans le groupe des Amis), Santa-Crnz ^ BougainvîHe • 
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Bouka , et atteignit la Nouvelle- Irlande^ où elle mouilla 
dans la baie de Praslin le 1 1 août» 

Après une relâche de neuf jours, Texpédition quitta 
le port Praslin, pour se rendFe à Waigiou. Nous par- 
lerons tout-à-^rheure des observations qii'elie fit dans la 
traversée et durant soq séjour dans le havre d'Offak, d'où 
elle partit le 16 septembre. Le 2Î , M. Dapeney jeta 
Tancre à Cajeli (ile Bourou); le 4 «dctobre, il abocda à 
Amboîne , où il ^eçut de M. Merkus , gouvcrneuir des 
Moluques , Taccueil le plus empressé et tous le$ secours 
dont il avilit besoin. Le 37 ociobre , la Go(fuille r^mit 
8OUS voiles , se dirigeant du nord au sud ; elle prit con- 
naissance de l'ile du Volcan^ traversa le détroit d'Omimy ; 
longea les îles situées à l*ouest de Timor \ 6t I» riecon- 
naissance de Savu , de Benjoar, et quitta définilivement 
ces parages pour se reiidre au port Jacksoa. Les ven,ts 
contraires ne permirent pas à M. Duperrey de ranger la 
côte occidentale de la Nouvelle* Hollande, comme il en 
avait eu le projet^ ce ne fut que le 10 janvier i8a4 
quMl doubla la pointe méridionale de la terre de Van* 
Diemen ; le 17, la corvette était amarrée dans Sydney* 
Cove. M. le général Brisbane, gouverneur de la Nou* 
velle*Hollande et correspondant de TAcadémie, reçut 
nos voyageurs avec l'empressement le plus amical, et 
mit à leur disposition tout ce qui pouvait contribuer au 
succès des oporations dont ils étaient chargés. 

En quittant Sydney le 20 mars 1824, après une re^ 
lâche de deux mois , Texpédition fit voile pour la Nou- 
velle-Zélande , où elle aborda le 3 avril, danst la baie 
des Iles. Les travaux qu'elle devait y exécuter furent 
terminés le 17. Dans les premiers jours de mai, la 



V 



(340 

Coquille parcourait déjà dans tous les sens Tarchipel Aeâ 
CaroHues. La mousson d'Ouest l'obligea d'abandonnev 
ces parages vers la (in de juin 1824; elle se dirigea alors 
sur rextrémité nord de la Nouvelle-Quinée , fit, durant 
sa route, la géographie d^un bon nombres d'Iles peu 
connues ou mal placées , et atteignit le havre de Dory 
le 26 juillet^ quinze jours après, la corvette mit de 
nouveau sous voiles pour se rendre, en traversant les 
Moluques , à Java. Elle jeta Tancre ds^» le port de Sou- 
rabaya le 29- août ] en partit le 1 1 septembre ; arriva , 
le mois suivant, a rilé-de-France , 011 ses ofMrations la 
retinrent du 3i octobre au 16 novembre; elle séjourna 
à Bourbon du 17 au a3 du même mois, et fît voile 
ensuite pour Sainte-Hélène. Xa relâche de M. Duperrey 
dans cette ile dura une semaine. Il'^n partit le 1 1 jan« 
vîer de Tannée courante , jeta Tancre à l'Ascension le 18; 
y exécuta rapidement les observations du pendule et des 
phénomènes magnétiques, et qui^a définitivement ces 
établissemens anglais le 27, après avoir reçu des com« 
mandans et des officiers des deux garnisons tous les se- 
cours désirables. Le 24 avril enfiq , M. Duperrey entra 
dans la rade de Marseille. 

Durant cette campagne de trente-un mois et treize 
jours , la Coquille a parcouru 25ooo lieues. Elle est re- 
venue an point de départ , sans avoir perdu un seul 
homme, sans malades et sans avaries. M. Duperrey at- 
tribue en grande partie la bonne sanié dont son équi- 
page a constamment joui, à 1 excellente qualité de Peau 
conservée dans les caisses en fer, et aussi à Tordre qu41 
avait donné d'y laisser puiser à discrétion* Quant au 
rare bonheur qu^a eu la Coquille d^exécnter un si louç 
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vojage sans avaries ni dans ses mâts , ni dans «es yer^ 
gués, ni même dans ses voiles^ s'il a dû tenir à un 
concours de circonstances ex^aordinairea, sur lequel il 
6f^ait imprudent de toujours compter, on doit aussi 
reconnaître que de telles chances ne s'offrçni qu'à des 
marins consommés. Ajoutons encore que M^ Duperrey 
et ses collaborateurs avaient eu^ en 182a, Vavantage de 
trouver à Toulon, dans. la personne de M. Lefébure de 
Cerizy, un ingénieur du plus grand mérite ^ qui présida 
AU radoub et k l'installation de la corvette, avec toute la 
sollicitude d'im véritable ami. 

m 
9 

'Cartes et plans levés pendant la campagne de la 

. Coquille. 

Les travaux hydrographiques exécutés pendant la cir- 
cumnavigation de la Coquille sont déjà complètement 
dessinés et n'attendent plus que le burin du gitivcur^ 
ils forment 53 cartes ou plans, dressés parles meilleures 
méthodes. Nous allons en présenter ici rénumération , 
en citant au fur et à mesure les noms des officiers à 
qui on en eat redevable. 

Sur la côte du Brésil , le plan des ilols de Marti n-Vaz 
et de la Trinité a été dressé avec beaucoup de soin par 
JVL Bérard. 

Sur celle du Pérou , le même oâicier a fait le plan 
très'détaillé du mouillage de Pajta et la carte des côtes 
adjacentes , depuis Golan , situé à peu de distance de 
remboucjhure du Rio-de-Chîra jusqu^à l'ile de Lobos. 

La carte générale de Tarchipel Dangereux a été dres- 
sée par M. Duperrey lui-même j la carte particulière de 
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rileCIermont-Tonnerre appartient à M. Bérard; lesplans 
des îles d* Augier , Freycinet et de Lostange ont été lèves 
avec un ^oin li^-remariqtiable par M. Lohin. 

M. Dttperrëy a profité de sa Mvigation au milieu des 
ileis de ta Société pour rectifier plusieurss graves erreurs 
qu'on remarqije dans toutes les cartes de cet archipel. 

M. Bérard a levé, dans VSe de Tahiti , avec son habi-^ 
Jeté accouttimée , le plan du mouilla^gfé de Mataviaï. Le 
plan des iles MouioU'-iti et Motipiti et celui du mouillage 
de Pàpaoa sont de M. BlossevjSIe : ils fôiit paiement hon^ 
neur à son zèle et à son expérience. 

Dans la Nouvelle- Irlande , MM. Bérard, Lottin et 
Blossévilte ont levé conjointement et dans les plus 
grands détails le plan du port Praslin et de l'anse aux 
Anglais, le plan du cap Saint-George, et la carte du 
détroit de même nom , qui sépare la Nouvelle-Irlande 
de la NouveHe-Brelagne, 

En quittant la Nôiivelle-Irlahde , la Coquille a fait 
une reconnaissance détaillée dés iles Sclxotiteïi, sur les- 
quelles on n'avait jusqu'ici que des notions tm peu con- 
fuses : M. Duperre'y en a dres3é la carte. Le havre d'Of- 
fak i dans l'Ile Waigîou , dont l'intérieur était peu 
connu , a été l'objet d'un travail spécial , auquel tous 
les officiers ont pris part. M. Bérard a fait la carte de la 
portion de côte de la Nouvelle*Guinée comprise entre 
Dory et Auranswary ; lep/a/i duhàvredeDorysefonde 
sur les observations réunies de MM. Bérard , Lottin et 
de BIoîs. La carte de la côte , entre Dory et le cap dfe 
Bonne-Espérance de la Nouvelle-tuinée , est de M. Lot- 
tin ; c'est également à cet officier qu'on sera redevable 
de la carte des lies Yang , situées au nord de Rouih^ 
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Des traversées effectuées suivant des direclions Irès- 
diverses dans les Moluques ont four'ni à M. Dc^perrey 
les élémens .d^une nouvelle carte de cet archipel ^ et de 
celle du détroit de Wan|;î-Wangî , à l'es^ de Tîle de 
Boutonn. L*ainiral d'Entrecasteaux n'avait yu que les 
côtes vord des îles Savu et Benjoar, situées au sud- 
ouest de Timor ; M. Bérard a tracé une grande partie 
des cotes méridionales. La carie du détroit d'Ombay jet 
de rHe du Volcan est également dressée d'après les ol^- 
seryations du même officier. Celle de Tîle Guébé appar-* 
tient à M. de Blois. 

Dans la Nouvelie*i|iélande , les travaux de l^ CoquiUe 
n'ont eu pour objet que rextrémité nord de yi\t Eahei- 
nomauve^ ils forment quatre planidies, La pretmèpe fait 
connaître la con6guration de toute la côte N.-£. ; elle est 
de M. de Blois; la seconde représente la baie des Iles^ 
d'après les travaux réunis de tous les officiers ; la troisième 

. offre le plan de la baie de Manavva , par M. Bérard; la 
quatrième enfin , est le ,plen détaillé de la rivière do 

Kédékédé, dressé sur les observations de M. de.Blosse- 

.ville. 

Les lies isodées de Rotumali, de Cocal et d€ Saint-^Au-* 

gustin ont été levées par MM. Bérard et Lottin. t 

Dans l'archipel des iles Mulgraves , dont M. Doper- 

rey k dessiné la carte générale, M. de Blosseville a effec* 

tué la reconaissance des iles K.ingVmill, Hopper, Wood 

et iienderville ; et M, de Blois , celle de Tile Hall, d'uu 

archipel de cinq iles , et enfin des Ués Mulgraves pro- 

prennent dites de Marchall. , 

Le vaste archipel dcsCarolrues^ jusqu'à présentai «nal 

connu 9 a été le principal théâtre àts apéraiions géogr^* 
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phiques de la CoquiUe. La carie générale que M. Daperrej 
en a dressée rectifiera beaucoup d'erreurs. L'ile de Ben^ 
ham y est représentée d'après la reconnaissance qu'en a 
faite M. de Blosseville. L'ile Ualan , que le capitaine 
américain Crozier avait nommée Strong , et à laquelle 
M. Duperrey a restitué le nom que lui donnent les habi* 
tans, mérite un intérêt tout particulier. Durant une relâche 
de quinze jours , les officiers de la corvette Pont par« 
courue dans tous les sens; ils y ont trouvé d'assez granda 
ports; Tun d'eux ^ que les naturels appellent Zélé, un 
autre qui a reçu le nom de la Coquille, sont dessinés 
dans l'atlas d'après les opérations très - détaillées de 
MM. Bérard , Lottin et de Blois. 

M. de Blois a fait à part une reconnaissance complète 
des lies Tougoulou et Eélélap , qui sont probablement 
les Mac-Âskill de certaines cartes^ et celle des lies Mou- 
ÇOuljOugai et Aoura, qui furent découvertes le 18 juin. 
C'est encore à cet officier qu'on devra le plan détaillé 
du groupe asse^ étendu d*Hagoleu , dont le père Cantova 
avait déjà anciennement parlé, et au milieu duquel la 
Coquille naviguait le ^4 i^l^ 1824. La reconnaissance 
faite par M. Lottin des iles Tametain , Fanadik et Ho-« 
lap , rattache dans ces parages les opérations de la Co- 
quille h celles de YUranle. 

Les trois dernières feuilles de l'atlas si riche dont nous 
venons d'ofirir l'analyse, représentent les mouillages de 
Sainte-Hélène et de Sandy-Bay , et l'île de l'Ascension , 
d'après les observations de tous les officiers. 

On ne perfectionne pas moins les cartes quand on les 
débarrasse d'iles, d'écueils , de bancs de sable qui n'exis- 
tent pas , que lorsqu'on y insère des terres nouvellement 
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découvertes. L'expédition de la Coquille aura rendu plus 
d*un service à cet égard. 

Suivant la plupart des géographes, il y a, non loin des 
çôiea orientales du Pérou, un écueil pommé le Trépied. 
M. Duperrey Ta infructueusement cherché ; la Coquille 
a navigué à pleines voiles dans les lieuK mêmes où le 
Trépied est ordinairement dessiné. 

En prolongeant les côtes de la Nouvelle - Guinée , 
M* Duperrey a fait avec beaucoup de soin , mais sans 
succès 9 la recherche des iles que Carteret avait appelées 
Stephens. Suivant lui, ces iles, encore représentées dans 
nos cartes , seraient les îles de la Providence de Dam- 
pier , situées à Touverture de la baie de Geelving : c'est 
aussi Topinion du capitaine Krusenstern , et l'on ne peut 
disconvenir qu'elle a maintenant une grande probabi- 
lité. Il paraîtra néanmoins fort étrange que Carteret se 
soit trompé de pris de 3 degrés sur son estime. 

Nos cartes les plus modernes placent un groupe d'iles 
nommées les Trials^ en face de la terre de Wîtt par 20® 
de latitude sud et 100^ de longitude occidentale; M. Du- 
perrey, qui aurait attaché un grand prix à déterminer leur 
position, n*a pas pu les trouver.. 

Dans l'archipel des Garolines , les doubles emplois 
jsont très-npmbreux : M. Duperrey montre parfaitement 
que Tîle Hope, que l'Ile Teyoa , que les groupes de Sa- 
tahual et Lamurek n'existent point dans les positions 
qu'on leur assigne. Peut-être lui sera-t-il quelquefois 
difficile d'appliquer exactement ces anciens noms aux îles 
dont il a fixé la place. Au reste, l'inconvénient n'est pas 
' Çraye; tout étMt si inexact dans \çs cartes de cet archipel , 
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que le travail de la Coquille équivaut à une première 
découverte. 

Observations astronomiques. 

Dans un voyage comme celui de la Coquille , où les 
relâches devaient être partout de très-courte durée , les 
observations astronomiques ne pouvaient avoir pour ob- 
jet que le perfectionnement de la géographie. Ces obser- 
vations , dans chaque port , se composent de hauteurs 
du soleil et d'étoiles propres à vérifier la marche des 
chronomètres \ de nombreuses séries de hauteurs cir- 
cumméridiennes faites avec le cercle répétiteur astro- 
nomique et destinées à donner les latitudes ; enfin 
d'une multitude de distances de 4a lune au soleil , 
aux étoiles et ^ux planètes , prises avec le cercle ré- 
pétiteur à réflexion. L'examen que nous avons fait de 
la partie de ce travail déjà complètement rédigée , nous 

en a donné l'opinion la plus lavorable. Tous les offî* 
ciers de la Coquille y ont également concouru; nous 

devons néanmoins faire ici une mention parti cqlière dé 

M. Jacquinot, qui, chargé par le commandant de la 

surveillance des chronomètres durant tout le voyage , a 

rempli cette minutieuse tache avec un zèle et une exac-* 

titude dignes des éloges de l'Académie. 

Observations relatives à la détermination de la figure 

de la terre, , 

M. Duperrey était muni de deux pendules invaria- 
bles en cuivre , qui avaient déjà servi dans le voyage de 

VUranie. Us ont été observés à Paris avant le départ et 

f 

depuis le retour de l'expédition \ à Toulon , pendant qu'on 
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préparait le bâtiment^ aux Malouines par 5i^ 3i'4^' 
de latitude sud ; au p^.i Jackson, sur la côte orientale 

de la Nouvel; ^^"""nde : à llle-de-France et à Plie de 

N Mînd' 
TAsceùsion 1 ^^ les tropiques. Noire confrère, M. Ma- 
thieu , a déjà \:atculé les observations des Malotiines et 
celles de Paris. Il en a déduit cette importante consé- 
quence , en opposition avec une opinion long • temps 
accréditée , que les deux hémisphères terrestres nord et 
sud ont à très*peu près la même forme. Celles de ce^ 
obscn'vatîons qu'on «i a pas encore en le temps de discu- 
ter, se rattachent à des questions non moitis curieuses. 
Il résulte, par exemple, des opérations de M. Freycinet, 
qu'il existe i rile-dé»France'une cause d'attraction locale 
tellement intense, qu'elle y altère la marche d'une hor- 
loge de t'A ou i4 secondes parjour. On conçoit combien 
il devient intéressant de rechercher, dans les mesures de 
M. Duperrey, si l'influence accidemelle a été aussi ma* 
nîfeste. Sous peu de jours les résultats de cette discus- 
sion seront présentés' à l'Académie*. 

Magnétisme. 

Les phénomènes du magnétisme terrestre, malgré 
plus d'un siècle de recherches , sont encore enveloppés 
dans une grande obscurité. M. Duperrey s'en est oc- 
cupé, pendant toute la durée de son voyage , avec l'at- 
tention la plus soutenue , soit à la mer , soit dans les 
relâches. Ses joarnaux renferment une multitude d'ob- 
servations de déclinaison , d'inclinaison ^ d'intensité , 
et de variations diurnes de la déclinaison , faites par les 
meilleures méthodes. La Commission a pensé qu'en pré- 
^ntant ici un aperçu rapide deis progrès que la science 
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peut attendre de ce grand travail , elle remplirait les 
intentions de TÂcadémie. 

Il existe » comme on sait , sur Kiaues. » ""^ courbo 
le long de laquelle Taiguille aimanté. . place horizon- 
talement. Cette courbe , qu'on a appelée Véqualeur 
magnétique y a été naguère Tobjet des recherches de 
MM. Hansteen et Morlei. Quoique ces deux physiciens 
aient fait usage des mêmes données , ils sont cependant 
arrivés sur quelques points à des résultats légèrement 
différens. Dans la cartedusavantNorwégien, commedans 
celle de notre compatriote , Téquateur magnétique est, 
en totalité , au sud de Téquateur terrestre entre L'Afri- 
que et TAmérique. Le plus grand écartement de c^ deux 
éourbes en latitude, correspond à environ aS® de lon- 
gitude occidentale : il est de i3^ ou i4^* Dans la pre- 
mière carie on trouv0 un nœud, en Afrique, par 2a° de 
longitude orientale 5 la seconde le place 4^ p'us à l'oc- 
cident. Suivant MM< Hansteen et Morlet, si Ton part de 
ce nœud en s'avançant du côlé de la mer des Indes , la 
ligne sans inclinaison s'éloigne rapidement vers le nord 
de l'équaieur terrestre , sort de l'Afrique un peu au sud 
du cap Guardafui , et parvient, dans la mer d'Arabie, à 
son maximum absolu d'excursion boréale (environ 12°)» 
par 62° de longitude orientale. Entre ce méridien et le 
X ^4*^ degré de longitude , la ligne sans inclinaison se main- 
tient constamment dans Thémisphère boréal. Elle coupe 
la presqu'île de l'Inde, un peu au nord du cap Como- 
rin ^ traverse le golfe du Bengale en se rapprochant lé- 
gèrement de l'équaieur terrestre dont elle n'est éloignée 
que de 8% à l'entrée du golfe deSîam 5 remonte ensuite 
un tant soit peu au nord ; est presque tangente à la 
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pointe septentrionale de Bornëo , traverse l'île Riraguît , 
le détroit qui sépare la plus méridionale des Philip- 
pines de Tîle Mindanao , et sous le méridien de Waî- 
giou se trouve de nouveau placée à 9® de latitude nord. 
De là^ après avoir passé dans l'archipel des Carolines , 
Téquateur magnétique descend rapidement vers l'équa- 
teur terrestre, et le coupe , d'après M. Morlet^ par 174^5 
et suivant M. Hansteen , par 187° de longitude orienr 
laie. Il y a beaucoup moins d'incertitude sur la position 
d'un second nœud situé aussi dans l'Océan-Pacifique : 
sa longitude occidentale doit être de 120^ environ 5 mais 
tandis que les recherches de M. Mdrlet l'ont conduit à 
admettre que l'équateur xnagnétique , aprè$ avoir seule- 
ment touché l'équateur terrestre, s'infléchit aussitôt vers 
le sud , M. Hansteen suppose que cette courbe passe dans 
l'bémiâphèrc nord, sur une étendue d'environ i5^ de lon- 
gitude , et revient ensuite couper de nouveau la ligne équi- 
noxiale à â3^ de distance de la côte occidentale d'Amé- 
rique. Du reste , pour qu'on ne s'exagère point cette dis- 
cordance, nous devons dire que, dans son excursion 
boréale, la courbe sans inclinaison de M. Hansteen ae 
s'éloigne pas de l'équateur terrestre de plus d'un degré 
et demi , et qu'en définitive cette ligne et celle de M.Mor- 
let ne sôht nulle part à deux degrés de distance Fune de. 
l'autre dans le sens des cercles dé latitude. 

Ces divers résultats se rapportent à l'équateur magné- 
tique de Tannée 1780. Est-il survenu, depuis lors, des 
changemens notables , soit dans la forme de cette courbe , 
soit dans la position de ses noeuds ? Nous ne doutons pas 
qne les travaux de M. Duperrey , réunis aux excellentes 
observations de M. Freycinet, n'éclaircîssent complète* 
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meut cellie queslion ; vos commissaires doivent se bor* 
ner à vous présenter ici ce qu^ils ont pu déduire d*an 
premier aperçu. 

La Cajuitte a coupé six fois Téquateur magnétique. 
Deux des points dont elle a ainsi déterminé directement 
la position y sont situés dans FOcéan atlantique par 
^^^ 19' 22" et i4^ 20^ i5" de longitude occidentale, et 
par 12*^ 27' I i" et 9** 4^' o* de latitude sud. Dana la carte 
de M. Morlet , les latitudes des points de la ligne sans 
joclinaison correspondans à 27^ j et i4^ ^ de longitude 
occidentale) sont respectivement : i4^ 10' et 1 1^ 36'. La 
ligne sans inclinaison semble donc , sur le premier point, 
s'être rapprochée de Téquatenr terrestre de i^ 4^^ ^^) 
par le méridien du second, de 1® 5i'. La carte de 
.M. Hansteen donne, à fort peu près, les mêmes diffé- 
rences. 

Dans la mer du Sud , près de la côte d* Amérique , 
M' Duperrey a trouvé d'abord en allant du Callao à Payta, 
ei ensuite pendant sa navigation entre Payta et les îles 
de la Société , deux points de Téquateur magnétique , 
d^nt voici les coordoonées : 

Longii. 83*> 38' O. Latît. 7^ 45' S. 
Longîi. 85° 46' O. Latii. 6° 18' S. 

Dans les cartes de MM. Hansteen et Morlet , les lati- 
tudes sonir d'environ un degré plus petites» Ici la diffé- 
rence est en sens contraire de celle que nous avons iroa- 
vée dans TOcéan ailanitique : vers les cales du Pérou , 
Téquateur magnétique semble donc s'êire éloigné de 
Téquateur te^estre. 

PassiiHi9 w6a aux deux points déterminés direc- 
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lement pendant h circumnavigation de la Coquille^dans 
la partie boréale de la ligne sans inclinaison. M. Du* 
perrey a trouvé pour leurs coordonnées : 

Longît. i7o<> 3f a4^ E Latit. o<>'53' N. 

Longit. 145** 2' 38" E Latit. 7<> o' N, 

Ces latitudes sont plus petites sur les cartes qui re- 
présentent Téquateur de 1780. Dans la partie de POcéan 
équinoxial correspondant aux Carolines et aux iles Mul- 
graves, l'a ligne sans inclinaison semble donc maintenant 
s'éloigner de Téquateur terrestre. 

Des variations en apparence si contradictoires , s ex- 
pliqueront néanmoins très-simplement, même sans qu^il 
soit nécessaire d^admettre un changement de forme dans 
Téquateur magnétique , pourvu que Ton suppose que 
cette courbe est douée d^un mouvement de translation 
qui , d^année en année , la transporte progressivement et 
en masse de Torient à Toccident. De 1780 à Tépoque 
actuelle , cette rétrogradation des nœuds , pour qu'on 
put en déduire la valeur numérique des chaugemens ob- 
servés dans les latitudes , ne devrait guère être au-des"> 
sous de 10®. Si la rapidité de ce déplacement était re- 
gardée comme une objection , nous ferions remarquer 
que les observations directes de la position des noeuds 
conduisent , à fort peu près , aux mêmes résultats. M. Du- 
perrey a trouvé, en effet , un nœud de la courbe par 172*^ 
environ de longitude orientale : sur la carte de M. Hans- 
teen , ce nœud est placé au i84* degré. Dans la mer du 
Sud, le nœud tangent de M. Morlet, les deux nœuds de 
M. Hansteen se trouvent entre le 108® et le 126® degré 
de longitude occidentale. Des observations fort exactes 
faites à bord de YUranie , en 18 19, et que M. Freycînet 
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A en la bonté de nous communiquer 9 portent re nasui 
\ jbsqu^au i3i^ degré de longitude. Nous trouvona enfin ^ 

dans un ouvrage du capitaine Sabine , publié depuis quel- 
I ques semaines seulement par ordre du Bureau des Ion- 

^ gitudes de Londres^ une observation qui montre d^und 

manière non moins évidente que le point d^intersection 
des deux équateurs , qui était situé en Afrique, dans Tin- 
térieur des terres , et assez loin de la c6te en 1780 , s'est 
avancé de l'orient à l'occident juscrae dans l'Océan at-' 
lantique. L'observation dont nous venons de parler a été 
faite à l'ile portugaise de Saint -Thomas. M. Sabine j a 
trouvé , en effet , en 1 822 , pour la valeur de l'inclinaison , 
K'' o^ 4 S- L'équateur magnétique passe donc actuellement 

par cette île dont la latitude est 24^ N., ou seulement quel^ 
ques minutes plus à l'occident. Son point d'intersection 
avec l'équateur terrestre est à 5^ environ de longitude 
orientale , tandis que, d'après les observations de 1780 , 
MM« Morlet et Hansteen l'ont placé i3^ au moins plus 
k l'est. 

D'après ces divers rapprochemens , l'existence d'un 

mouvement de translation dans l'équateur magnétique 

\' : est très-probable. M. Morlet l'avait déjà indiqué, maïs 

avec la juste défiance que des mesures d'inclinaison ob- 
tenues sans changement des pôles de l'aiguille devaient 
lui inspirer. Aujourd'hui ou pourra obtenir , à cet égard, 
une certitude complète, en discutant sous le même point 
de vue l'ensemble des observations d'inclinaison faites 
en pleine mer dans les régions équinoxiales. Les jour- 
naux tenus à bord de VUranie et de la Coquille renfer- 
' f ment tous les élémens de ce travail, à notre avis l'un 

des plus importans que Ton puisse maintenant entre* 
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prendre sur les phénonxèbes du magnétisme terrestre. Il 
paraîtriaU , en effet , que o*e^( ta formp e^ la position de 
la lignesana inclinaison qairègliept ^ d'un pôle à l'autre, 
dans quel sens , en chaque iieu, les yarJi^tj^,i^^.iU>sBi9eUes 
de TaiguilU aimantée se maniffl^teronu Cette conjecture, 
en tant qu'rl est question du ohangeipent d'iQcliuaisoq , 
se trouveiQonsignée dans riniérèssant Mémoire de M. ]Vlor- 
let , que TAcadémie 9 il y a dé\k quelqties années )> a ho- 
noré de son approbation. Si IW appeUe lAtîiu^^ p^agné- 
tîqne d'un point , la distance anj^ulaîre de ce pçint à la 
ligne sans-incHnaison memréesur le méridi?u inagn^tiqvie 
considéré comme un grand cercle, on irpuvfe^a fi^ gé^^ral, 
suivant M^^orlet, que Tinclinaison dô.raîgMille ^/nu- 
mie là où le mouvement de. tfaqsUtion de réquatenr 
tend k dimitmer la latitude magnétique^ et quelle €iug' 
menUs , au contraire, partout où la laiitude n>^gnétiqiie 
s* agrandit. Quelques lieun^ UîU que la Npuvelie-Hol- 
lande , Ténériffe, etc. , lui paraissaient néanmoins faire 
exception. Les observations recueillies dans les voya- 
ges dç VVrmnie et de la CoqwJUe nous ont permis de 
sou^itttire ceUe règle à un plup grand nombre de vé* 
rificario»6y et de reconnaître qu'elle s'accorde avec Tex- 
périetice d^une; manière fort remarquable, même dans 
les stations que M. Morlet avait exceptées* On voit de 
cette manfère que si 1 inclinaison sud aug^me/ite rapide- 
ment à Sainte^Hélène pendant que rinclinaison nord 
dcnuRuerapidementi T Ascension 1 c'est parce que^ d^ns 
son mouvement de translation > l'équateur m^gnétiquci 
qui s'éloigne sensiblement de la première de ces lies . ^'ap- 
proche ^ au contraire, de la seconde) qu'elle 6/iira même 
par atteindre en peu d'années. Le méridien magnétique 
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do Cap prolongé vers le nord, passe k u^e petite dU<- 
tance d'un des nœads vers Toaest ^ dès-lors rindinaisoa 
y doit augmenter rapidement 9 et c est aussi ce que mon- 
.trent les observations de Cook, deBayly, de King, de Van- 
couver et de M. Freycinet. A l'Ile de Tahiti , Bayly, Wales 
et Cook trouvèrent, en 177^» ^774^^ '777 » ^^^ incli- 
naison de Taiguille d'en viron3o^ ; M. Dupeirey déduit de 
ses mesures 3o^ 36' ; le changement annuel est donc pres- 
que insensible : mais aussi le -méridien magnétique de 
Tahiti rencontre la ligne sans inclinaison très-près de 
son maximum de latitude, c'est»i-dire , daps un point 
où cette courbe est presque parallèle au méridien ter- 
restre. Le rapide changement d'inclinaison à la Concept 
tion du Chili , déduit de la comparaison des mesures de 
Malaspina et de M. Duperrey ^ la petitesse , au contraire, 
de ce mouvement aux îles Sandwich , qui nous parak 
résulter des observations de Bayly , de Cook , de Van- 
couver et de M. de Freycinet, n'offrent pa$ une confir- 
mation moins frappante de la règle. 

Si une discussion exacte des observations.de l'aiguille 
horizontale montrait , comme cela parait être au pre- 
mier aperçu , qu'en chaque lieu les changemens de dé- 
clinaison peuvent aussi se rattacher à la position de l'é* 
quateuT magnétique , l'étude du mouvement de cette 
courbe acquerrait une nouvelle importance. C'est une re- 
cherche dont MM. Freycinctet Duperrey possèdent tous 
les élémens, et qui nous parait digne de fixer leur atten- 
tion. Nous nous coutenterx>ns ici de faire remarquer 
qu'il résulte des observations de ces deux officiers , com- 
parées à celles de Cook et de Vancouver, que la décli- 
naison, soit a Tahatti au sud des deux é<{uateurs, soit 
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aux lies Sandwich, par une latitude boréale, est main- 
tenant auisi peu variable que rinclinaison. 

L'expé(}ition maritime dQ YUrwUe est la première 
pendant laquelle on ait étudié les oscillations diurnes 
de Taiguille aimantée horizontale. Les précieuses obser* 
vations rapportées par M. Freycinet ont ét«Ui d'une 
manière incontestable , qu*entre les tropiques Tétendue 
de cette oscillation est sensiblement moindre que dans 
nos climats^ On paraissait pouvoir aussi en déduire que 
dans l'hémisphère australe , quel que soit le sens de la 
déclinaison ^ Textrémité nord de Taiguille se ment vers 
Test aux. mêmes heures où nous la voyons est Europe 
marcher vers Touest. Ce fait, à son tour, amenait à la 
conséquence qu^entre FEurope et les régions où M. r rey« 
cibet avait observé, il devait se trouver des points dans 
lesquels la variation serait absolument nulle. II restait 
seulement à déterminer, si ces points appax'iepaient a 
Téquateur magnétique ou à Téquateur terresU'e. La.. se- 
conde supposition ne pouvait guère se concilier Arec 
l'existence à Rawack d'ime vai'iation diurne, de trois à 
quatre minutes : car ce port, situé dans la terre des Pa* 
pous ', n'a que o*^ r^^ de latitude sud. Néanmoins il pa- 
raissait désirable , pour dissiper toute incertitude, qu'on 
observât le phénomène entre les deux équateurs. Tel a 
été le principal objet de la relâche de M. Dtiperrey & 
Payta. Dans cette ville , située au i^ord de Téquateur 
magnétique et au sud de l'équaieur terrestre , Textré- 
mité nord de l'aiguille , observée avec un microscope , 
se mouvait , comme en Europe, de l'orient à l'occident, 
depuis huit heures du malin jusqu'à midi. Ce dépla- 
cement angulaire était très-petit 5 mais sa direction , sur 
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laqaiflié les^obierratimis ne laissaient aucune incenitude, 

paraissait autoriser la conséquence qne tout le long de 

réquiutqr ttiagnétfqne raigaille horizontale /l'épronve 

pas de variations diurnes. Dans d'autres stations piaoées 

comme Payta , n l'Ile de TAseension , par exemple ^ on 

a psr tbir ce^ndant qiiô cette conclusion aumit été 

pfématuré^. Le phénomène est plus complexe qu*on ne 

l*imaginaif. Petit«âit« les changemens de déclinaison du 

soleil qui , en Europe .j oec^sionent de si grandes va* 

rktîons dans Tamplitude des oscillmions diurnes, «mè« 

»ent<*ils ^ suivant les saisons sous les tropiques , des 

tnouvemisns de Taiguille dirigés en sens inverse. Des oh- 

servAti^M uUërieurea faite» dans des mois et des lieux 

corwenablement choisis , lèveront ces doutes. Aussi nons 

paraltfaw^ii très* mile que TAca^mie voulût bien , dès 

ce moment) recomma^er cette recherche d^une ma^ 

•liére spéoi-ale à l'atteAtion des navigateurs » surtoot si , 

tromnie on Tannoivce , une nouvelle expi^lition de dé- 

^e^iiiveriiés ddit hienfôt sortir de nos ports. 

Pour temviner cet article , dont nous espérons qu'on 
daignera eaecuser retendue, noue devons encore ajou* 
ter que M* Dnperrey a donné toute son attention aux 
•KpériencM d*oà l'on pent déduire les intensités com<^ 
paraitives dn magnétisme terrestre en divers lieux, et qu'il 
s'est également occupé des observations propres à donner 
les corrections dont les élémens magnétiques obtenus en 
pleine mer pourront être susceptibles. Il nous a setnblé 
qtt'en général ces corrections seront très-»peiites. 

Météorologie^ 

La météorologie se sera enrichie par Texpédition de la 
Coquille , d'un journal où, pendant trente-un mois cou- 
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3écntifs et sans qu'il y ait une &eule ei^eepiion ^ on a no^é 
six fois par jour l*él«t.de ratmoaphire , «a tonipératàre ^ 
sa pression , et la ^empératufe de la «fier, ûaôs 1^ re*' 
lâches ^ à Payta , par exemple ^ k Waiglou , lous Téqua»* 
leur terrestre ; à Hle*de*France » k Sainte^Hétine , à 
rAscension , entre les tropiques ; .nps Davigateaes ont em 
rincroyable patience d'observer le thermomètre et le 
baromètre de quart d'heure «q quart d^heure ^ le )otir 
et la nuit , pendant des semaines entières» Tant de soins 
ne seront pas pieirdus; des observaiions aussi minutieu* 
sèment exactes, aussi détaillées , fourniront de pré* 
cieuses données sur la loi qui lie les température# at- 
mosphériques correspondant/^ aux différentes -faenrea de 
la journée; sur la valeur de la période barométrique 
diurne et nocturne ; sur lés heures des mgxima et dea 
minima^ etc. Grèce à Textrôme complaisi^nce que M. DeU 
cros, ingénieur-^géographe tràs*djstiogué, a bien voulti 
avoir, à la prière de Tun 4^ noiiSf d^aller è Toulon compa^ 
rer les iostrumena de la Coquille à un baromètre qui lui 
appartient et dont Taccord avec celui de TObservatoire 
ae maintient depuis plusieurs années , on pourra décider, 
ce qui au reste n'est presque plus une question depuia 
qu'on a reçu en Europe les observations de MM« Boua^ 
aingault et Riveiro , si la pression moyenne de Tatr 
mosphère est la n^me dans touis les dimi^ts. 

Depuis iea célèbres voyagea de Cook, peraornie fte 
doute plus qne l'hémispb^e. 9u4 pp aoit en masae no*' 
tablement plus* &oid q^eiThénoisphère pord ^ mais k 
quelle distance des x^ont équinexiales )a ditTérence 
commencent -elle à être sensible? Suivant, quelle Ipj 
^'agrandit - çlle è mesura que. U Jaiitude apgmenpe ? 
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Qaaad ces questions auront été complètement réso^ 
lues, on pourra soumettre à une -discussion exacte les 
causes diverses auxquelles* ce grand phénomène a été 
attribué. La relâche de M. Duperrcy aux Malouincs 
montrera déjà quepar-Si^f de latitude, la différence du 
climat est très -grande. Nous voyons en effet qu'an 
mouillage de la Baie-Françarse, du 19 au 3o novembre 
<i8a2 , les températures moyennes de Tatmosphère et de 
la mer furent respectivement : 

+ 8®,o et + 8®,2 centigrades. Le mois suivant, du i*' 
au 18, on trouva : 

+ iO**,o et +9^,4- On peut donc adopter +9^,0 
centigrades pour la température moyenne des Malouines, 
dans les trente jours qui précèdent le solstice d'été de 
. ces régions. Londres se trouve précisément sous la lati- 
tude de la Baie*Française : or, la température moyenne 
des douze derniers jours de mai et des dix-huit premiers 
jours de juin , d'après les tableaux publiés par la Société 
royale, est d'environ i5^ centigrades : c'est 6° de plus 
qu'aux Malouines. 

m 

La recherche de la direction et de la vitesse des coù- 
rans mérite, au plus haut degré , de fixer l'attention dçs 
navigateurs. Les observations météorologiques ne sont pas 
moins propres à hâter les progrès de cette branche im- 
portante de l'art nautique , que la méthode générale- 
ment employée par les marins , et qui consiste à corn* 
parer des latitudes et des longitudes déterminées astro- 
nomiquement , avec les latitudes* et les longitudes cor- 
respondantes , déduites de l'observation de la boussole 
et du loch. 

Le3 eaux d'une certaine région, quand elles sont trans- 
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portées par un. courant dans une région plus ou moins 
vomne dtt l'éqttateur^ ne perdent dans le tf*jet qu^unë 
partie de Icu^ tempétature primitive* L*Océan.sQ trouve 
ainsi sillonné par un grand nombre de rivières- d'eau 
chaude et d*eau froide , dont le thermomètre manifeste 
Tenistence et indique jusqu'à un certain point la direc- 
tion* Tout le monde connaît les recherches de Franklin , 
de Blagden, de Williams, de M. de Humboldty sur le 
courant équinoxial, qui, après s'être réfléchi dans le 
golfe du Mexique , après avoir débouché par le détroit 
de Bahama , se meut du S. au PI. , à une certaine dis* 
tance de la côte orientale d'Amérique , et va , sous le - 
nom de G ulph'Stream , tempérer le climat de Tlrlande, 
des Ues Shetland et de la Norwège. Â l'autre extrémité 
de ce vaste continent, le long des c6tes du Chili et da ' 
Pérou, un courant rapide dirigé du sud an nord p^rte 
au contraire jusqu'au Callao les eaux froides du cap 
Hom et du détroit de Magellan. La température imo- 
maie de l'Océan , dans le port de Lima , avait déjà été 
remarquée dans le seizième siècle. Acosta dit en effet 
(liv. II, chap. a, pag. 70), qu'on peut rafraîchir Irs 
boissons au Callao en les plongeant dans l'eau de la mer ^ 
mais c'est M. de Humboldt qui a prouvé le premier, par- 
des expériences exactes, que cetl£ température aocidea^ 
telle est Teffet , du moins eo grande partie., d'nn courant 
méridional,' dont la limite est le cap Blanc : plus au 
nord, dans le golfe d&Guayaquil , il.%fn a point trouvé 
de traces. Les nombreuses observationst recft^eiUi'es .sur 
la Coquille, soit pendant sa navigation le long des cdles 
du Chili et du Pérou , soit durant son séjbur à la Concep- 
tion , à Lima et à Payia, fourniront sur ce curieux phé* 
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noraène d'importantes données. A Payta ,. par exemple , 
la température de i'air était en génÀ*al de 5, de 6 et 
même quelquefois de 7^ centigradea supérieure a celle 
de la mer» La différence moyenne de ces températures, 
détermlnéie par trei^ie jours d'observation dans le mois 
de mars , s'élève A 5^ : pendant la relâche au Gallao on 
a trouvé aussi une différence dans le même sens^ mais 
elle eàt pltia^tite qu!à Payta , ce qu'on n'aurait peut- 
être pas prévu. Les journaux tenus dans tous les autres 
ports , celui de la Conception du Chili excepté , n'of-* 
frent rien de semblable : Teau et l'atmosphère , sur une 
moyenne âedi!^ jours d'observation , donnent à fort peu 
près le même degré. 

La considération des températures absolues ne four* 
nit^it pas «ne preuve moins certaine de l'existence de 
ce courant d'ôàu froide. Au port du Callao , 4" a6 fé- 
vrier au 4 mars , les températures moyennes de l'air et 
de la mer furent respectivement 21 ^,3 et 19^1 centî"» 
grades. Au large, à 800 lieues des côtes, sons la même 
latitude, comme aussi sous une latitude plus grande, on 
trouva, du 7 au 10 avril, ^^'',9 et a5^6. 

A Payta, du to nu i^ mars, les tempéfatm^s mojren- 
nés de l'aile «ei de l'eau qu&iiuous déduisons d«s journaD^ 
de la CotfuUle sont 26'', t et 90^V®* ^^ » '^ coueant 
n^exerce ^ûs .-, comme on voit-, une trèfi-^gnande in- 
fluence $Ur la températui^e de l'aHmospiiére {irès de . la 
côte; nMîb il est tsdicore de 6 ou j degrés plus froid, que 
l'Océan ipareiltBlâtittids dans tout autre parage. 

Mous nouB ^oibmes livi^nà ùè%\e discussion de quel^ 
ques^on^sdes^'Oliservations. 'météorologiques reppoHées 
par M^ Du]pie»rey^ afin de «outrer combien il sellait dé-> 
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sirable qu'elles fussent imprimées en entier ; 1q$ scieiM^s 
physiques et Tart nautique lui-même enl tireraient .ua . 
grand parti* Qu'il nous soit permis toutefois, en ter*- , 
minant cet article^ d'exprimer le regret 4{ue uoqs aYons . 
éprouvé, en ne trouvant point dans des journaux si 
riches , si précieux , quelques observations de la tem- 
pérature de la mer à de graztdes profoiuIeurs« Cette re- 
cherche, qui se rattache d'une^ manière si directe à celle 
de rexis4ence des coui ans> sous* marins, u'auraix cepen-. 
dant pas retardé d'un quart d'lieui;e la oaTigiition de la 
Coquille , puisqu en général il eût suffi d'auacher un 
thermomètre à la sonde toutes les fois qu'on la jetait à 
la mer. Si des expériences aussi intéressantes ont été, 
complètement négligées par M. Duperrey et ses collaho* 
rateurSi c'est uniquement, il est presque superflu de le 
dire, à cau^e qu'ils manquaient des moyens de les Ceiire 
avec exactitude. Il n'y avait pas en effet, à bord d^ la 
corvette , ua seul de ces ingénieux thermomètres qui 
marquent par des index les maxima et les minima de 
température auxquels ils ont été exposés. 

Rarement une expédition de découvertes quitte nos 
porifi sans que l'Académie ne soit consultée par Tautorité^ 
même sans qu'on la charge de rédiger des instructions ^ 
nous pensons qu'elle ne conirU)uerait pas d'une manière, 
moins e^cace aux progrès des sciences , si elle faisait 
préparer à l'avance , par les plus habiles artistes , queU 

• 

qnes*uns,des instrumens de physique do^t leB naviga-* 
teqrs peuvent avoir besoin. Si l'Acadé^uie, comme nous 
l'espérolQs ,. daigoe .do^n^çr suûe a li^ proposition que. 
nous av(>ns rbootiettrd^ lui £l{re., non^sculiemeot ello^ 
n'au^ttt.pluf à l'avenir è. signaler «aucune kcuuc d^nslca 
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travaux qu'on lui soumettra , mais elle coniribnera k 
rëpandreresprit de recherche et legeûtde la précision, 
»parmi cette brillante jeunesse , pleine de talens et de 
zèle , qui peuple nos ports. 

Marées» 

Les observations de marées, dans la rapide naviga- 
tion de la Coquille, ont eu pour objet principal la re<^ 
cherche de l'heure de V établissement des ports. Les 
journaux de Fexpédition renferment tous les élémens 
de ces déterminations. Sur quelques côtes , M. Duperrey 
a remarqué qu'il n'y avait qu'une seule marée dans les 
vingt-quatre heures. Des observations - semblables se 
trouvent consignées dans les ouvrages de plusieurs an- 
ciens navigateurs ; peut-être même sont- elles maintenant 
assez multipliées, pour qu'il soit possible d'arriver k 
quelque conclusion intéressante sur les causes locales 
qui modifient SiUSfii notablement le phénomène général. 
C'est une discussion à laquelle M. Dnperrej a l'intention 
de se livrer. 

Pendant l'observation des marées , quand le temps 
était calme, on faisait régulièrement, à bord de la Go^ 
quille f des expériences destinées à déterminer jusqu'à 
quelle profondeur il serait possible de voir, dans le cas 
où le fond de la mer aurait une nuance blanche bien 
prononcée : c'était en quelque sorte une mesure de la 
transparence de l'eau. L'appareil employé se composait 
d'une planche de a pieds de diamètre , peinte en blanc , 
et portant un poids attaché de manière qu'en descen* 
dant dans le liquide, elle demeurait horizontale. Les 
résultats, comme on pc^vait s'y attendre, ont été très-> 
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dissemblables. A Oflak ,âan8 File Waigiou , par nii temps 
calme et coupert^ le i3 septembre , le disque didparut 
quand il fut descendu de i8 mètres (55 pieds). Le len- 
demain i4 > 1^ <^îcl ctant serein, on ne cessa de voir le 
même disque qu'à la profondeur de a3 mètres (70 pieds). 
Au port Jackson , les 12 et 1 3 février (il est facile de 
reconnaître qu'ici la date a de llmportance), on n a 
jamais pu voir la planche à plus de la mètres (36 pieds) 
de profondeur, par un calme plat. La moyenne & la 
Nouvelle-Zélande , en avril , a été d'un mètre moindre, 
A l'ile de V Ascension , en janvier, sous des circonstances 
favorables , les limites extrêmes , dans une série de onze 
expériences, sont 28 et 36 pieds. Nous avons rapporté 
ces résultats parce qu'ils se rattachent à d'intéressantes 
questions dont les naturalistes se sont beaucoup occupés 
il 7 a quelques années. 

Collection géologique (i). 

Cette collection est due aux soins et aux recherches 
de M. Lesson. Elle n'est composée que de 33o échan- 
tillons ; mais ces échantillons ont été recueillis avec dis- 
cernement , et ils proviennent de tous les pays où la 
corvette a abordé* Ils sopt d'ailleurs d'un beau format 
et parfaitenien.t caractérisés^, 

• Douze de ces échantillons pris aux environs de Sainte- 
Catherine, sur la c6te du Brésil , nous apprennent que 
cette> partie dii continent américain appartient aux tev^ 
rains granitiques ordinaires. 

' • - ' ■ ' ij 

(1) Cet article est de M. Cordîer. 



( 364 ) 

Trente-trois édiantilloiis provenant des lies Malouine» 
nous confirment que ces iles appartiennent aux plus an- 
ciens terrains intérniédiaires. M. Lesson n^y a trouvé 
que des phyllades » des grès quarlzeuxet des gmnvfackes, 
offrant rarement quelques empreintes organiques, sem- 
blables a celles que nous connaissons ailleurs. 

Vingt échantillons ont été recueillis aux environs de la 
Conception y sur la côte du Chili. Les uns, veniint de la 
presqu'île de Talcaguana, sont de roches talquèuses 
phylladi formes, et dépendent par conséquent des der- 
niers terrains primordiaux. Les autres , pris sur le conti- 
nent, oiTrent des roches granitiques ordinaires, et de 
plus, de véritable lignite stratiforme qu'on pourrait, au 
premier aspect, considérer comme de la houille. On 
exploite ce lignite à Penco^ son existence peut faire pré- 
sumer qu'il existe sur ce point une portion de terrain 
tertiaire assez étendue. 

Deux échantillons de phtaoite gri$àtre ont été ramas- 
sés près de Lima ; ils attestent la prolongation des ter- 
rains talqueux phylladi formes dans cette péhrtie de la 
côte du Pérou. 

Les environs de Payta , stir la même côte , ont fourni 
cinquante-deux échantillons très-variés ; ce sont : i^ des 
roches talquèuses pfaylladiformes« qui ^ au 'rapport de 

r 

M. Lesson, constituent toute la contrée, laquelle appar- 
tient par conséquent au sol primordial; a^ des argiles, 
dei grès H des calcaires grossiers, qui odtoposcnt uu.tetv 
ritôire considérable dans lequel bss oooches aoni hori^^ 
zontales.Ce vaste lambeau tertiaire est placé sûr les rochea 
talquèuses à x5o pieds auvdessus. du niveau de la mer \ 
son épaisseur est de 72 |iieds,dans les csCfirpemeQs q.ue 
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M. Lesson a viskés. Des argiles salïlonnenses, entre- 
coupées de quelques veinules de gypse fibreux et de grès 
quarizeux , consiiltierit les assises inférieures ; des va- 
riétés nombre«s^5 de cnficaire grossier forment les assises 
supérieures. Ces vaHéiés offrent les ainalogies les plus 
remarquables avec piÛBieurs des variétés dû oàlcaife 
grossier des environs de Paris, Leur découverte est aussf 
ciiri€?usê qu'importante. ' ' 

li a été pris ving-cinq échantillons dans deux des* lies 
de tti Société , savoir : à Tahiti et à Borabora. Totl^ les 
échantillons de Tahiti 'sont des laves basaltiques bien 
caractérisées et peu anciennes. Il en esrde même de la 
plupart de ceux de Borabora ; lù^ auti^s présentent une 
belle variété de dolériie. 

L'es environs du port Praslin ; à la Nouvel le-Irlande, 
ont fourni sept échantillons d'un calcaire madrépbrique 
récent , semblable a c^liii qui figure dans la constitution 
de presque toutes les îles de la mer Pacifique, 

A rilé de Waîgîou , près de la terre des Papous , 
M. Lesson a recueilli vingt-une variétés des roches ser- 
peolinenses«qui abondetit sur ce point, 

* « * 

Aux Moluques , î*îlé de Boûrou a fourni six échan- 
tillons de laïcité phyllâdi for me, soit carburé, soitquartzi- 
fère , et Tlle d'Amboîne a donné quatre échantillons de 
calcaire madréporique récent. 

Les échantillons recueillis tant dans les contrées voi- 
sines du port Jackson , que dans les Montagnes-Bleues, 
augmentent beaucoup nos connaissainces sur ces parties de 
la Nouvelle-Hollande, Les échantillons , au nombre de 
soixante-dix, nous offrent, i^ les granités, les syénites 
quartzîfères et les pegmatites , qui constituent le second 
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plan des Montagnes*Bleaes ; 2^ Icsgrè^ ferrngînenir ^ 
et renfermancd'aboudaDtes p^i licites de fer oligistei 
qui couvrent non-seulement une vaste étendue de pays 
près des côtes , mais, encore le premier pian des Mon* 
tagnes-Bleues ; et 3^ le lignite stratiforme qu'on exploite 
au Mopt-Yorck^ à 1000 pieds au-dessus du niveau dé la . 
pier, et dont (a présence ajoute aux motifs qui portent 
k penser que les grès ferrugineuiç de ces contrées appar- 
tiennent aux systèmes des terrains tertiaires. 

Yingt-sept ^chanûUons ramassé^ à la terre de yan- 
Diemen y dans les environs du port Dalrymple , et près 
du eap Barren , indiquent : 1^ des terrains de pegiHatite 
et de serpentine ; a^ des terrains intermédiaires coquil- 
liers , formés dix grauwak^-schistoïde et de pierre cal* 
caire; 3** des terrains très-récens , composés d argile sa- 
blonneuse et ferrugineuse avec géodes de fer hydraté, et 
du bois fossile à diiférens états. On dislingue en outre 
de belles topazes blaqches ou bleuâtres parmi les galets 
quartzeux qui ont été recueillis au cap Barren. 

Huit échantillons venant de la Npuyelle-Zlélande^ 
présentent : i® une belle variété d*obsidienne ; a^ du 
basalte écailleux passant à la phonolite; et 3^^ un tuf 
d'un rouge vif Semblable à celui qui figure d'uQe ma- 
nière si prononcée dans les montagnes volcaniques du 
Mezin en France, et de la Chaussée-des-Géans en Ij- 
lande. Les naturels s'erx servent pour se. peindre le corps j 
ils l'emploient aussi à colorer leurs pirogues. 

Enfin, les autres échantillons sont des produits vol- 
caniques provenant de TIle-de-France , de Tilede Sainte- 
Hélène et de l'île de l'Ascension. Les roches de Sainte- 
Hélène consistent en porphyres trachy tiques ^ celles de 



/ 



(36?) 
rtle de TAscension sont basa^ltiques y ^r^^ç^ptioR d^mfi 
belle variété d'obsidienne yerdàtre qui es(. ch^itojante 

comme ceHe du Pérou* 

» » ' . . ■ ' 

• On voit 9 par ces détails ^ que les récoltes géologiques 
de M. Lesson. concourent à compléter les données que 
nous possédions déjà sur plusieurs parties des vastes 
contrées , parcourues par Texpédition , et qu'elles- nouji 
fournissent des documçns nouveaux et importans sur plu- 
sieurs points qiii n'avaient point encore été reconnus. 

Zoolùgie (i). 

M. Le capitaine Duperrey , M* Durville 9 comman- 
dant en second , et MM. Lesson et Garnot • officiers de 

. • ■ * • 

santé, qui s'étaient particulièrement occupés des re« 
cherches de zoologie pendant le voyage ,* se sont em- 
pressés de, mettre sous nos yeux tous les objets qu'ilis 
ont recueillis, ainsi que les journaux et les, registres 
où ils ont consigné leurs observations ; plusieurs de nos 
collègues dn Muséum d'Histoire naturelle ont examiné 
avec, nous ces belleç collections ] M. Valenciennes, aide- 
naturaliste de cet établissement , a dressé un catalogue 
des anicnaux vertébrés , des mollusques et deszoophytes 
qui en font partie ; et M. Latreille s'est chargé per« 
sonnellement de la partie des insectes, des crustacés et 
des arachnides. C'est d'après ces matériaux qu'a été ré- 
digé le compte que nous, allons rendre : il était naturel 
que nous le déclarassions , non-seulement pour mar- 
quer notre reconnaissance à ceux qui nous ont secondé , 



(i).Cet article du Rapporjt concernant la zoologie a été 
rédigé .par M. Cuvier, . , 
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tâsiié encore 'éënf mvdquer h Tappui de notre fagement 
ràntorSré qiii lenr appartiient. 

Nous devons parler avant tont' du bon éiài de con- 
servation ëanàleqâet ces colfeciions sont arrivées ^ c^est 
en histoire natiirêlle un mérité de la plus hâbté ifnpôr- 
tance , et qui elèVe les expéditions de ces derniers temps 
infiniment arû-dessus de celles qui lès ont précédées. 
' Les natu'ralistés'expérifnentés savent que des observa- 
tions répétées",' et des comparaisons scrupuleuses peu- 
vent seules constaterrespè<^d\iin âtre organisé , et quand 
on n^a point, comipençé par là , tout ce que Ton peut 

dire de cet être, de ses mœurs , de son utilité où des 

« •• • . • , • 

particularités de' son organisation , demeure sans base ; 
aussi les ouvrages qui donnent at^jpurd^hui le plus de 
tourment ^uic naturalistes, ceux qui les mettent quel- 
qtiefois à ijne sorte dé torture, sont ceux des vovageurs 
qoi ohl été obligés, par tes circonstances où ils se trou- 
.vaient, de faire ^ toutes leurs observations pendant la 
route , sans rapporter ni déppkér dans un cabinet connu 
les objets quMls avaient observés. Lés descriptions les 
plus soignées , les figures en apparence le mieux faites , 
lorsque \e^ objets mêmes né les accompagnent pas , sont 
loin d*être toujours en état de satisfaire â ce premier 
besoin de la science. Il arrive sarrs cesse qu'à la suite 
d*une espèce^ue l'on croyaîjt bien définie par un cer- 
tain nombre de caractères , vient s'en placer une autre 
qui a les inêmes caractères que la première , et qui s'en 
distingue seulement par quelques traîls peu apparens 
que le descripteur, isolé de Fune et de Tautre, n'a pas 
songé à noter; si le naturaliste ne^peut les voir en- 
semble et les comparer point à point «vec les yeu^ les 



^lus attentifs , il ne parviendra jaofiaièi à en saisir tes dif- 
férences j et cependantc'est trop souvent sur des dénuées 
aussi insufiisantes que Ton hasarde les doctrines lés plus 
générales et les plus imporiantes , lellei^ que la géographie 
des animaux, les limites de leur extension^ et toutes les 
conséquepces qui se rattachent à cet ordre 4e fait^^ 

Les botanistes tombent moins souvent dans ces incbn- 
véniens , parce que ia^iacilité avec laquelle les végétaux 
se conservent en herbier leur a procuré d^ tout temps 
les moyens de comparer immédiatement 1^^ objets de 
leurs études; mais il n'en est pas.de même en zoologie, 
ou , les insectes et les. coquilles exceptés , on ne peut 
former de collections durables sans de grands frais , des 
soins minutieux et une patience à toute épreuve. 

^ On ne peut donc exprimer trop viviemeut la recon- 
naissance que Ton doit au Ministère de la Marine ^ qui 
depuis ces derniers temps n'a ordonné aucun voyage 
scientifique sans y admettre des personnes exercées à la 
préparation des animaux , et qui. leur a donné Tordre 

non-seulement de faire sur tous les points Ja récolte 

•1 

générale de ceux qui se présenteraient, msùs encore de 
les déposer, aussitôt après leur retour , au Cabinet du 
Roi , où r Administration prend, de son câté^les mespres 
nécessaires pour leur coaseryaiion , et où , placés au roi- 
lieu de tous les objets des mêmes genres > ils oifcent au 
naturaliste des tnoycns assurés d'en fixer positivement et 
dans tout le détail nécessaire les caractères comparatifs. 

■ '..'...... - (I). 



(i) Nous supprimons ici plusieurs paragraphes concer- 
nant les meilleurs moyens de faire servir les expéditions ma- 
ritiqies aux progrès de l'histoire naturelle. 

T. XXX. a4 
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Pour retenir à robjèt de ce rapport , nous ievonê 
donc déclarer qtië les hoitiihes estimables attachés comtaie 
^oologifiites à TexpéditioR de j\f . Dupérrey n*ont été re- 
butés par ancatie fatigue. Chasseurs et jpècheUrs , non 
moins qite préparateurs, ils ont recueilli autant d^ob- 
jets que rott pouvait en attendre du nombre et de la 
durée d)^' relâches qu^ils ont faites; loin de se voir con- 
trarier par les marins , comme il n*est que trop souvent 
arrivé à d'autres , ils les ont eus tous pour autifiaîres ; 
indépendailBtaént de M. Durville , ib ont été seCôhdés 
surtout par M. Bérard. Tout ce qu^ls ont recueilli a été 
eonseirvé malgré lés obstacles qu'opposent à ce genre 
d'opération la chaleur des climats qu^ils ont visités et 
le peu de secours qu'on y trouve de la part des indi- 
gènes'; fis ont fidèlement et sans réiierve déposé à leur 
retour leurs collections dans un établissement consacré 
à la science prise dans son acception la plus élevée , 
établissement 011 tous les naturalistes peuvent les étu« 
dier en concurrencé avec eu!t , bien que certainement 
aucun homme digne de ce nom n'aura assez peu dedé- 
licatiessie pour ^n rien publier avant eux ou sans lenr 
agrément. A ces objets matériels ^ ils ont joitit des notés 
détaillées sur les lieux et les temps où ils les ont re- 
ctieillTS, sur les nomsqtiVn leur donne dans les idiomes 
des divers peuples , sur les usages qu'on en fait ; ils ont 
consigné dans leurs journaux beaucoup d'observations 
sur les habitudes des anlniaux ; enfin , avec un tarent cjue 
Péron lui-même nWait trouvé que dans les artiit^S de 
profession qu*on lui avait adjoints , ils en ont Tait dès 
figures soignées «t coloriées d'après la nature vivante 
ou immédiatement après h m«rt ^ cette dernière au«A* 
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iiba esl encore d'im avantage immense pour liés p<ris«- 
ftons , ponr les moUuàqties , et poiir les zoophytes ^ 
dont les piremiers perdent promplMient leurs coiileoris, 
et dont les mntres changent même de foifme au point d*é- 
tre eatièKment méconnaissables ; et en effet , icé né séïa 
•qnedepnisPéron que Ton auraeommèneé ieapnaltre vé« 
TÎtaUement les mollusques et les Boophytes de la z6ne 
torride. Les uaturaiistes russes de MM. Kmsenstern et 
Kotzebue sont même jusqu'à présent les seuls qui pdk*~ 
tagent avec nos naturalistes français l^honneur d*avoit 
agrandi die nouveau domaine de la science. Mais hous 
ne devoi^s^ pas nous borner à eet exposé général , et il 
convient , pour rendre .une entière justice à noSs iBodto- 
-gistes , que nous entrions dans le détail des mafét^iauk 
qu'ils ont procurés à l'Histoire naturelle. 

Tout ce qui concerne les animaux vertébrés a été re- 
cueiili principalement pak^' MM. Lesson et Oatndt ; i(è 

m 

se sont aussi beaucoup occupés des coquilles, des moU 
'lusqùes ^ des madrépores \ mais c'est surtout M. Durville 
qui s'est attaché à la redherche des insectes et déS autres 
■petiis antmauT articulés. 

L'histoire de l'eeqptee hfimaine a attiré leurs pt-emiérs 
Tegardsi Ils toe sont procuré des crAnes de plusieurs ta- 
-cea \ autant qu6 le liaur a permis le devoir de ne pas blcfs^^ 
eer le respect de ces peuples pour les tombeatis: de leum 
)>ëres. Ils ont apporté entre autres ceux d'iihe peuplade 
peu ecmnue de l'intérieur de la Nouv«lf6*Guinée ^ qui 
fyortele nom ^Aifourous. , 

La classe des quadrupèdes ne pouvait leur fournii? 
feeataeoup de grandes espèces, puisqu'ils n'ont point fait 
et si^bur prolongé sut de grandes terrés. Ih n'en ont 
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l'apporté que douze; mais dans ce nombre, il en ëii 
une , le Lapin noir des iles Malouines , qui nous parait 
nouvelle pour la science; une autre, le grand Phalanger 
tacheté, qui n'était point au Muséum d'histoire naturelle, 
et deu?( ou trois qui n'y sont qu'en maitvais état. 

Deux crânes de l'^pèce de Dauphin dite' à scaptdaire 
blanc, que Péron avait décrite, mais dont il n'avait rien 
rapporté, sont aussi une acquisition intéressante pour 
nos collections anatomiqnes. 

Les oiseaux sont beaucoup plus nombreux. Il s'en 
trouve 254 espèces, et plusieurs j sont à quatre, quel- 
ques-unes à six et à h^iit individus. Sur les ^54 espèces, 
46 ont paru nouvelles pour la science, c'est*i«dire qti'on 
ne les croit pas encore décrites par aucun naturaliste ; 
quelques-unes , quoique décrites, manquaient aux col'- 
lections du Cabinet du Roi ; tontes ont de l'intérêt par 
leur rareté et leur beauté, et d'après les intentions de 
M. le Ministre de la Marine, celles dont le Cabinet du 
Roi n'aura pas besoin iront ornter ceux que l'on forme 
dans les ports. > 

Nous remarquerons, dans le ncfmbre de^pliis remar^- 
quables, un Cassjcan à reflets métalliques aussi brflJans 
que ceux duCalibé de Buffoii, et qui chante mieux que 
les autres espèces. Nos zoologistes ont eu le soin: de rap- 
porter sa trachée-artère. Un des. motifs qui avaient fait 
choisir la Nouvelle- Guinée pour un des principaux buts 
du voyage était d*y observer les oiseaux d^ Paradis dans 
leur climat natal et dans leur état naturel. C^ Messieurs 
en ont en effet tué sur le sommet des arbres élevés où ils 
se tiennent, et les ont rapportés dans un état parfait 
d'intégrité. Ils en ont entre autriss une femelle dont OA 
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ne connaissait auparavant qu'un individu in eompTet dan» 
un cabinet de Hollande. Le Prîon ée M. de Lacépède , la 
Vaginale de Latham, soni aussi de ces genres rares dont 
on n^avait que* très-peu d'individus en Europe, et dont 
nous devrons une belle suite à cette expédition; 

Le nombre des e^pècea de reptiles est de 63, doât 
]5 ou so au moins seront {>Fc^blement nouveaux, et 
dont près du quart manquaient au Mtiséum. Il s'y trouve 
entre autres un Pylhoii de la Nouvelle^^Hollande , long 
de près de 7 pieds. 

Mais c'est surtout dans la classe des poissons que ta 
récolte de MM. Lesson et Gnrnot a été abondante. Ils 
en ont rapporté, dans la liqueur 288 espèces , presque 
toutes en nombre et' dans un état de conservation très* 
remarquable , quoiqu'ils n'aient point enlève les intes* 
tins, ce qui les rend doublement précieuses^ pins de 
quatre-vingts, dans le nombre, seront certainement nou- 
velles , et à mesure qu'on les étudiera , on en trouvera 
probablement d'autres dans ce cas. On conçoit que ce- 
n'est pas après ime première revue qu'il est possible 
de prononcer sur une classe dont la nomenclature est si' 
difficile. 

Mais ce que M. Lesson a fait de particulièrement mé- 
ritoire pour l'ichtyologie, c'est d'avoir dessiné pins de 
jo de ces poissons avec letirs couleurs naturelles : c'est 
un service rendu à la science, même par rapport aux 
espèces connues , qui le :plus souvent n'ont été décrite» 
en Europe que sur des îndividnè' décolorés par le dessè- 
chement ou par la liqueur spirittteuse dans bqtielie ou 
les avait apportés. Beaucoup de ces fi gtires sohl faites 
nonr nous- surp^ndce par la différence qu'eHes^ nou%: 



(M) 

montrent entre des conleuis que 1 -on supposait et eelle4 
de la nature. En les faisant grayer en eoiilewp comme il 
Ta fait pour celles des peintres de revpédttiçm de M« de 
Frejcinet, le Ministère eoptinnera de fournir à IHch^o- 
|ogie i;n -g^tei de matériaux dont elle a n?op- manqué 
|nsqQ*içi ^ car on si^it que, même dan» le ùmeanL ou* 
vragede Blocb» les figuves dea poisson» ëinifiger» sont 
presque toçiCes coloriées à ùmx ; noua ferons remarquer 
parmi les plus intérei|sana des poîsso'us que nos soo* 
logistes ont rapportés, le Stfualus phiiippi , dont on 
n'avait que les mâchoires extraordinaires par leur»dents 
disposées en spirale; un genre nouveau de la famille 
des anguilles, voisin des sphagebranches; le IlAacolor, 
poisspn singuli^ que Ton ne eonnaissait qne par Too- 
yrage de {lenard , et qui est du gei^re des diacopea. Leur 

collection aura surtout le mérite d*éclaîrcir Thistoire de 

>■■'■■ 

plusieurs poissons dont on n^àvait que des descriptions 
sans figures dans les manuscrits d^ Commerson et de 
Forster. 

M. Lesson n'a pas montré moins de discernement en 
s'attachant i peindre les tuollusques d'après le vivant* 
Ses figures formeront une suite précieuse àt^lles qu'avait 

I 

données X^éron , et à celles que MM. Q^oy et Gaimard 
commencent à publier. EUles représentent plus de i5o de 
ces mollusques ou zoopbyies, dont un grand nombre 
sont de la plus grande beauté, soit par les tentacules di* 
versement ramifiées qu'ils étalent , soit par l'éclat et la 
variété des couleurs dont ils. brillent. 

Cependant nos naturalistes n'ont point négligé de; 
conserver autant qu'ils l'ont pu ces mollusques et ces 
zoopbjtes. Si les contractions et les décolorations qu'ils 
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subîsseût ne nous permeitent pas de les conleinpier dan« 
toute leur beauté , nous a^ons du moins la (acilité de 
prendre connai&sanc9 de§ principaux traits d^ leur siruc? 
ture, et à-peu-prè$de tom ce qu'jl importe de connaitre 
sur l^nr organisation iptérifîure. L^s espèces ainsi CQn- 
servées dans la liqueur vont à plus de So, doml une 
vingtaine au moins sont entièrement nouvelles pQuc 
nous : telles sont \esglaucus ^ Tanimal du conçhof^p(i^ , 
une anatije presque sans coquilles, qui fera pu nonvçaii 
genre voisin des otioris. Les coquilles vqnt environ à 
lao espèces, dont cinquante sont univalves \ \\y ^ entre 
autres tin Monorero remarquable par sa graude taille et 
sa forme allongée. Parmi les zoopbytes çons^ryés dans 
la liqueur, un grand nombre d'holothuries ^ font re- 
marquer par leur grc^ndeur et la belle çpnscrvajtion do 
leurs couleurs. Il y a aussi plusieurs oursins et plusieurs, 
astérie^ , et un isis hippuris ençpre enduit de s^ croûte 
à polypes, qui prouve à quel point ce cpr^U est voisin 
des gorgones. 

Comme nous lavons déjà dit, c'est principalem^t K 
M. Duryille que Ton devra la riche collection d'insectea. 
qui fait partie des résultats de cette eiçpédition. Çei bu- 
bile marin aV*tait chargé en quelque sorte de ce travail^ 
par suréroga'tion , et ne s'y liyrait que dans les momens 
de loisir que lui laissaient $e$ fonctions principales. 
Aussi le présent qu'il a fait de se« ins^ies ^u Muséom 
peut'il être regardé comtnçi yx^ ^cte de pure générosité. 
Déjà , lors de sa revue de la nier Noire avec )e capitaine 
Gaultier, il avait saigné Içs intérêts dp Muséum; maïs., 
dans ce voyagc-ci il s'iîst vu à. même 4e Un prouver en-, 
çprç miçux/ son 2;èle et s.on dçsjntérçssement. Les i^-. 
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sectes quMl y a déposés montent à près de i,9too, ibr-K 
mant environ i,ioo espèces, savoir : 36i coléoptères, 
4^8 lépidoptères -, et le reste pris dans le^ autres ordres. 
M. Latreille estime que , sur ce nombre , 4^^ espèces aa 
moins nianquaient au Muséum d'histoire naturelle ^ et 
que 3oq environ ne sont point encore décrites dans dea 
ouvrages publiés. Elles viennent du Chili , de Lima et 
Payta dans le Pérou, et plus spécialement dti port 
Prasiin dans la Nouvelle- Irlande, d*Offak à la terre des 
Papous, de Doryà la Nouvelle-Guinée, deBourou dans 
les Moluques , d'Otaïti et des Malouines. Quoique le 
Muséum possédât déjà un grand nombre de ces animaux 
de la Nouvelle*Hollande et du Brésil , il ne laisse pas' 
que d'en jicquérir par ce voyage plusieurs espèces dont 
il était dépourvu , et qui habitent exclusivement ces 
contrées. 

M. Lesson avait aussi formé une collection d'insectes 
dans laquelle M. Durville a choisi tous ceux qui avaient 
échappé à ses investigations. C'est encore au zèle de 
M. Lesson \ secondé par M. Garnot, que le Muséum sera 
redevable d'une soixantaine de crustacés propres aux 
mers qu'ils ont parcourues , et dont quelques-uns sont 
nouveaux. 

Une louange particulière que nçus devons aux offi- 
ciers dont nous venons d'exposer les travaux, c'est qu'eu 
véritables Naturalistes , ils ont tout recueilli , jusqu'aux 
plus petites espèces, jusqu'à celles qu'ils auraient pu 
soupçonner d'être communes même sur nos côtes; ils 
n'ont point imité tant de voyageurs qui , ayant la pré- 
tention de faire un choix et de n'apporter que te qui 
ijeur parait remarquable , négligent précisément cç qi^i^ 
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«uraît ^té iotëressant. J^fous le répétohsi parce qu^on ne 
saurait trop le rédire aux voyageurs , le plus savant na« 
luraliste 9 quand il voit une espèce isolée , est hors d'état 
de dire si elle n^est pas nouvelle ; ce n est qu^en ayant 
sous lés yeux la série des espèces voisines qù^il peut 
Vassurer de %ti caractères. Afnsi ceux-là sont dans une 
grande erreur qui en voyage s*occupent d*autre chose 
que d« rassembler des moyens d^études, spit par la pré- 
paration, soit par le dessin des choses que la prépàiation 
nepçul préserver, soit enfin en écrivant toutes les dr-- 
eonâtances ftigitives que Tobjet ne porte pas avec lui , 
et qui perdent leur temps à faire des descriptions ou des 
recherches de nomenclature qu'il faudra toujours recom* 
mencer quAi^gk sera arrivé à son cabinet. C'est diaprés 
cefi,vues que les voyageurs des dernières expéditions ont 
dirigé et ménagé leur activité : aussi ' ne leur reste-t'il , 
pour avoir rempli autant qu'il était en eux les vœux 
des naturalistes , que d'obtenir du Gouverjnement du Roi 
les moyens de publier leurs découvertes avec prompti- 
tude et d'une manière-digne de la nation pouir' Thon- 
neur de laquelle ils ont travaillé (i). 
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Botanique.^ 

Dans le partage que les officiers attachés à Texpédî- 
lîon de M. Duperrey avaient fait entre eux des divera 
sujets de recherche dont ils devaient s'occuper, M. Du- 
mont-Durville se trouva naturellement chargé de l'a 
botanique. Les riches collections de plantes et d'insccica. 
qu'il avait rapportées , en 1820, de ses campagnes dans. 

(i) |ci Gi^ic rariiclc de M. Cuvier. 
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l'archipel Grec et dans la mer Noire, montcaîent défa 
tout ce qu'on pouvait attendre de son aèle et de aon 
expérience. Quoique M- Durville^ en sa qualité de corn* 
inandant en second de la coiiTette , se trouvât obligé de 
•veiller, dans les ports, àiops les minutieux détail» re- 
latifs aux approvisioqnemens ; quoique la surveillance 
de l'équipage fottnàt aussi une partie assuiettissaute de 
ses fonctions, cet officier, grâce a la bonne barmonie 
qui a constamment régné sur la Coquille, a pu, sans que 
le service en sdufirit, concilier les devoirs de son grade 
avçc les recherches scientifiques. Les régions humides 
des Malouines ; la Silla bràiante de PayU ; les lies de 
Tahiti et Borabora; les plaines de Bathurst aurdelà des 
Montagnes-Bleues ; Tarchipel des CarqH^ , sont suc- 
cessivement devenus l'objet de ses explonmons. L'her- 
bier qu'il a rapporté se compose de près de 3ooo espè- 
ces^ sur ce nombre on estime qu'il y en a environ 
4qo npuvelles. Plusieurs auires , quoique déjà connues, 
sont rares et ne se trouvent pas dans les collections du 
Muséuni d'histoire naturelle. 

M. Durville, au reste, jse s'est pas contenté de re- 
cueillir les plantes qui s'ofiraient à ses regards ^ il les a 
analysées et décrites avec soin. Celles dont les organes 
trop dé]|ieat$ n'auraient pas pu être conservés ont été. 
dessinées sur ,)es lieux avec beaucoup de succès par 
]^. Lesson. Les flores particulières des diverses contrées 
^ù la Coquille a relâché feront connaître dans quels rap- 
ports numériques les familles, les genres et les espèces. 
s'y trouvent distribués. On ne voit pas , par exemple , 
sans surprise que , dans une étendue de plus de 
4ooo lieues, dans toute la zone intertropicale ^ depuis 
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riIe-d€-France jusqu^à Otahiii et beaucoup aurdeli , sar 
]es ileâ comme «nr les contiriesis , le règne végétal offre 
U^ très-grand nombre d^^spèces ]de&(i<|ue8 ; tandis qof^ 
les tl^ 4e Sainte-Sélène et de r^scensîon , situéea aussi 
aotts cette zon^ dana TOcéan Atlantique , juroduiaent dea 
?spèpçjs qui letir sont particulières , ei q^^'oa ne reiroïKf» 
ni ^a 9f^il r ni ex» Afrique , par hs mêmes latitudesi. . 
M* Durville^ ayant eu laitteniion de not^r autant que 
possible le degré de fréquence relative de chaque espèce 
v^étate, dans tous les terrains qu'il a parcourus» aura 
ainsi fourni à ceux qui s^occupent spécialement de la 
géographie botanique de précieuses dopuées. Les DOte8> 
dopt ses herbiers satH accompagnés, sur l'utilité de cer- 
taines «.espèces de plantcËs dans Técoi^omie domestique» 
sur la nature et Vçlévation du sol où elles croissent , sur 
les npms qu'elles portent dans les diversies lies , ne somt 
pas rnpins curieuses* Ajoutons que durant son voyage 
M. Durville avait eqvoyé au Muséum divers paquets de 
graines ; les espèces qui en proviennent y sont main^^ 
nant cultivées. Les objets nombreux recueillis et observas 
par cet officier étendront notablement le domaine dea 
sciences naturelles , et lui assurent la reconnaissance de 
tous ceux qui les cukivent. 

Relation historique. 

Ijes docun^ens que rapporte l'expédition sur les mœurs 
et les habitudes des diverses peuplades des Carolines ^ 
sur les indigènes de la Nouvelle-Zélande , sur les habi^^ 
tans d'Otahiti , si diflTérens aujourd'hui de ceux quç 
fCopk et Bougainville y trouvèrent , nous Qut paru pleins 
d'intérêt. Les vocabulaires des langues de ces 11(îs que 
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M* Dnperrey a recneillis sont très-nombreuii^. On en 
doit quelques-uns aux propres recberehes de nÀs voya-« 
gettrs. Le phis grand nombre teur a été communiqué par 
les missionnaires anglais. Ces vocabulaires exciteront 
au plus haut degré la curiosité de ceux qui cherchent à 
retrouver comment la migration des peuples s'est opérée 
daiks la vaste étendue de la mer du Sud. Uon devra à 
M. Gabert , agent comptable, auquel les langues euro- 
péennes sont devenues familières , des renseignemens 
curieux sur l'état du commerce et de Tindustrie des co- 
lonies visitées par la Coquille* Quant aux traits physi- 
ques des ha bi tans de ces divers archipels , ils sont re-'^ 
présentés dans une série de 4^ portraits exécutés avec 
lieaucoup de talent , à l'aide de moyens optiques , par 
M. Lejeune. La ressemblance, diaprés le témoignage 
unanime des officiers de la Coquille , est plus parfaite 
qu'on ne l'avait jamais obtenue par d'autres méthodes. 
On doit encore à M. Lejeune 57 dessins de costumes \ 
4o petits tableaux ; 83 vues ou paysages ^ enfin , 59 des- 
sins représentant des armes , des ustensiles de ménage 
et divers autres objets. L'auteur de ce riche porle-feuîlle 
n'avait été embarqué sur la Coquille que comme amateur. 
XJn dessinateur en titre et soldé eût difficilement montré , 
comme on voit, plus de zèle et d'activité^ Personne n'aura 
de doute sur l'heureux parti qu'on tirera de plusieurs de 
ces dessins pour orner la relation historique du voyage , 
quand nous aurons annoncé que M. le général Lejeune 
veut bien consentir a devenir, dans ce travail , le guide 
de son neveu. M. Bérard , dont nous avons eu déjà si 
aouvent l'occasion de signaler Paciiviié, a dessiné avec 
^n succès très-remat quablc toutes les espèces de pirogues^ 
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clont se servent les ha^itaHs des nombreux .archipels de la 

m^r^ù Sud. C'esl un travail compljet en son genre, et 

qui fournît plus d^une occasion d^admirer à quel point le 

besoin et une longue expérience suppléent aux connais-^ 

sances scientifiques. ... 

. ..• .• . •. .. . 

Conclusion. 

L^'Academie trouvera , dans les analyses qui précè- 
dent , la preuve que le voyage de la Coquille jnérite 
d^occuper un rang distingué parmi les plus brillantes, 
expéditions scientifiques exécutées , soit par la nnarine^ 
française , soit par celles des autres i)ation,s. La Com- 
mission n^a quVn vœu b émettre : c'est qU^une publi-* 
cation prompte et détaillée mette le. monde savant en 
possession des richesses aussi nombreuses que variées 
dont on est redevable aazèle, au talent et à l'infaii* 
gable activité de M. Duperrey et de ses collaborateurs* 



St/R la Réduction de la longueur du pendule ^ au 

ni\>eau de lamer. 

il • . . - 

' ' Par' M. le Marcjuîs ue Làplacs. 

' DÊFiKtssoKS d'abord le niveau de la mer, relatif â 
un point quelconque des continens. Pour m'en former 
«ne idée juste, j'ai imaginé, dans le livre xi de la Afe- 
canufûe céleste , un fluide extrêmement rare , répandu 
autour tie la terre ^ très-peu élevé au-dessus de sa sur- 
face; mais assez élevé pour en embrasser les plus hautes 
ntOûtagne$ : telle serait l'atmosphère terrestre réduite à sa 
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Aïoyenfae detisitë. Je le nommerai , par cette raison , 
atmosphère. 7*ai fait voir , danâ le livre cité , qi^ les 
point» âe cettb atmosphère sont tous à la^ même bau- 
tenfr an-dé^stis de la surface de la mer. Je conçois donc 
cette surface prolongée dans rintérièur des continens, 
de manière à remplir la mèiQie. condition, celle d'avoir 
tous ses points également abaissés au-dessous de la 
' surface de I^aunosphëre : elle sera ce que je nomme 
suffitce de nweau de la mer : la distancé verticale 
d'uti point db continent à cette surface est ce que j'en- 
fèhds ]par sa haUteuf au-dessus du niveau de la mer. 
' Cette hauteur peut être déterminée de deux manières. 
Si l'on itnagtne dans un plan quelconque , à partir d'un 
poipt du continent jusqu'à la mer , une suite de verti- 
craies très -rapprochées ; que Ton joigne le pied de cha- 
que verticale à la verticale voisine par .une ligne hori- 
zontale, la somme des parties de' ces verticales com- 

r 

prises entre les lignes horizontales et la surface de la 
terre , sera la hauteur du point au-dessus du niveau de 
la mer que donne une suite denivellemens. Cette somme 
est la différence des deux verticales extrêmes prolongées 
jusqu'à la surface de Tatmosphère. En effet, il est fa- 
cile de prouver que la direction delà pesanteur est, aux 
quantités près du second ordre, la mèi!ne au pied de 
chaque verticale et au point où son prolongemei^ coupe 
la surface de l'atmosphère à laquelle elle en pe^p^pdicuf« 
laire par la condition de l'équilibre* Je nomme quantité 
du premier ordre le rapport de la hauteur de L'atQ(iii>- 
sphère au rayon terrestre. La ligne . horizontale . qui 
joint le pied d'une verticale à la verticale voisin est 
donc parallèle à la ligne qui joint les points où ces V€iv<' 
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ticales coupent la surface de Tatmosphère ; d^où il esi 
facile de conclure que la diâeren^e des deux vertical 6â 
«strèmes est égale à la hauteur du point au-dessus du 
niveau de la mer, déiertninée par le mveUément. Le ba- 
romètre fait connaître cette diifétence , et donne ainsi 
un second moyen d^obti^nir la hauteur du point au-des* 
sus du tiireau de la mer ; hauteur évidemment égale i, 
la distance verticale de ce point à la surface du niveau 
de la mer, telle que nous Tavons définie. 

Delà, il suit qu'eti diminuant la longueur du pendule 
, a secondes, observée à un point du continent, du doublé 
de son produit par là distance verticale du point à la 
surface de Tatmosphère , le rayon terrestre étant pris 
pour unité , on aura cette longueur telle qu'on Tobser- 
Tait au point correspotidant de cette surface. En aug- 
mentaht la même longueur du double de son produit 
par la hauteur du point au-dessus du niveau de la mer, 
on aura c§(te longueur réduite a ce niveau. 

Imaginons, par exemple , que la terre soit une spb&re 
recouverte en partie par la mer dont nous supposons 
la densité très*petite par rapport à la moyenne densité 
de-la terre. Un calcul fort simple fait voi^ que, dans ç^ 
cas, la mer recouvrira Icquateur, et qu'elle s*étçixdra 
également vers chaque pôle dont elle approchera d'au<^ 
tant plus que son volume sera plus considérable. . Les 
surfaces de la mer et de Tatmosphère seront elliptiques et 
semblables, et leur aplatissement $era la moitié du, rap- 
port de la force Centrifuge à la pesanteur , à Téquateiu^ 
Les accroissemens delà longueur du pendule à secondes 
sur ces deux surfaces ^ en allant de réqualeur aux poJes ^ 
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seront égaux au double du produit de cette longueur pà^ 
ce rapport et par ]e carré du sinus de la latitude. 

Si Ton conçoit la surface elliptique de la mer' pro- 
longée dans l'intérieur des çoptinens ^ la distance d^ua 
point à cette < surface sera la hauteur de ce point au- 
dessus du niveau de la mer. A mesure que Ton s*a* 
vancera sur les continens vers les pôles ^ on montera 
sans s*éloîgner dttxentre de la terre. La longueur du 
pendule à secondes croîtra sans cesse , - mais la moitié 
moins qu'à la surface de Tatmosplière ; en sorte que , 
pour réduire la longueur du pendule observée sur ua 
point du continent à la longueur qu'on observerait sur 
le point correspondant de cette surface , il faut la dimi^^ 
nuer de son produit par le^ouble de la distance mutuelle 
de ces deux points, le rayon terrestre étant. pris pour 
unité. Les deux surfaces de la nier et de l'atmosphère 
étant partout à la même distance, on réduira au niveau de 
la mer la longueur du pendule observée sur le continent 
/en ^augmentant de son produit par le double de la hau- 
teur du point d'observation au-dessus de ce niveau. Ce 
h'est que par une réduction semblable que l'ellipticité 
conclue de la mesure des degrés terrestres y ajoutée à 
Faccrbissement de la longueur du pendule sous le pôle 
divisée par celte longueur , forme une somme égale à f du 
rapport de la force centrifuge à la pesanteur à l'équateur. 

La règle précédente de réduction est générale , quelles 
que soient la densité de la mer éi la figure du sphéroïde 
terrestre, dans le cas même où cette figure serait /discon- 
tinue. On ne doit point , dans la réduction de la lon- 
gueur du pendule à secondes au niveau de la mer^ tenir 
compte de^raitraction dfes parties des continens qui s*é^ 
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lèvent au-dessas de ce niveau , pourvu que leurs pentes 
soient très-petites et du même ordre que Tellipticité du 
sphéroïde terrestre. Tel est le cas de la longueur du pen-^ 
dule observée à Paris. Ia hauteur du lieu de Tobserva- 
tion au-dessus du niveau de la mer étant à-peu-près un 
*^nt millième du rayon terrestre; pour rapporter à ce ni« 
veau la longueur du pendule à secondes sexagésimales^ 
il faut diminuer cette longueur, de deux centièmes de 
znillimètre. Dans tous les cas semblables , lorsque lesdi* 
mensions des continens sont considérables par rapport à 
la hauteur de l'atmosphère, Tâttractiondes parties des con« 
tinens qui s'élèvent au-dessus du niveau de la mer aug« 
mente à-peu-près de la même quantité la pesanteur aux 
points correspondans des surfaces des continens et de Pat- 
xnosphère» Si la pente est rapide, par exemple , quand on 
s^élèvesùrune montagne, il devient nécessaire de consi«>i 
dérer Tattraction de la montagne; mais le calcul de cette 
attraction présente de grandes difficultés pour la soliitioii 
desquelles on ne peut prescrire de règles générales. Il 
convient donc de ne point faire usage de» observations 
faites dans de pareilles circonstances pour avoir la figure 
de l'atmosphère , que Ton peut considérer comiuie la vraie 
figure de la terre \ puisque c'est elle que déterminent les 
xiie&ures des degrés des méridiens et des longueurs du . 
pendule réduites , comme nous vedons de le prescrire ^ 
au niveau de la mer. 

Rendons les résultats précédens sensibles par un exem- 
ple. En soumettant au calcul les effets de Fattractioà d'un 
paraboloïde élevé entre deux mers an-dessus de leur ni- 
veau 'y on trouve que si le rayon osculateur au sommei 
Ae ce paraboloïde est fort grand par rapport à l'élévation 
T. xl&x, nS 
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ùe ce point , et même à la hauteur de l'atmosphère ; le^ 
pesanteurs à ce sommet et au point correspondant de 
Tatmosphère seront , par Pattraction du paraboloïde^ aug- 
mentées d^une même quantité égale à - de la pesanteur 
terrestre , multipliée par la densité du parakoloïde et par 
sa hauteur , le rayon et la densité moyenne de la terre 
étant pris pour unités. Il ne faut donc , pour réduire 
la longueur du pendule à secondes observée à ce som- 
met , à celle que Pon observerait an point correspon- 
dant de Tatmosphère , que diminuer la première de ces 
longueurs de son produit par le double de la distance 
de ces deux points ^ et pour la réduire au niveau de la 
mer , il suffit de l'augmenter de son produit par le double 
de la hauteur du paraboloïde. 

Il peut paraître singuKer de ne point avoir égard , 
dans cette réduction , h Tattraction du paraboloïde: de 
ne considérer , par exemple , que l'élévation de Quito 
au-dessus du niveau de la mer , pour réduire à ce ni- 
veau la longueur du pendule à secondes observée dans 
cette* ville. On fera disparaître ce que cette réduction 
semble offrir de paradoxal , en imaginant dans l'intérieur 
de la terre et très-près de sa. surface , un second para- 
boloïde pareil à celui que nous venons de considérer , 
mais creij|x dans son intérieur. Cette cavité diminuera 
la longueur du pendule à secondes obsei'vée au point 
de la surface terrestre correspondant au sommet de ce 
second paraboloïde, de la même quantité dont elle est 
augmentée au sommet du premier paraboloïde , par l'at^ 
traction de ce corps supposé de même densité que la 
partie de la terre remplacée par le second paraboloïde. Si 
ce point de la surface terrestre est au niveau de la mer^ 
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bn tie fait auetme réd^clian i \à lobgùeùlr du péo^ûlé ^^ 
è secondes que Ioq y observe : on n*a point ^rd à 
rattraetioD , si je puis ainsi d^re ^ négative de la cavité 
formée pat* le second parabolotde ; on en conclût seu» 
lement 1 existence d'une jc^ne locale qui diminue la 
pesanteur terrestre , et dont on peut déterminer Tinten* 
site, en: compartint la longiieii¥ dd pcindulâ^dbssrtéeÂ îcé 
point avec celle qui résulte de l^ensemblè 4es «tbseirvaH 
tions de ce genre faites stlr un grand nouftbfe-^'poftfis 
de la rette. On 4oit ains? cbA^âérer lëtf pavéiéft* !vtfsi«& e» < 
élevées dei côntin^tis, et}ei iBidnehse^ cavité» èsi't'infë-' 
rieur de la i^en^e > comme autant de causai' 'kxuaiés qtii 
produisent' des irrëgfularités dans 1^ ifegrés; tètt^stres et^ 
dans la pesanteur réduits an niVeatr ide la^ mér <m dé 
l'atmosphère^ Avbir ^gatil àùx' effets de deàtaullë^/ est 
une opératîoù différente dé lii rëduction an niveau de la 
mer : c*és^ corriger les iifrégtilafhéiif''<Iie la siilifiictdtf ce 
niyean et de la pesanteur k cette suriàce. 

On peut déterminer paf* le calcul les cfaanigemen^ que 
produirait à la surface de la terre, une ca^hésouterreine 
dont la surface serait celle d^un solMe pout*-l«iquel bi loi 
d'attraction sur un pôiàt quelconqtteettériéur serait cou* 
nue: telle eét xtnt cavhé elliptique. Mais cèeas est pu- 
remeni mailkématiqu'e , et dans h natvtre ces cavités ont 
une forme in^^iière. Loi^sqa'eltes sotrt trop profondes 
pour que Pou puisse y péi^éttèr'^- lès irréguiarifés que 
Ton observe soit dans le^ distahcei zénithlalës désastre^, 
soit dans Ta longueur du pendule à seconde» ', peuvent 
les faire recmiualtre^ Par là ^ ce genre d'observation de- 
^Dt u|ile à la géologie. 
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Note relative au Mémoire sur les Roues ^vértî- 
cales a aubes courbes > inséré dans les Annales 
de Chimie et de Physique, tome xxx'^ p. i36. 

Par m. PotiâELEï. 

m 

t 

Ce Mémoire e$t conforme à la copie que 'fai adressée, 
en déoèp[ibre \%^^^ i T Académie royale des Sciences ^ 
mais ayaïn éi^ obligé de le rédiger fort k la haie, et 
ndi^^nx pu le revoir 4epaia cette époque, ui surveiller, 
rimpresdioA des deux premières parties, il y est resté 
plusieurs fautes, doiu- les Unes de pure rédaction 
sont peu importaotes pp0r, le fond du sujet , eji dopt 
les autres, celatives à ja théorie et aux principes de 
construction, de la nouvelle roue, doivent être recti- 
fiées sans retard , afin de ne pas induire en erreur les 
personnes qui voudraient en faire usage. Cela me 
parait d^autani plus important que quelques-unes de 
ces reciificatipns sont également à faire à la Koiice 
imprimée dans.- le Recueil de ia Société académique de 
Metz, et. que fai eu, depuis l'eavoi de mon Mémoire 
à rinstitut, l'occasion de faire plusieurs. .observations 
qu'il ne:S!era^pas sans intérêt de rapporter ici. 

Par exemple , j'ai fait $pr les moulins à pilons de la 
poudrerie de Metz^ d^e^ expériences qui constatent d'une 
manière positive que , pour les roues à palettes ordi*. 
naires offrant peu de jeu dans le coursier, Taug^men- 
tation d'effet due aux rebords du chevalier Morosi , ne 
s élève pas au quinzième de l'effet total , quoique la 
saillie de ces rebords fût d'environ 8*- ou 3pouces. Pour 
arriver à ce résultat, j'ai examiné quelles étaient le» 
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quantUcs d*àction nécessaires in <k^en«er sur la roue 
hydraulique, pour produire, dans' les deux cas^ oti eflTei 
utile semblable, ou le mètne nombre de conp^ de pilons 
dans un temps- donné : or, après avoir atteint ce but 
-par des tàtonnemens assez longs , j'ai {ail varier Teffort 
'dépense par Teau d'une quantité égale à la ^ifierence 
observée, et je me suis coovaûieu que celte différence 
n'influait pas asses aur le mouvement de la machine, 
pour t]u il en fftt altéré d'une manière appréciable : 
ainsi ratigmeniation d'effet due aux rebords pourrait, 
à la rigueur, être négligée dans le cas actneh 

Ces condtisions me paraissent plus exactes qti^ celles 
q«*o» pourrait dédiHre des expériences de M. Christian 
rappdNées dan»» les considérations prélimMfiairês du Mé- 
moire, et ielies confirment cîe que Ton y a avance,* que 
leâ liteaux ne sont vraiment < utiles que pour- les roues 
'qui offrent beaucoup de jeu dans le coursier, ou qui se 
meuvent dans un fluide indéfini.- On peut même croire, 
d'après la théorie , que l'effet des liteaux serait le plus 
avantageux possible, pour les roues horizontales à pa- 
lettes planes, employées dans certaines localités, eldont 
l'eau s'échappe librement en tout sens aussitèt qnVllis a^ 
choqua; mais alors on retombé dans les foires à cuillers, 
dont les avantages sur les roues à pa)ett<*s planes sont 
généralement reconnus et sentis* 

Venons^'cn maintenant aux rectifications annoncées 
en nous bomam aux phîis essentielles^ car il est inutile, 
par exemple , de remarquer des incorrections telles que 
celles des N^^ 3 , 4 ^^ ' ^ 9 ^ù ^'^i* trouve cette expression : 



(^) 



au lieu de 
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et rëqualioa P = ap3,8943 HV^^ , au Heu de 
P= ioi|947^ DF^ s de i;eUeft ercevra, 4ont faciles 
à reciifier : il n'en est pas «inai dea auifâDlea. 

L'article 6 , an particulier , renferme q^eLquea erreurs 
de chiffrea et de notatioa : raogle ^b4 surpassant, 
d'après les calcola^ 46^, rioclioaison (moy^eiiDe des 
courbes sur la circontléreiice de la roue peul ^tre pimée 
à a4^ au Heu de %Z. L'indication des angles cfbd, cbd 
puLetB est d'ailleurs fautive^ et rexpreasion exacte de 
la vitesae perdue suivaul b perpeudieniaire au plan 
choqué esl ^atu ( L-r^9 ) '— vain L $ la limite de la force 
yiveperdiae est ainsi e,o$.aiuf^.'' au lieu de o,ç4^i>3L F\ 

Dans lé li^ 79 on prescrit de preiulre pour rindi- 
naison dupn^mier âémeutdes courbes -un angle de 10 
à i5^ au Heu de a3; mais en éerivant ce passage , je 
n^avais pas fait attention i 1a nécessité de donner une 
certaine facilité à Tentrée de l'eau sur la roue et à sa 
sortie ; on conçoit en effet ^e la dinainuiion de cet 
angle tend , tout restant le même d'aiUeurs , à dimlwer 
l'ouverture comprise entre les courbes : or, 1 incon- 
vénient croîtra avec l'épaisseur de la lame d'eau iniro^ 
duite dana le coursier* Ainsi Ton fera très*bien de s'en 
tenir k l'angle moyen de n4^f lorsque cette lame enn 
brassera la roue sous up arcade dS^ ; et en général on 
pourra prendre pour l'inclinaison du prepuer élénaent 
des courbes , un angle un peu. meiodre que celui qui 
répond à l'arc embrassé par la lame d'ean dana ks diffé^ 
içeus cas 9 arc qui est évidemment la mesure de l^ngle 
formé par le filet fluide supérieur DE (fîg. ^) àe cetia 
lame d*eau , avec la circonférence ext^rieyre de la rp.^ç^ 
p^la tangente eq J? à çet(e circonférence. 
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D*aprè5 cela , il sera facile de modifier le iracë des. 
courbes indiqué au ]S® 9 ^ car, au lieu de prendre Tan-* 
gle oie égal à 10^, comme on Ta prescrit, on le fera 
à-peu-près égal k celui que forme en E le filet supë^ 
rveur DE âe Teau introduite dans le coursier, avec 1& 
tangente de la circonférence extérieure, de là roue^ ou , 
ce qui est la même chose y égal , environ , à Tangle fermé 
en E, par le rayon AE pi la perpendiculaire h DE. 

La nécessité de donner une certaine ouverture à faugle 
Qbe est constatée d^ailleurs par Texpérience que M.'Ma- 
rin deBricy, prèsjie Metz , a eu occasion d^en faire der- 
nièrement. Ce fabricant ayant construit pour ses filatures. 
une roue à aubes selon les principes du ^^9, il obtint 
d'excellens résultats lorsque la lame d^eau introduite 
dans le Cousier avait seulement 3 ou 4 pouces d'épais« 
seur ; mais quand on donnait beaucoup plus d^eau, 
elle ne pouvait entrer toute datts les augets , et TefTet 
diminuait au lieu d'augmenter. M. Marin fit dispa- 
raître cet inconvénient en inclinant moins les aubes 
stir la circonférence de la roue; le résultat fut un tiers, 
plus d'ouvrage qu'avec Tancien^e roue , qui d'ailleur& 
était bien construite , puisque les aubes incliaées aux 
rayons étaient enfermées entre deux c6nes creux , et se 
mouvaient éans une portiou circulaire du coursier. D'a- 
près les renseignemens qui m'ont été transmis par M. Ma- 
rio lui-même , car j'ai le regret de n'avoir pu me rendre 
sur les lieux , le vannage u'ai^raii point été incliné eix 
Avam, et l'on aurait négligé diverses pjfécautjons.^ dé- 
tail consignées dans le Mémoire. 

Au surplus, il est essentiel de remarquer, que Titicon'*. 
téuicfi^ cf«dessu.s ne s'est point r^CQUtré dans les exf^é^. 
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riences relatives au modèle de roue repréâcnté figures 
I , a et 3 ^ l'on avait , en effet, donné aux aubes une 
inclinaison de 3o^ sur la circonférence extérieure de la 
roue , ce qui suffisait )à toutes les épaisseurs des lames 
d^eau successivement introduites dans le coursier : la 
même observation est à faire relativement à la roue exé* 
cutée à Falck, dont il sera question plus loin; cette roue 
ayant été construite sur les dessins qui ont servi pour 
établir le modèle en petit. 

Dans les N®^ 10 et 11 du Mémoire, on a cherché à dé" 
terminer remplacement du seuil du coursier d'après le 
temps que l^au emploie à monter le long des courbes 
et a déverser de la roue : or , ayant supposé implicite- 
ment que Peau s^élevait dans cette roue suivant une ver- 
ticale , taudis qu'elle décrit réellement une courbe , il 
en résulte que Ton n'a obtenu pour la distance à la- 
quelle on doit placer le seuil , qu'une limite en deçà 
de laquelle il ne saurait être situé. La difficulté de dé^ 
terminer par le calcul , même d'une manière approxi- 
mative , le point où se fait le versement de l'eau , nous 
porte i fixer l'empldceçient du seuil par les considéra? 
tions suivantes*! 

ï**. La direction BC (fig. i et 4) du fond du cour- 
sier, étant nécessairement tangente en (7 à la circ6nfé« 
rence extérieure de la roue , et l'eau continuant à agir 
sur chaque courbe au moins jusqu'à ce que la précé- 
dente soit arrivée en (7, le seuil Fne doit pas être placé 
en deçà de ce point , mais au-delà , à une distance CF 
qui ne devra pas être moindre que l'intervalle compris 
sur la circonférence de la roue , entre deux aubes con- 
sécutives; 2*^. la roue devra être emboîtée de en ^, 
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4ans une pottiou circulaire du courtier tangente à soa 
fond BC^ afin que le jeu par lequel Teau pourrait »'é^ 
chapper eu-dessous des courbes , soii le moiudre pos^ 
sible 0C ne puisse excéder celui qui esl.stnctetuent në-r 
cessaire ; 3^. enfin, la perle d^effel due à ce que. t*eau 
verse au-delà du point le plus bas de la roue , outre 
qu'elle sera naturellement très-faible , pourra ^ dans cha» 
que cas particulier , ^^re beaucoup diminuée ^ en enfou- 
çant un peu Tarête F du seoil , au-dessous du niveau du 
canal de décharge , ou en inclinant convenablement le 
fond B P du coursier , de façon à rapprocher du per-p 
Uiis, le point C de contact de ce fond et de la roue. 

OJaprès cela , les remarques contenues dans le N^ la 
du Mémoire deviennent également sans ob)^t ; quant au 
surplus de ce Mémoire qui concerne la partie CKpéri* 
mentale , il ne renferme aucune inexactitude assez grave 
pour qu'il soit nécessaire d'en parler ici y il en est de même 
de la planche, si ce n'esr que, dans les figures i et 3 i 
on a oublié de représenter la ventelle extérieure qui 
existait dans le modèle , et que , dans la figure ,5 , le 
fond rectiligne du coiursier ne se trouve pas tangent à 
sa partie circulaire comme il doit Tèt^e : nons ferons 
^ussi remarquer qpe la lettre C manque , dai^s la fig. 4 i 
à Torigine de cette partie circulaire , et que la disposir 
lion des joues du coursier exprimée fig. i , 2» , 3 , 5 el 6, 
est uniquement relative à Tappareil mis en usage; 
c'est-i-dire, que ces joues ont été limitées au point C^ 
tandis qu'il n'y a aucun inconvénient à les prolonger 
jusqu'en F au seuil du coursier , afin d'empêcher l'eau 
dfi s'échapper latéralement de C en F. 

Je terminerai cette ISot^ en rapportant les résultats 



V». 



/ 
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^i ont évê obtenu» par M. Robert dé Falck , dans cm 
petit rnoDlin attquel il a a|)pl]q^ là nouvelle rMie : 
ces rësokats tai odt étécommufkiqtiës |>àir M. de Gàrg*n , 
ingénîefnr des Mines du èépi^iVtémetit de la MosteHe, qui 
en a recueilli les données sur plaee. 

Ce mottIi<ri allait anciennement au moyen d'une jroue 
& augets et d*une chute assez ferte; thaïs le propriétaire 
en ayant dérité les eaux de la partie supérieure poar 
s'en servir dans d'autres usines , la chute s'est trouvée 
réduite au tiers ou au quart de cequ'elle était primitive- 
ment : or , l'ancien équipage n'ayant pas été changé , 
les résistances nuisibles sont restées ^esque les mêmes. 
Cela posé^ il résulte des mesures ptises pendant lo^ra- 
vail) que la hauteur d'eau au<»desëus du seuil du pertuts 
était de o'**',84 > tandis que Taîré de ce pertuis avait o^'SS 
de largeur sur o'^^^iSS de hauteur ; l'eau. sortait donc 
livec une vitesse de 3*^*89 , et produisait tm'e dépense 
théorique de o^S 184 ou ï84*"' d'eau par seconde, qu'il 
convienide réduire à 0,6^. 184= ia3^^, à cause que la 
contraction n^avait lieu que sur le sommet et les côtés 
de l'orifice. D'une autre part , on doit supposer , avec 
M. Xavier , ( AnJtitàctute hydtàkUque de Bélidor , 
note dn^ § 3) qiie la vitesse théorique 3*'%89 se trou* 
vaît réduite ft 0,8g. 3,89=33**546 pt'ôs de la roue ; la hau- 
teur due à èette vitesse étant o"**,6i , la quantité d'action 
possédée pari'ean h son entrée dans la roue était ainsi 
ia3^*'. o™%6i=75^^'- élevés a !*• par seconde. M. deGar* 
gan ayant trouvé que le produit en farine était de 3ï^ 
)>af heure on o**',oo86 par seconde , cela équivaut , sui- 
vant l'estimation de Mo^ntgolfier ( i/àjr. l'ouvrage cité , 
iïi,oie di) , à une quantité d'action de ^7^. o, 008Ç— 55>^ 
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élevés à 1™* , toutes résistances comprises ; le rapport 
de la . qttamité 4'^ti^n utîiiséë.à celle ^fti e»l dépasaosy 
est doo(Ç ||:=;=0ei7S, rapuU^t qijdcoaiCme ceux qai 
ont . été - obtenus dans les «xp^ences en petit du Mé-^ 
moire* ^ 

. On remarquera d^itkwrs que la 'roue ^ «oastruite d'à- 
près celle de nos expériences ^ avait 4^*905 de diamètre, 
et faisait xo tours par mioif^es^ ce qui suppose une 
vitesse de a"**,!^ P^i* seconde, égale aux f^ =o,6i dé 
celle pos^dée par i'eau à s,on çnirée jmv ]a rpue ; cette vU 
tesae léiait donc un peu trop forte. Du reste, en comparant 
Teifet utiiisé 55^^, à l'effet dépensé en veitudela cîiute 
totale^ qui était ici de o*^ ,92, on trouve un rapport qui 
«^éloigne peu d« i , et qui eut été plua avantageux encore 
ai Ton avait su tirer un meâleur parti de la force de 1 eau , 
en évitant les contractions , et en appropriant le méca* 
ilismedn nouveau moulin et les dimensious des meules , 
a la petitesse de la force dispo^niËIe, 

Mel^, le 14 décembre i8a5> 
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Rmume des Observations me'téamhgiques faites à 
i-Qbsenmtoire fXfjralde Paris m 1825. 

Tableau de la marche moyenne du thermomètre 
centigrade et de ihygremètre de Saussure» 



Noms 

des 

mois. 


Tempcraiaret 
moyconél* 


Tempérsiare 
moTeone 

de Q heures 

1 . ••' 


Tempëratare 

m«»yeniM 

des caves. 


Fiat 

de rbjgrom. 

deSunsare 

à '3 henres 






do ouiuii. 

• 




apr^ midi. 


Janvier. 


+ 5%5 


+ 3%i 


• 

I2®,l5o 


t 


Février. 




h 4,3 


- 


h 3.-^ 


i2,i55 


Mars. 




h 5,6 


- 


h 6,3 


1 2, 1 55 


65 


4vriL 




h ".g 


- 


h »34 


. ia,i55 


5ti 


iVIai. 




- »4,2 


- 


h «5,8 


12,154 


62 


Ja!o. 




- 17,0 


- 


h '9»6 


12,1 55 


57 


Juillet. 


+ 20,3 


— 


h 2a,4 


i2,i55 


5o 


Août. 




h «94 


- 


h 2«>9 


I2,i65 


S 


Septemb. 




h i7>9 


- 


h i»,5 


12,175 


Octobre. 




- 12,2 


.. 


h «'>9 


.2,i7. 

I2,i53 


. 85 


Novemb. 




h 7,5 


. 


- 6,0 

h 5,5 


^9 


Décemb. 


+ 6,4 


- 


12,1 58 


«^ 


Mojenn. 


4. 11,67 


+ »2,17 


I2,i58 


7a» 



En 1825, par exception, la température moyenne 
du mois d'avril approche plus de la température moyenne 
de Tannée que celle d'octobre. 

La moyenne de 9 heures, surpasse, à rordinairc, 
d'une fraction de degré celle de Tanuëe. On peut donc y 
dans nos climats, déterminer sans erreur bien sensible 
la chaleur moyenne annuelle y à Taide des seules obser^ 
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v^alions de 8 lièures du mâtiné II importe toutefois de 
remarquer que cet accorii de la onoyénue de 8 heures 
avec celle qu^on déduit de, la epinbinaison des teiupé* 
ratures maxima et minima, n^existe que pour Tannëe 
entière , et que , dans les divers mois , les différences , 
tantôt positives et tantôt négatives, sont assez consi- 
dérables. 

Ta II LE AU des maxima et des minima moyens 
du thermomètre centigrade, en i8a5. 





MAXIMUM 


MINIMUM 




1 


NOM^ DES MOIS. 




/ 


DIFFénSNCBS. 




• 
1 


moyen. 


moyen. 






Janvier. 


+ >.5 


/ 


h «',6 


3%7 




Février. 




h 7»» 


- 


h 1.5 


5,8 




Mars. 


. 


V 9^1 


- 


h <,5 


8,2 




Avril. 


- 


- 17»* 


- 


h 6,5 


10,7 




Mai. 


- 


h' îQ.^ 


- 


h 9.» 


10,0 




Juin. 


1 


- a2,4 


■ 


- «1,7 


10.7 . 
11,0 




Juillet. 


+ î^6,i 


- 


- 14.5 




AoftU 


^ 


h ^4»'> 


- 


- 14,8 


9«« 




Septembre. 


- 


h «55,4 


- 


h >5,5 


'^' 


' 


Oclobre. 


- 


- i5,5 


- 


- 8,8 


6.7 




Novembre. 


.- 


h 9»7 


- 


- 5," 


4.7 ■ 




Décembre. 


\ 


h 8,2 


+ 4^ 


3,7 
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Tableau des variations carêmes du thermotnètrë 
centigrade,, durant chaque mois de Peumée i6^5* 



m 



»■■ a 



NOMS D£S MOIS. 



MAXIMUM. 



MINIMUM. 



D1FF£RBNGES. 



Janvier. 

Février^ 

Mars. 

Avril. 

Mal. 



( Juillet. 
i Août. 

Septembre.. 

Octobre. 

Novembre. 

Décembre. 



+ io%8 

.- 18,4 

- - M,8 

-- 36,3 

-|" 33yO 

+ 27»* 

+ «5y8 

4- »5,o 



+ 
+ 

+ 



2%5 

5,0 

0,8 

4,5 
9,5 



+ 10,5 

— 1,5 

- -8,0 



i3%5 

2.3,4 

2a,o 

26,8 

>9»o 
20,5 

i5,i> 

ft r,o 



I 



«=fi 



ËSt 



i 



A Toxabre let^au nordj, les ^températures extrêmes ^ 
en i8a5', ontiété + 3^,i et — -8^ centigrades^ 

' Dans les cafves, à 8& p^eds de prdfondeur, la plusi 
grande variation tt été de tf^'>^ ^^ degré; litf iiloj^nne 
corrigée de l'erreiir de gdadnation' qu|e nous avons re^ 
connue il y a qMlqmes années, est! 4- > 1^78 cend* 
grdb»t fî' joêhmJik e ^ aopériétfvé de -^mà de êêgté seu- 
lement à la température moyenne de i825. 

Le 20 juillet, à 3 heures, pendant que le tEiermo- 
mètre placé à l'ombre et au nord du bâtiment de TOb- 
servatoire marquait -)- ^^'^ centigrades, un autre ther- 
momètre exposé au soleil , sur le gi*avier de rivièrje dont 
la terrasse est recouverte , monta jusqu'à 4- 53® centig. 
Quand la boule de ce même thermomètre placé égale- 
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neni au Bt^il tfl«it recouverte de k icrce fine du jardin, 
l'alcool s'^wail jusqu'au SA^^degcé ceniigrade. 

Au même imtwM, dm therraoïnètres âam les boules 
sont enfoncées ea terre, marquaient: 
Celui de i pied ^ de p r o fo n d eur. . . +27'',85 ceotig. 

de 3 pieds + 22, 3o 

ele 6 pjeds-..,;;-;, i, ,., -H-i^^, 

de 10 pieds + i4,5o 

de 20 pieds '..... + 11,59 

de. a5 pieds -J- i r,^} 

de 86 ( dans les cajes) + ï'>77 



Tablbat) de Ib marek» mtXyeiBgs du. h^omèira ea iSaSi 
(Toutes les^autenrssQot ^ëdtritesào' delempéroture.) 



Moii. 


9 1.». a. «.Il», 


Midi. 


îheor.dùrolr. 


9h..,.do.ol„ 












Jaofhtr. 


,65,15 


r f6 


764,19 


7»4,6i 


Février. 


363,34 


,1 ,5 


760,52 


'7&'.54 




360,51 


7 14 


75!).>5 




iyril. 


3.5S,5i 


7 15 




767,55 

556',S 

757,66 


Mai. 


,56,8a 


7Ju,i(9 


,56,9' 


Juillet. 


'à%- 


753,03 
558.20 


756,46 
. 787,55 


Aoûl. 


756,,4 


755,<* 


755,5a 


755,62 


Sepiem. 


,5.'i,63 


,55,54 




,54,85 


Ociobr. 


758,65 


758,5a 




757.69 


Norem. 


755,50 


7,55,M7 
749.4 


?5a,7a 


,55,14 


Dëce». 


749.17 


748,70 


748,60 


Moyen. 


757,77 


757,46 


756,90 


766,97 



Le mouvement descendant du baromètre entre 9 heu- 
res du matin et 3 heures de Taprès-midi , s'est manifesté 
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■ 

toiU leÀ mois de Tannée iSsS. Lé inoùvémetit tkstctt^ 
•ionnel du soir a souvent manqué : sur la moyenne de 
TAnnée il n'est pas d'un dixième de millimètre. 
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Tableau des oscillations extrêmes du harcmètre, 

en iii%ài 



Mots. 


Maximum. 


MINIMUM. 


DIFFÉHENGBS. 


Janvier, 


776.36 


74T98 
•744.80 


28^7 


Février. 


775,07 


a8^7 


Mars. 


772,05 


739,80 


52,a5 


Avril. 


766,65 


741,75 


24,92 


Mai. 


764,80 


748,75 


i6,o5 


Juin. 


766,9a 


744»o8 


^2,84 


Juillet. 


763,85 


755,00 


10,85 


Août. 


764,60 


746,78 


17,8a 


Septembre. 


764,84 


741,60 


25,24 


Octobre. 


770,30 


720,53 ' 

726,82 


40,67 


Novembre. 


7<i6,94 


4o,I2 


Décembre. 


762,08 


737,48 


24,60 
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Tableau de, là quantité de pluie qv^on- a rècueilhe 
en 1825 à* rObsen^atoire royal y tant sur la (er-» 
rosse que dans la cour. 



«> ^ 



(La différence de niveau des deui ficifiené ef(i^ 

nB mètres. ) 




des 
Mo». 



PLVIB 

inr la terras$e , 
en centimètres. 



Pti U I E 

datfs la conr , 

en oentimètres» 



3f OMBRE 

deionrs 

de phiie. 



■■^< I 



t 



Janvier. * 

FévrW. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Jiiin. 

Juillet. 

Ao&t. 

Septembre. 

Octobre. 

Novertïbre. 

Décembre. 

I r 

Sommes. 



2,010 

2,4*6 

2,o55 

^>549 
5,95p 
1,908 
0,145 
5455 
5,%o 

4.449 
io^5o5 

3,280 



> » 



46,882 



2,6 1 s 
5,i5o 

/2f290 

.5,786 
6>436 
2,068 
0,175 
5,685 
5,495 

4^975 
11,495 

3,785 

Il i 1' 

5 1 ,933, 



1 

i 

II 

6 
i5 

.? 

20 

'4 



X56 



», • 



M 



T* XXX* 



â6 
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Etat ^5 ctues de ta Seine en i8^$. 



1 \ . . ^ 



■*-*- 



1 1 * » 



^^-^immi^^mmtÊ^ 



T 



NOMS 
d€s Mois* 



l A XIM VU 

de baatear. 



DdlflMUM 

dehaatear; 



Février. 

Mars. 

Avril. 



Juin. ! 

JuiFlëtV ' 

! Sfpiem&re; 
Olfrobre, 
Novembre, k 
Décelai bre. 



5»>,3o, 
v3,8o, 

. o,i5, 
o,6i, 



ie 


I" 


le 


PI. 


le 


5. 


le 


a. 


te 


i&. 


le 


i". 


le 


5. 


l« 


ai. 


le 


i8. 


Te 5i. 


1q 3o. 


le 


10. 



i«*,6igi, le 5i.' 
ly^^, le 28. 
iWEi^, le 5i, 
0,65^ le 26. 
o,&i, te 12.' 
o>2o^ le 2^, 

-^o,io^ le 5i. 

«T-*o^i2^ le S. 
o^o<!i, te 5o. ' 

— 0^06^ le 17. 
0,5 1,, le i*'. 
1,75,. le ag/ 



m 



j I ■•» y 



t 



*-^ 



m 



r.'MT'tr TV 



K 



Vcan tàdjenné , en i^5 , a dté Jfe ifli|i4> !•< ï^ro de l^echelie ett tAn-* 
jokifa iff^lnt oi| descendiient les ^lus ba$«^A«aas de 1719. 





1 
1 

1 


ETip des 


V9nts,.à Pairh 


's en I 


:8a5. 


. 


jrr 


Nord. 


fford-K. 


fiaf. 


Sad|-E. 


Sod. 


Sa4.0. 


f « 

paeft(. 


Nord-O. 


ifunv. 


i3 


2 


I 





4 


6 


4. 


. . i 


)têw. 


5 


4 


2 


1 

t 




5 


4 


5 




j!t}ars. 


> il 


5 


; 2 


i 


I 


4' ■ 


■ 


•3. 




Ai>^<4tr 


-!-«■ 


: a- 





i 


* 


; » 


7 







lW[aî. ^ 


5 


2 


3 





10 


4 


4 


3 




JuÎD. 


i5 


2' 


1 





3 


7 


3 


•1 • 




JuilL 


ai 


" 5 


2 





I 





I 


3 ■ 




Août 


6 


1 


I 








9 


7 


7 




Sept. , 


3 


I 


2. 





1 


10 


3 


4 




Oct. 


4 








2 




5 


la 


I 




P^'ov. 


2 











6 


€0 


5 




Oëc. 





I 


4 
18 


5 


8 
61 


5 


- 2 




Som. 


95 


H ' 


14 


60 


55 












mmÊ^mm 


» 


wmÊ^^m 


i"«WBI 


MPIWHPV 
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Et4ï du ciel 9 4 Pmis^ en i9d^^; 

• • ■ » ■■ * 

Il ]( n eu, celte année ^ à Paris : 
iS5 jours de piqie ^ 
2% )ours de neige; 
5 îours de 'grêle on gré^fl $ 
Si \oxaP9. de getée) 
i3)our& de tonnerre; 
Et 174* jours durant les^piels le dd à ^ prcpque 
«nti^rement couvert^ 



fkCffËS SOIAÏUES XHA t9si5. 

\ Fendant œ nrôis on n^a |ias ^m 4? lâches sur 
le saleiL ^ 
FévAm^ lie 5, à midî; ^^ aperçoil xxbtf Mie tache 
noire près du centre. Le: 7 ^ la tâèh^ du 5 se 
voit encoioe^ il a^n eat ffirm^^Msmx autres. 

Le 9, À midi; outre les trois tadies du 7, 

. '^ tfB. continence à en découvrir une quatrième 

• près du bord oriental dn disif ne sohtire. Le 1 5$ 

tout a disparu. Pendant le reste de ce mois le 

^eil n'« offert aucune tache noire sensible. 

Mars. Le 4 ; ^^ aperçoit dans ' la partie boréale du 
soleil un grand nombre de tâëhes noires ; les 
principales sont eùtourées de pékiomBres. Le 9, 
â midi; on les voir encore/ thaïs elles vont 
aftteîndr^ lé bord de Castre. &u i4 au 17, on 
n'a rien découvert qui mérite d^ètrè noté. 
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Le %6 et le ag^ à midi; on découvre sur le 
bord supérieur dû soleil^uelques petites taches 
. lioires au milieu d'un grand nombre de brit* 
lantes facules. ' * * "* 

Avril et mai. Poin^ de t^iebes; ^' 

Juin. 'Le.d ; il y a sur le' soleil deu3c taches noires 
entourées de pénombres; la plus ^dnde em- 
ploie 3" de temps à traverser^fé fil horaire. 
Le 10 ; la partie obscure de Ja grande tache 
du d est partagée en trois segméns , presque 
égaux, par 4^uz filets de lumière blancs très- 
déliés }^.U cqptour extérieur de la pénombre 
semble plus obscur que son centre. Le 1 1 ; les 
trois portions de ki grande^ tachef ont changé 
de forme : les «filets lumineux quilles séparent 
soqt pUis larges ; la pénombre uni^e qui les 
enveloppe n'a pas pmout la ménttt nuance ; 
• nue traitée de faenlcs se prolon^ jusqa'aa 
bord, occidental du soleil ^ ta petite tache s'e^t 
évanoiÉie. Le, la ;. les filets *luraibeux ont ac- 
quis plus de largeur deptiis hier. La pénombre , 
touiours assez éiteadue, ne se distingue plus 
du reste du disque que par une légère diffé- 
rence d*éc1at« Quant aux facules, elles sont 
trë^-visibles vers le bord de Tas^e* Le 1 3 ; 
toutes les taches ont^ disparu^ 

Le î5;il s^est^Jormé, depuis le i3, deux 

groupes de tâches vers le bord, occidental du 

soleil.^ Le^ noy^u de. la plu^ voisine.du centre 

.emploie environ i" de teqoips à .traverser le -fil 

horaire } s« {^nombre est aussi très-étendue. 
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Le 16^ les* deux groupes le^sonl fprt rap- 
prochés da bord :'oii aperçoit maintenant près 
' ^8 tâdies, dbs'fiiaiiles trèsi'liriilaDle^ Le 1 7, à 
-midi; la; grande Micdie 'est seule ''Visible ; sa 
pénombre tôiidie le i>ordv' Lei^ )• tom a di^ 
^ ■ paru. •' • .; ..::...».•; 

Le a4^ à midi) on voit i ToriôiU du cen- 

ire^ dtt soleil une i grande taeteei boire. La pé- 

:; nombre qui rentonre partH sMsiblement 

) pkia sombré è sa ifmite elctéH^nfe'que dans 

' • ses points de contact avec )e'*fto]|Fati'9 elle em- 

' ploie pi*ès de t!* de temps à' trarérser le fil 

• horaire; dans Isa partie orientale^,' -une tris- 
petite tache noire eommends-ft se fôfroen 

Le 27, i midi; la grande^' tach^ k déjà dé- 
passé le centre ; la peUte la toflciie'* Maintenant 
et a^ ainsi allongé^ son • diamètre «horizontal. 

• Deini nonveàux groupes Vietoiieiit' de* se mon«> 
trer au* bord oriental du disque et au milieu 
de facules extrêmement prononcées. 

Le 3o;.on'yoit toujours la tëiché du ven- 
dredi a4* Celles du 27- forment maintenant un 
groupe très - remarquable qui eitiploie plus 
de ^" de temps à traverser le* âl holraire. Une 
grande tache vient de se montrer près du bord 
oriental ; elle est suivie de beaucoup de bril- 
lantes facules. 
Juillet. Le 1^'^, à midi ; on ne voit plus la (!acbc du 24 
juin : elle a disparu avant d'avoir atteint le 
bord du soleil. Le groupe observé le 27 pour 
la première fois, a changé de forme : on 
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j remarque aujoard'hiii six grosâes taches 
et' -mi pins grand: Éonllire de petites, dis- 
posées jur mie ligne MoriaQiitàle ^ elles em- 
ploient environ 4' ^ temps à traferMr le fil 
Jtomire. Là gmnde ladue dlûer se compose 
maintenant de quatre noyaux distincts entourés 
de péitt>tob)râs bnàppmrmxAé 

.{jOd^yÀ midi^ les «il grosses lâches qu'on 

ittPliaB^piail hiet dasi te groupe do 37, sont 

trèvhpecîles ; on y Yoit è peme dés traces de 

. p4i^#Qitiv€L ÎM quatre Saches suivantes ont 

^;i|S9i. beaucoup ditfû&iié , tafidk qtie sur le 

;bpcd oij^ntal d^ Tascrt ufae belle léche noire 

vi^Qt de fe moElfelr^ le eontonr extérieur 

de i»a.: pénombre! , en apparence elliptique» 

est beaucoup plus foncé que le reste de sa 

.stirface. Ekitre la tache et le bord du soleil, on 

ajNerçoit 4e brillantes facules* La 9 , à midi ; 

la tache d'hier est eàcoiie visible. 

Le .|3 ^ on aperçoit sur Ip soleil une grosse 
tache noire entourée de taches semblables, 
miais de moindres dimensions. Le ai , à midi ; 
le^groqpe d'hier est encore visible en totalité , 
maia il atteindca bîeniàl le bord occidental j 
la péopBibre dn noyau pr&icipal parait sensî-* 
Uement plus large vers le li Aibe que dn cAté 
opposé. Leaa, à midi; la rotation du soleil 
a entraîné le plus grand nombre des udies 
qu'on apercevait hier, dans rhémisphère op- 
posé k la terre } le 23 , à midi 3 tout le groupe 
a disparu* 
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Ce mAn^lMT'tS , A. mMI f att grande tache 
et «a péDOtniire ke inônlircMt h tikie certaine 
diêiatMe'èahûté dritmaS ^ de i^iefdtes uches et 
éés factiles ^très^^tês léâ acootnpagbent. Le 37, 
#tttfiii ^ -ce iprMpe à atteint tè 6«fmre du dii* 
tfk^ ; le |rriiicipal nO]fiitt eMplôit»ei»viioii a' à 
trffrersér le fil hdnrire, te qai prouve que 
êbn dîanièf f ei«st i-^u^près dotrble; de celui de 
'la4erre, ' « - * 

Aoàt. . Lê'i^', & tnidl ;^ la ^i^ndeiarctié'Âdf lé'^ VQJIt 
encore vers le hotd ôcddeuml. ^ ' 

Le '5; on afierçok «itie notttrelfé tache prés 
du bord oriental. 

Le «o, i «ridi; $1 y a bût* le soleil <roiV 
groupes distiiicts de belles tachés r le premier^ 
«ottfposé dé ^eus forts noyatix etitdurés de pé- 
^uoIkAii^s , se trouve :a' peu de di^tsfnce du bord 
ooéidentai i^Caa-dessus du diamètre horizontal ; 
le second , située au contraire au-dessous de ce 
métiie diamètre et firès de la vemcale passant 
par k centre, ofiCre aussi des pénombres sen^ 
sibles ; le troisième enfin ^ très-^voUin du bord 
oriental , présente deUx grands hbyaux et des, 
pénonlbrés visiblek âu premier <ioup*d^ceiL 
Le 1X^ ^ k midi ; )é premier de ceâ groupes es%, 
pt*ès de disparaître Wus le bord occidental. 
Lti forme du troisième a <:hangé : il est prë* 
' cëdë^ dHine longue uainée de petites taches, 
dont on ne voyait atictrae trace I0 lo. Le a6, à 
mîfli ; le second grotipe , J son tbuf', est arrivé 
^rè& du bord occidental ; le troisicmc se troui; 
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vers le centre ; la large pénombre qa*on y 
remarque a nue teinte sensiblement plus 
obsGure sur son^ contour ext^eur que dan 9 le. 
yoisînage d]i nojaUf I^ ^7 î 1^ troisième 
^ . . groupe seul es^ visible; les 0|c|i|i^ environ- 
^, ^ Pentes cominencefît d^jà i se rnooii^r. Le 3 1 , à 
midi; on aperçoit encore le dernier groupç ^ 
/ ipais }1 touchfs presque le bord beitidental du 
soleil. V. * 

$eptQpibtetr Le 4 9 ^ i^idi ; on dëcouvri» quelques pstitea 
taches entre le centre et le bof d oçcidenjal du 
. soleiK Le 9i à midi; les tfich^s du '4 ^^^^ 
encore visibles. 
( - Le 17 9 à midi*; on voit une |acbe près du 
bord oriental ; la pénombre dont elle est en- 
tourée a plus de largeur du c6t^ du bord que 
veis le pentre-; dan^Jes environs , on remar- 
que beaucoup de brillantes. façules. 

Le 19, à midi; un nouveau groupe de peti- 
tes taches i^e^e/orme entre le centre du disque 
solaire et son bord occidental. La grande tache 
du 17 a maintenant ^eux' noyaux distincts 
coippris dans la même pénombre. Le 2 1 ; Tune 
des taches de cç der/)ier groupe.^t devenue 
très-grande depuis avant-hier ; les deux noyaux 
de celle du 17 se sont séparés davantage. 

Le 24 9 i midi ; un groupe n<^u.xçab , com- 
posé d'un grand nombre de petites taches , 
s^ voit dans la partie australe du soleil, entre 
]p centre et le second bord. La ,tache à deux 
poYa^x Si' est affaiblie. Le 2Ç j on n^aperçoit 
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plus la tache^idQuxno]r9ilx« Le 19^ le^u^ 
dvL ik^ est encore yisihlç^ ,.,,' ' - î ':•' 

Octobre. Le a3 9 & midi; il 7 à trois bèlies tacfae9"^îtH^ 
. t ' , : 1^ di^que/solaire 9 .lapremiivê^dëjà d<$]|^sà^ 

r 

le oeoire; le$.<auires soiifrmoiMàvaAfc^eii"''^ 

Na^embre. Oo n'a point va de tâches.' ' ' ' f ^ "L 

Bëcembre. Le li ^ à' midi ; oq aperçoit tiae belle tâclie 
qui est presqu*en contact avec \è bprd' orien- 
tal da soleil, , . ' 

Le ao^ il y a trois groupes de taches, suf 
le disque solaire. Dans 1q plus voisin du bord 
occidental', on distingue principalement un 
noyau très -obscur entouré d'une large .pé- 
nombre; Tautre , situ^ près du. centre, oflre 
deux gros noyaux noirs ^ lé troisième , ni jis, 
^ ' oriental, présente aussi.deux noyaux obscurs, 
mais ils ont de petites dimensio^is. Le 2^^ on 
ne voir plus le prem^ier groupe; les deux 
' autreé s'aperçoivent encore «.inaJs ils ont très- 

sensiblement changé de forme. I^e 27,; le 
grôupe'inlermédiaire s'est é.vanQui av^Dt d'atr 
^ teindre le bord ; le troisième ne se composB 
plus que de deux petites taéhes irès-voisinos 
•" Tune de l'autre. Le 2B ;.,les deux peïîles.ta; 
çhes d'hier se sont extrèmement^^fTaiblies. 



' '.*;- 



Des astronomes et des physiciens très-disiingués ont 
avancé , quelque extraordinaire qu'on le puisse trou- 
ver au premier coup«d'œil , que l'apparition des taches 
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Mjatres est riii4icd d*ttlie abondante émission de hsk* 
mière et de chaleur, tjes obserralions thermométri-* 
qnea de Fanàëe' qoi ivient de s^éeouler semblent oon* 
fiancer cette opinion. On vient de voir , en effet , corn* 
bien , en iSaSi, Jes taehes solatrès ont été nombreuses^ 
Qu'on jette ensuite nn conp-dVseil sur les tableaux mé- 
téorologiqnes qui précèdent,.et l'on trouvera, pottreetta 
année , une températTire moyenne de {>lua d*un degré su^ 
périeure à celle de Paris. Remarquons , toutefois , qu*at- 
tendu la multiplicité et la' grande variété des causes qui 
^odinent les températures terrestres , des résultats iso- 
léâ ne conduiront jamais à des conclusions générales 
et certaines. Cest en groupant, d'une manière conve- 
nable, de longuçs séries d'observations , qu^on pourra es- 
pérer d'apprécier FinAuence immédiate des taches. Des 
tableaux analogues à ceux que nous venons de trans-* 
érire, fourniront un jour les vrais élémens de cette cu- 
rieuse recherche, pourvu que Ton s'attache à les rendre 
complets. Cette considération engagera certainement les 
astronomes à indique^: désormais sur leurs registres , le 
nombre , la forme et les dimensions des taches dont le 
disque du soleil leur parsuitra journellement parsemée 
Dans nos climata| sous un ciel aussi nébuleux , un seul 
observateur laisserait certainement quelques lacunes ; 
niais il suiEt que l'attention soit éveillée à cet égard, 
pour' qu'on doive compter k l'avenir sur des résultats 
satisfaisans. 
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SvipPLiii«i98 aux Gat€ihgHeà des tremblèfhehs de terre 
insérés dans les Résumés des diverses années depuis 
iSi6Jùsqu'àn 1824. ^' 






1816) le dernier lundi d'avril , k db^ret'dti'matiii. ils 
Penang. Secousse de longue di^cée«rl>ei( bâti- 
mens en mer ressentîiTeni la cOmknpliontà pins 
de 3o lieues de l^le. < . r::.' 

1817, 28 janvier y 3 heures, du malin* Maeao. Plu- 
sieurs seeousses yiolentes. 

1817 , 2 février. ....••. .,. • MadePe. Secousse vio- 
lentç. fille fut également ressentie eiî mer ^^ pat 
des bâtimens qui étaient alors i pluade4K>e lieues 
- de celte île. 

1817 , II juillet. \ • * ; .. ^ .'...»., «.f Ccdis^tia et les 
^ environs. Secousses peu rcAvifqniibleSfc 

1817 sjsptembre . . . ^ Madras. Ce 

. phénomène y est très-rare* 

1817 , Si octobre." Uemàcquarie (Nou- 
velle «-Galles). Secousses vâoieiltes avec bruk 
àoutienrain» Ce^phénomène serebmvéla fréquem- 
ment durant le reste jde Tannée i8i^ et jusqu^en 
avril 181^. .. * . . : 

1818 y r8 mars. • . • . • >,«'!. • . . . ForiMulhorough, sur 
^ ia c6te occideatalet de Tile de Sumatra. Secousse 
très^violente» .1. 

1823, 27 juillet^ 1 1 kefures 3o mitmiés; Bn mer, dans 
le voisinage de Tri&tan d'Acunha. Siâcousses res- 
senties par pluiiieura. Ha vires.- 

1823 I 26 novembre » 1 1 lieures 5o minutes. Calcula. 
Une secousse ^ bruit souterrain. - 
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i8a3; ;^^,,a,YrU\ 5^<^^!ss 3o mîoules du malin. Ile 

i8s3) 3 octobre, à i heure du vvitîi»» Mièrtiniquei. 

Deax fortes seeonsses. 
:4%3âV^'^*^^^^^)' ^ heàircs 36 minutes après midi. 
-t MartxhkfùX!. Forte btid^lation , précëdëe d^un 
er' ' faruttarèi^iâtense. Il avait fait dans la journée 
une chaleur étou0ante. Un raz de marée eut liea 
.apvè^la sisb^usse et oeêasiona guelques accidens 
dans les ports. Une pluie très-abondante suivit 
or. -aussi ce phénomène et dbrat pendant dix jours. 
'ir4l24Y'>9 janvier, à midi 7 minutes. Macao. Légère 
? . ' seeoiisse qui *& duré 4 on 5 secondes. « ^ 

18^4 • ' ManiUe7 Epouvantables secousses , 

'f ' : aprJÀ lesquelles on vit beaucoup de poissons 
morts 'à la. surface du* -fleure qui baigne la ville. 



TaEuaLEMEHs de terre en i8a5. 



^ .1 



j^- janvier $ ghtutvs du soh>. Preuschdorf' (canton de 
.,'.: " il .i^Wiosik, arrodissement de Wissembourg )• 
f. , .,. ^ ' |iégère secousse. - 

19 janvier ) entre 11 heures et rmài. Satinte^Maure et 
(. . •..(.' Leùcade{ï[e^ Ioniennes). La viliede Sainte- 

. .Maure a été presque- ienti-erement détruite. 
Beaucoup d'habitans ont péri. Une pluie 
abondante a succédé i^ là secousse, et a duré 
pendant.plusieurs^ours. 

20 janvier * Islandeé^ Fortes secousses. Quel- 

que temps auparavant, on avait éprouvé de 
violens ouragans et de désastreuses inonda- 
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de terre eiKlê^née^dansleit premiers jours de 
'jaRviqr';/niai»j'ifnoré ladave-eiMbi^)' ^ ' 

m janvier, ik hjsures| dii aoir. MursBiiie. Deux \é* 
gères secousses à 5 ou 6 secondes d'in« 
tervalle. 

na janvier, i heure après midi? Marseille, Aix , etc* 
.Légère secousse* «-^ ' * ":-. 

^ , 3 y 4 > ? et 6 mars., jél^gf et presque tttmtea les viUes. 

dépenda«it^s^ 4^9 celte Hégoûce* -Onze se4 
cousse^ es^lrétn^Bàent.vîolBniek hifwmikfjf 
fut resseoti^ le. a > à io.heiires 4a>Diinutes du 
matin* Lsi ville de Blisa c étô, *d%on ', éé^ 
truite presque entièrement. Si Ton en croyait 
diverses relations , pfès de quinze mille ha« 
bilans auraient péri sons les ruines. 

Peu d^heurèà avant le tr^blèmem de ter re^ 
cous les puits, toutes les sources ayaient tari. 
Personne n'ignore qu'en Sicile et dans Ti^ 
royaume de Naples , ce même phénomène 
précède ordinairement les éruptions de l'Etna 
• et du Vésuve. 

it ftfiil^ vers 4 heures du soir. Caracas. Forte se- 
cousse. 

a juillets jilger et les envhrows. Très-fortéà* 

secoussé#. ' 

ao septembre .^ .* . Ile de la Trinidad. Fortes 

secousses. Plusieurs maiàoiis se. sont écrou* 

. lées. ' 

■•- » « 

19 QOTembre , dans la matii\ée. Pori^au^Prinee. Yio<^ 
lentes secousses. 
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^Jftofrfwff qatee lo ei li heures du soir. Genève. 

Aaaes fovie secoosse. 
9(3 décembre, YcfcB 5 heures du matin. Strasbourg. Se- 
cousses sensibles; 



Globes de Jei^. 

Le i3 septembre 1824 > h^ <^^^1 ^nt serein ^ on aper* 
^t A Pâersbanrg^ dan^ la direction du sad-ouest, nn 
petit globe de fien , d^otie teinte bien clair , qui descen- 
dit vers le soi sous uo angte d'enriron 95^. La longue 
qoeoeJuinin^juse dont le globe ^tait suivi , avait aussi une 
tdnte blwe. On m*c»tend9r pas d*explosion. 
. • , (B^.mi^. Octobre i8a5.) 



Le 27 novembre, vers 5 heurea 4^ minutes du soir, 
M. Hallasçhk| observa à Pmgue «m mëtëore igné qui 
avait à-^peu-près la grandejor do la pkine lune , et qui 
répandait de tous côtés une lumière blanche éclatante ^ 
les bords brillaient d^upe lumièire bleuâtre» Il resta vi- 
sible 4^5 secondes ; il se mouvait du stid^st au nord- 
ouest.« Après !(» d^iâparition di| miMor^ 9 il ae rniHitm de 
grandes lueurs, qui elles-mêmes dispsruffent au bout de 
qijielquea sccojmUs» . 

( Journal aOemànd de AlL Schumacher. } 



de Florence dènAe-ààssî une description 
détaillée d^un phénomène de lumière observé par un ciel 
serein, le a janvier iSsS, vùt la route d'ilre^aiô. Il se 
mouvait de Touest a Test avec beaucoup de rapidité ; il 
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^enra la cime de quelques peupliers;, iji ne produisit 
ni détonation ni braissement j il ne laissa aucune odeur 
sur sa trace. On y distinguait un noyau et une queue 
très-ëpanouie. Les étincelles qui en jaillissaient se per<« 
daient dans Tair* 



Dans la nuit du lo au zx septembre x8a&', vers^ lésr 
g heures et demie du soir, il parut^ à Liancourt, dépai^^ 
tement de TOise, un météore lumineux qui mérite dfétrey 
cité, tant à cause de son Tohime qu'à raison de sa forme. 
C'était un globe de feu, de figure elliptique , à-pen-prës 
de la grosseur de la lune dans son plein. Il était suivi 
d'une traînée de lumière , et ressemblait conséquem.-j> 
ment beaucoup à une comète accompagnée d'une longue, 
queue. H se dirigeait du nord-ouest au sud-est, et pa» 
raissait descendre sous un angle d'environ 35^. Après 
avoir rasé les apparlemens du chftteau, il alla se perdre 
dans la petite rivière qui traverse le parc. 

Le ciel était pur et serein ; le météore avait une lu- 
mière argentée et éclatanitç \ ii ne laissa à sa suite aucune 
odeur sensible. 

(J'ai extrait les détails précédons d'une lettre que 
M. le duc de La Rochefoucauld a bien voulu m'écrire 
au sujet de ce météore. ) 



Le i4 novembre i8d5, à 8 heures du soir, un mé- 
téore Ittimneux ftrès^briUant apparut dans t^atmosphère , 
à Leilh, en Ecosse. Il se mouvait de Vest k Vouest avec 
beaucoup) de vitesse; il parcourut, toujours dans la même 
direction , un «rc d'environ a5% et fit ensuite explosion 
9m afténilh » comme urne fiisée. La trace lumineuse que le 
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inéicbre pvalt Ibià^ée dans TatmospUèfe , ëtait ebcore vh 
sîUedeus minutes après qu'il avait disparu. 

(MM-. Coldfitrcam el Fogo.) 



M . » 



■B •• < 



I • • 



Le i^* décembre 1825, i 5 heures de Taprès-midi , on 
aperçut à Berlin un globe de feu de la grosseur de lai 
pleine lune. Sa lumière était terne et rougeâtre; il 
disparut sao^'Iaîssep aucune trace et sans avoir change 

de placée 

■* ■ • ■> 

ËoroiJLBS filantes en plein jouf. 

M. Baiisteen' rapporte que pendant quMl observait ïaf 
^olafre , le i3 août iSaS , à 1 1 beures un quart du ma- 
thi, il vit passer dans le champ de sa lunette un point 
himineuic dont fa lumière était plus vive que celle de 
rétoile. Son mouvement apparent se faisait de bas 
en haut ; il était lent et un tant soit peu sinueuxv 
M. Hansteen pense que c^était une étoile 6lame. 



M. Dick imagine que le phénomène observé par 
M. Hansteen était ^ non une étoile filante , mais quelque 
otséâu, placé i une grande distance, et dont la surface 
convexe réfléchissait là lumière solaire dans là direction 
de Taite de sa lunette. Sans nier que la lumière réflé- 
chie très- obliquement sur les plumes d'un oiseau ne 
puisse quelquefois produire un .effet analogue â celui qàe 
M, Hansteen a décrit, je ne pense pas que Pexplicati^nr 
doive être généralisée. En observant le soleil au- cercle 
répétiteur y j'ai cçnt fois aperçu, même à travers le verre 
coloré adapté à VoCulf^ire y de larges points lumiilen^ 
qui traversaient le champ de la luncttCi Us paraissaient 



(4'7) 
trop bien terminés pour qu^il ne fallût pas adinettré qu'ils 
pétaient loin ; ils soutei^flaient de trop grands angles pour ' 
qu'on' pût imaginer que c'étaient des oiseaux. J'ai cru 
quelquefois reconnaître que ces points se monjLrent plus 
fréquemment, aux époqu<v de l'année où d'immenses 
quantités dei flocons de toîlQ| d'araignée sont entraînées 
parles vents dans notre atmosphère. Au reste, ce phé- 
nomène mérite d'être étudié : pourquoi, en effet, n'y 
aurait*il pas des étoiles filantes de jour comme de nuit ? 
Qui pourrait affirmer, si ces météores naissent aux der- 
nières limites de l'atmosphère , que la présence du so- 
leil ne fayorisera pas leur formatiçn ? Je laissé au lec- 
teur à décider s'il n^apas quelque analogie entre les 
phénomènoii dont nous venons de parler, et celui dont 
je tire la description d'une lettre adressée au Président 
de l'Académie des Sciences^ le 5 octobre 1820, par M. le 
Sons<*Préfet d'Embrun. 

« Le hasard a voulu me rendre srpectateur (Tun phé- 
» nomène que je crois nouveau , et qui m'a paru inlé- 
» resser la physique et l'astronomie. Sous ce double 
y rapport , il m'est vtf| dans la pensée de le porter à 
1» votre connaissance : voici. Monsieur le Président, le 
» fait tel que je l'ai vu; vous jugerez après si je ne me 
» suis point fait illusion , et dans ce cas^ je ,vous prie, 
» de regarder la présente comme non avenue , d*autaut,. 
» plos qull est bien loin de mon intention de m'afficliçr^ 
y> à propos de rien. Le 7 du mois dernier, sur environ 
"» une heure trois quarts du soir, Après avoiry comnte<^q^t 
» le monde,, observé réclipse de soleil, il me prit envie 
» d aller me. promener dans les champs. En traversant la 
D ville, (e vis <f abord sur l'une de ses places publiques 
T. XXX. 27 



^ I 



( 4^8 ) 

>) PD groupe; assez npmVreux ^'ipdiyi^fl? i^mx s^\^ «t 
» de lo^t âge , c^ui avaient lej y^i^iç ^^^ (Ja çô|^ du ^qx^ 
» leîl. Parnaî ce prpupe, je repiarq^^aî seiifleippi^t ig% 
» jeune éludiant endroit^ nommé Cézai\nç { n}i)is (ou$ 
» préoccv(pé encore de l'^clipse , je l^ai^sai ^/f^ fÇ0Ï^.Fn 
» (^qer <^ue , dans la gpi^iiîoo, flù éyi\\ cç jf Uflç |ipffmf| , | 

» a^insi que les pçrtonne^ qui Vento,V.çaîeçl , y\ ^^ pq^ 
» yaît pas apercevoir le solç^ j ce qu^ V^ ^% 4%% k 
)^ çroyapce que tout ce uiqn^ç. 9H®mi^ l'ép|îpsfi, çiMMMk 
» je venais de le faire. 

» Elus lom ^ je reqçftntr^^ v^tx pfçp^l gçQPCif) W(^l ^fi^. 
» içmenl lea yes|x tourp^éj^ vf rf ^^ ^çaejl j f^^vi comoiç^ 
* cette foiaci je fis, a^efllioç <|«\p left ^^xi4«s ctWte 
». PW?.Ï 9» çr^ÇPf ^tl»??! ^39? «?ne rue fl^ \m!.hM\ à 

» ridée de questionner le sieur T^çm^iné , 9fVts^9 \éi-'^~. 
» rinaire , qui en faisait ptrtie , pour savo^ de lyi l'objet 
x qui fixait ses regards. Il me répondit : nous t^&f- 
» dons les étoiles qui se détachent du sojeil. ^-^ Q\ie^ 
» dîies-vous là ? — Oui , Monsieur; mais voyez vpq^-. 
» même, ce sera plus cçijirt. -r w regardai el jtç| yi^, çn^. 
» effet, non des étoiles , piais des globes de feu çlu ^ifi- 
» mètre des plus grosses étoiles , qui épient projetés, çn 
» divers^ sens de rhémisplière supétieur du soleil av^çc 
» une vitesse incalculable ; et bien que cette, vitessjç ^e^ 
» projection parut la même po^r toi^ , tous néanip.oiQs 
» D^atteignaieht pas la même distance. 

» Ces globes étaîjBnt prçjetés. à dp« înter,valles inégajix 
» et assez rapprochés. Souvent plusieurs Tétaient à la 
» fois, mais toujours divergéi^s eot^c cjuj^ ** I^s.Vi^iDfr* 
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)» couraient une ligne droite et s^éteîgnaient dans Vihi' 
» gnement; qnelcpies-nna décritaietii ufté Hgnis pailsi- 
» bolîque et éteignaient de mèttie; d'antres enfîfi , h'ptiê 
)» s*ètre élcôgnés i une certaine distance éii Hgtie di-'^ 
» recte, rétrogradaient sur la mèmejigne, et semUaîcfnt 
» rentrer encore lumineux dana le disque du soleil. Lé 
» fond de ce magniâqûe tableau était d'un bleu de 
» ciel un peu reml^^nni. 

9 Voilà, Monaienr le Président, ee que f Ai vu et ce 
)i que j'atteste) en mènie tem^a qti'un trèSHgrÀfcnl Aom- 
% bre d^autret personnes de la vUIe , qui rAtteètéràlont 
», an besoin } mais pour voui donner une Idée pltrs pfé- 
» cise, ou plut&t pour rendre plus sensible à Pimagi-^ 
» nation l'aspect de ce merveilleux phénomène, f ai eru 
» devoir k faire dessiner tel que je tiens de ledëck4re, 
1^ afin que , dans la supposition où jusqu'à pri^etit it 
» serait réscé inaperçu , les astronomes er Ie4-{Â5^ciebi^ 
» puieMUC l'observer euic-'mémes avec tomes les 'précati*^ 
sr tions convenables, lors ie9 plus prochaifteiï écHps^es 
» de soleil. J'oubliais de dire* ^*^fa moment^ de itiùïk' 
)» obsertaiion, j'étais plarcé à l'angle d'une àidisoii qui 
» m'empêchait de voir le soleit, et que mon raynit 
» visuel , passant par Tarèie d^ todt', ttbdntÀ^àit à uit 
y» poiac p€f« éloigné à^ hotê 4e Fastre» L^édip^e était 
Xi alors siar son décii». • ' 

» Vous comprendrez sans p^ine, Monsfetif , f(ueFa" 
» du être mon étonnement à la vite de ce spéctade 
y>' si HKijesiueux , si imposant et si neuf pour moi : il 
» me suffit de dire qu'il ne m'a plus été pbssible d'en 
»• déucbe^ la lue qu'alora que paî cessé de fe .v)»i^, ce 
y qui«est arrivé peu à peu 7 à mesure ^pso i'écdîpeci dé- 
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% -croissait , et qoe les rayons solaires ont ea repris leur 
» éclat habituel. C'est aussi ce qui . est arrivé aux per-* 
» sonnes présentes ; Tune desquelles a aj#até , au mo-* 
1» ment ou je me suis séparé du groupe : « que le soleil 
» lançait plus d'étoi^s, alors qu'il était plus pâle. » (Ce 
)» sont ses expressions. ) 

^) Rerenu de Tétonnefuent ou m'avait jeté cet admi- 
D rable phénomène ) j'ai voulu savpir des deux per* 
D sonnes . marquantes que j'avais distinguées dans les 
» deux groupes de spectateurs dont je viens de parler , 
» par qui et pomment elles en avaient eu connaissance* 
» -Le sieur Thommé m'a répondu qu'en sortant de sop 
-» écurie ,. une femme du peuple lui avait crié : « Venez 
n doQC , M. Thommé , venez voir les flammes de feu 
)i qui sortent du soleil. » Qu'à cette invitation s étant 
» approché , il avait vu, potir la première fois de sa vie , 
» ce qull m'avait mis dans le cas de voir moi-même; 
» et le jei;^ne Cézanne m'a dit que c'était des enfans de 
» dix à douze ans qui , les premiers, s'en étaient aper- 
» çùs 'y lesquels , émerveillés de la* chose , avaient 
» crié : «Venez voir, venez donc voir! » Et qu'ainsi 
• s'était formé le groupe devant lequel j'avais passé peu 
» de- temps après : qu'il ne m'avait rien dit parce qu'il 
» lui était venu dans la pensée que le phénomène qoi 
» excitait en ce moment son admiration, devait être 
)> coni^u de moi. 

« 

1» J'ai l'honneur d'être , etc. 

.... t. » Le Sous-Préfet d'Embrun y 

» J»-H. Seri^ies. » 

ft B^S. Pepuis que cette lettre est écrite, j'ai su de 
» la beachè même de iH. Fpuié, ingénieur des Ponts 



'4 
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» et Chaussées de cette rësitotence , que ce fonctSonnaîre 
ih public a eu Foccasion d'observer comme mb! le^ phé- 
» nomène dont il s'agit , et il l'attestera sL on l'exige. » 



y< 



AÉftOLITHES. 

Htombadésaérolilhes, le i5 )aQYieri824> entre neuf 
et dix heures du soir , dans la commune de Renafr 
zo , à at milles de la ville de Cento , province dé 
Perrare. La chute fut précédée de l'apparition d'une 
vive lumière, de trois Portes explosions semblables à 
des coups de canon, dun bruit analogue & des déchar- 
ges de mousqueterie , et enGn d'un retentissement pareil 
i celui qui résulterait de l'entre-choc de plusieurs corps 
nïétalliques. Les pierres tombèrent en produisant dans 
Patmosphère un fort sifflement. Malgré Tobscurîté de fa 
nuit , it fut possible de fixer la direction de leur chute. 
Le lendemain on en trouva plusieurs. Celle que possède 
Tabbé Ranzani pèse environ une livre et demie. On 
en donnera une description détaillée et l'analyse chimi- 
que dans les Journaux italiens. 

( Je suis redevable de ces détails, à M« le professeur 
Orioli dç Bologne. ) 



Il est tombé, dans les environs de Zebrak (Bohème)., 
le i4 octobre i8a4, vers huit heures du matin ^ un aéra- 
lithe pesant quelques livres. On Ta trouvé bcîséeii.d^ux 
iQorceaux, qui ont été transportés au Muséum national, à 
Prague. Comme un moment^auparavant on avait entenda 



des 4é(MaU#n$ et des ^itt^mem mukipliéi > U y a lie» de 
croire que pluiieiir» auiret aérolilke» aiiront ékè dit penéi « 
dans lea ca<D pagne» v^isiiies. 

( Journal de M. Schumacher. ) 



Un aéroliihe est tombe â Nanjetnoy, en Marjrland(Amé' 
lique du Nord) ^ le lo février i9%S y entre midi et «ne 
heure. Le ciel était un peu vaporeux , le vent saofflait 
du S.-0. La chute du météore fut précédée d'une, foste 
explosion h laquée succéda un vif aifflçmeni dans Tat» 
mosphère. On uo tvouva la pj^rre qu'une deiiû4ieitfo 
apràs la chute ^ k viii|;t-treis poucts au-dessous de la 81if< 
^ce dq terrain ;, elle, était encore chaude, etseotaia for» 
tement le soufre* EUe pesait seiee livrea .et sept onoes» 
On observait i sa surface une couche vineuse, bnine el 
très-rdure 9, elle avait à l'intérieur une teinte d'ardoiae 
claire y et une qonstituûojn tjei:reu;se. On apercevait çk et 
liydans la maj^eprincipalei des.glûbuIeadediver8es^8ro§-» 
saurs y fpri djuirs , et dfi petite^ pqrtio^pw de pyrite d'ttfl 
jaune brunu 

(Ces détails sont tirés d^une ^tice rédigée p|[QjJMw.(!afr-< 
ver ^ ei^ d'unq lettre du capitaine Ehrrisson : oe dernier 
vit tomber la pierre.) . 

Le 5 juillet i8a5, Jidemt heures après midi, il est 
tombé à Torrecilîas del Campa une abondante pluie 
de pferres. Eties pesaient de unà once 2 une Uvre. Les^ 
hommes et les animaux daus les champs en ont béaa- 
çQtrp soufTert. 

^ (eac€<ii?c«?iir€Kflh(vrdtt.ief:jutr(^. }- 



AvtEÎôkki bortéàleé en iHiS. ^ 

Lés aurores bôfëàles né s^a^ierçoivent plus g;uère maia- 
téilâni sous là latituae ae I^aris. On sait cependant, de- 
puis les voyages des capitaines Parry et Franklin , que 
dans les fégibiis afcûqtles , it y en a , presque tous les 
soiirs, des traces plus ou moins vives. On s'était donc 
trop Mté d'ànnbiicer aune manière absolue que ce.phé« 
nomeiië est àiijourancil beaucoup moins fréquent que 
^âr lë pa'sse : (oiit ce qu'on a le droit d'affirmer , c est 
qu 11 ne s elevë pas autant , et qu il n atteint que fort 
faféinënt les limites de nôtre norizon. Au reste , les 
zônej y lés aVcs , lés jets lumineux , dont les aurores bo« 
^^alés se composent , alors même qu'ils ne sont pas yisU 
otêsaânsùnUéudçhrié, y exercent une influence manifeste 
siir la position de raiguille aimantée. Les journaux des 
aéux celiorek n^igàteurs .que je' viens de nommer ^ 
ii6mpàfés a nos registres a'oDsérvdtion& magnétiques y 
hé laisseront pas à cet égard Pomore a un doute. Cette 
singulière connexion mérite certainement a!ètre étudiée 
lôus toûfés sék faces; niais il faudra i)cut-ètre des re- 
chéfcnés assidues, continuées pendaht un grand nom- 
ore d années , avant qu on puisse en saisir tous les dé- 
ifâiis. Aussi ddiûdii beaiicôup s'applaudir de voir des 
observateurs exacts , MÎlVi. tôldstream et Foggo , placés 
à Leith en Elcosse, vers la limite que les aarores bo- 
i^ëi' riè dipésiéhl ^é^^ué' pldà, t^nir tiiiè lioVé és^acle 
iëfdarcëvHL éé M pHënomèiiës' qùT se MoVîrrént sut 
leaf tiei^èoir. héè lAdlc^ioïis ((iî stUMX iith àé inéés. 
ût% ^céenëHk rësiMlês' ikmmlàf l'é^és qiii'e ces dèiiif p%'- 
tKms'MWétUi ë y fM di^cfiaqtlb if'xiAési^é, dans l'Ê^ 
dtrtXMih' ^hièo^fMia Journal 
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• 

Leith , iQ mars iSaS. Lé ciel était serein , le vent 
soufflait au sud avec force, lorsque^ sur les 8 heures da 
soir, on aperçut vers le nord^ k rhori;^oii^.la lueur qui 
est le premier indicé d^une aurore boréale. Cette lu- 
mière augmenta dMnteusité jusqu'à g heures et demie j 
ensuite des jets ascendaus très-intenses commencèrent 
subitement à se montrer^ mais ils ne dépassèrent pas le 
65^ degré de hauteur. Leur teintç habituelle était blanche 
ou jaunâtre; onen voyarit toutefois, par momens^de bleus 
et de verts. Un peii avant lo heures , le phénomène de- 
vint encore plus intéressant :un afc formé d'une lumièref 
blanche resplendissante prit naissance vers l'ouest , s'é- 
leva graduellement, atteignit le zénith , le dépassa, et 
alla se terminer dii côté de l'est. Au zénith , il avait une 
largeur d'environ 9^3 mais à $^ ou 6^ de hauteur , li- 
mites au-dessous desquelles on n'en voyait pli:ts de traces, 
il se terminait presqu^en pointe. Çel arc fut stationnaire 
et parfaitetnent çontipu pepdant une heure entière ; 011 
ne .voyait a travers que les étoiles de première et de se- 
conde grandeur ; il ^e bri^a en plusieurs parties avant de 
s'évanouir. Dès qi^é Tare çut disparu ^ les jets ascen* 
dans qui avaient cessé à l^instant dç sa formatioa. re-p 
commencèrent à ^e n^ontrer avec un vif éclat. A unç 
heure après ifkinuit , il n'y ava^t plus aucune trace du 
phénomène, • ■ - '^ 

AParis, le igimars dçruier, de midi à i heure et demie, 
l'aiguiliehorizontale sortit subitement et i pltisieurs repri? 
ses de sa posi^ipi^ habituelle , de prè^ de 5'. Ces mouve- 
mens irréguliersi me firent supposer que , le soir, il y àVkr 
rait iine aurore boréale ^ mais on n'en vit aucune trace, 
quoique le ciel fut parfaitemei^t serein. A Ç et à 8 heurçSj^ 
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Taiguille n^oscillaît point ^ elle n'était pas non. pi os sor- 
tie deçes limites ord^t^aices; mais. à ^i heures et,de|nie 
(c'était, comme on a vu plus^hauti rinstant où LXaH 
rore avait acquis à Leith son 'maximum d'éclat), la 
déclinaison avait brusqtteâient dîmiritié 3é plus de 8'^ et 
l'aiguille oscillait dans de grands^ arcs/ 



> « « < 



! <r. 



J.-, 



La marche de la même aiguille dés rariations diurnes , 
avec laquelle ont été faites les observations précédentes , 
montre qu^il a dû j avoir de fortes Sfurores boréales , les 3o 
et 3i mars et le i^' avril. Les nuages n'ont pas proiia-^ 
blement permis i MM. F<^go et Coldstream de les 
ol>9erver; mais peut-être lé journal non encore pwlié 
de la dernière expéditiod du capitaine Parry, Wob- 
tcera*t-il que. xha conjecture est'foildée. '^ 



.y < -4 
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Le 17 août, à lo.beures jdusoir, MM[.>Goldstrean| et 
Foggo aperçurent de faibles traces d'une aurore boréale. 

Je, soupçonne qiie c'était^ la -f^ ^iPïihét aurore ' &o- 
réale de jour : je-tooéve en effèft'^uè ie matin dû' 77'^ 
de 8. heures et demie à midi j^ladétHnaisonfât èon-^ 
stamment d'enwoni S^ ^i/p^^âFe à la* 'moyenne' dtt 
mois pour les mêmes heures, tandis' que le soir j l'uit 
guille était revenue ^ sa positiouj ordinaire.. . j > . 

Dans ce mêm^ mois d'août , laii^it dU ai ; là malioée 
du 2a; la nuit du ^6; celle, suctopt)4i> 09, ontoffei^t 
de fortes anomalies d^ps la marche, de l'aiguille. Toutes 
ces nuits-là , le. ciel était, je crois , CQuyert à Leith, Si , 
par un temps serein, des observateurs situés plus au 
nord, n'ont pas vu d'aurore boréale, par exemple, dans 
la nuit du 39 août, nous serons forcés d'admettre 



U*6 ) 
cftt'll «liMè d'tfiiu'èi éatUte»^ é&Ubré ifaCÔbrtdék,^^ 
•«HWèDf la^ U ihàfb&é de I'àt)|(ûiné altittâttiiée lihé iA~ 
flaCilcé bittiidéliiblé. • 

- ' 

' ,L8 lo BcpieiniNrev ti:às-beU« aiurOre boréale irérii 
lea lo heures da çoiv^à LeUhw 

A 10 heures, le lo septembre, Taiguille horizontale > 
a Paris f éiul à i»' de se )peéitkm majfeàMtei 



Le 7 octobre I daos la soirée» Aurolk^ bôréa'le peu 
cepaf ({uablob^ ( y obser yaleilr Ae Patis était absent. ) 



r > 



■J49khf le 3 ddcrrdmbre^ hknvé boféala à it hëtUf» 

La pointe noré'ile Taiguille dtesTariattews âîtofflêA^ 
à Paris, était, le 3 noTembre à lo heures du soir^ 
ée ff i^fé/irf/lc.tela. pi wî ttèu nwyebag^ 



• • • «^ T 



. £eàA j le 4 n<PfiaAt9 i àâni la soirée) Jeia ée Imttf ère 
tv^s- vifs 6t'tvès-Ao4ftbreM ^ bmîs ib Mstèrem visibles peiS^ 
dim^ f«!U de ttitîfilulés f :et Hé furent m prénéiés ni àkipU 
de la::elar44 diffuse lOÎAîàe^ de fhoNMn^ qilî atttsofll^ 
{itogfie Ordiaâirewedt^^e* météores 

L'aiguille IforiliMtahf èë ÏOkimmfAM âé PàY^s. 
éprouva , le 4 novembre,- des mouvèmens brusques , 
atsél< ODtf^idéf^Mfes^'éVféb )Âi|%ttlMMs dë^û!^ ^' fcéttres 
te: tfijtdft it|ft[tt^à i hM^és-d'é rbpfèS-iMd] ^ lë^soif, éljë 
élilivâ-p^'pr4^i<e?ftA^'à<^ p}imhrtiii&fém!é. lëi'j^fe 
rèftia^^ pàkT lëf> ob^P^'âtëùra^ «lébkàis' iémtëm âôûéy, 

ni^^V'têm^Appâmséé'yie&mïÂefH hxétit'i dWe ivs- 



. Lùith ^ le ^% notembre. Tris-belle êtnoH bévéftlë^ ^hi*^ 
ble pendant 3 beiiFCS) malgré VMaz qçL% U ItiM fé^MM^ 
dait dans Tatmosphire. Les jets lumineux s^élevèrent 
jusqu'au zënilh. 

L aiguille des variattîons diurnes coinmença à sortir de 
sei limites btbituelles le 22 novembre, à 1 1 heures du 
soir. Lé lendemain 23 , 4 8 heures du matin « son extré- 
nytë nord se trouvait k I occident de sa position moyenne 
de pfus dé 3\ Le reste de la journée, sa marche fut 
trds-irregulière. 







Hki.os soiàifëi ôu bmûir^. 

MM. Coldstream et Foggo , de Leith en Ecosse , ont 
ébêetfé àttfôur db soleil , fé B fitiHcft i8ir5^ tiii pfitéAo- 
mette luminetix d^itrer forme ^ittgulWe' r e^ëtârir un hafo' 
pcrur tAuÉt Stt dotrbl^^^ Il se eompd^aft d^M cefdte (|Ui 
9tftLWàMt ttûr arogle d*efttrîfdii 45^ «t <f iWéf èWpéà tAH- 
fS^wt. h ce ttrtU dttï detnt cxtrëmit^i^ Aé €6ii diâinètfé 
rerfîeaK Le guand àitd horizcmàl dfé rélllpârer avait éûVi- 
nm 56® r éâns i^er àetïd , les Ûettt côtrrbé^ fùiûiâeusés 
éiâv^t donc tt^-settedtrlemcnit so^aréesr. A leuts /fétiir' 
points de contact, la lumière, beaucoup plus VÎvé^^é^ 
partout ailleurs , offrait par momens l'apparence d'un 
pArh«rie; ( ffdim. PM. Jùtttn.y dct. tilSip. ^6ù. f 



iifc >i * ... ij 



Is 17 février t9K$Sf ces> élMerwmiyà» à^ëfîeïrt défï^ 
aperçu un hfflo dottbi«vL« tmvtë dé Vmdëi^ iréâ^ ei5m^ 
cidkit flpvw? celai de raieii«^^ )0diaittèt»ë)«tft'seMMa (Tett^^' 
vtf<w4S^^ Le centM â« séiCKNid Aàk de phi^ifft^ àégtii^ 
pin» 4tevé , tmcKs quf h âiÊakktt*pt^^$^èik mxlëmeùt m^ 
taiirMf p«tf i^loA fmitu i^mt^^Éific t^ttpéitf^MWpm^ 



N 
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mier endeiud points ^ mais sans se prolonger dans l^inté* 
rieur de Tespace circulaire que celui-ci embrassaiu 



Quelques halos paraissent elliptiques : le sont^îls en 
réalité? est-ce seulement une illusion ? L*ellipticité , i 
mon mis y est parfois beaucoup trop manifeste pour 
qu^on ait pu s'y méprendre. Alais puisqu'il existe des 
physiciens qui maintiennent encore que les halos sont 
toujours circulaires , je prendrai la liberté d'engager 
MM. Coldstream et Foggo à donner toute leur attention 
a cette circonstance du phénomène. 



Les deux physiciens deLeith ont vu un halo lunaire 
dego^de diamètre, le 39 octobre dernier; et un halo sa* 
li^ire sans couleurs sensibles, de 44^ de diamètre , le 8 de 
novenibre. MM. Foggo et Coldstream ajouteraient beau«i 
coup à Tintérèt que leurs observations doivent inspirer, 
si, en indiquant le moyen qu'ils emploient pour détermi- 
ner les dia,Biètres des halos , ils faisaient en même temps, 
connaître le degré de précision dont ils le qroient 8us<i« 
ceptible. . 

Les halos ordinaires naissent trop fréquenmien^ 
dans l'atmosphère pour qu'il soit utile de présenter ici 
l'énumération de ceux qu'on a aperçus & Paris en iSsS.. 
Ajoutons que les. circonstances générales de leur for-« 
mation sont parfaitement connues et expliquées» Des 
mesures très<»exactes des divers diamètres peuvent seules, 
maintenant avoir quelque intérêt pt>ur le physicien , k 
moins toutefois que le phénomène ne se ùase remac^ 
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ijaer par une fonne on par une intensité intt$itt$es. Cesc 
h ce dernier titre que je rapporterai ici , en terminant," 
une obseryation que M. Edouard de Saiut-Cricq a faite 
à Greil (département de l'Oise). Le so novembre der<^ 
nier, vers les onze heures et demie du soir^ l'intensifé 
d'un halo lunaire était assez vive pour qu'on pût dis- 
cerner les couleurs prismatiques et noter l'ordre dans 
lequel elles se succédaient : cependant k ciel était 
très^jétoité* 



• 

Sue la Disposùiùn singulière qu^ affecte quelquefois la. 
lumière atmosphérique au lever ou au coucher du 
soleil. . ' .! 

Tout le monde a remarqué l'apparente <ftVer^e7ice des 
rayons lumineux qui partent du soleil , quand il est cou- 
vert par des vapeurs ou par de3 nuages. On a moins 
souvent l'occasion de voir que dans quelques disposi- 
tions de l'atmosphère, ces rayons prolongés co/t^er^e/it 
vers la région diamétralement opposée au soleil , en 
sorte que leur point dé réunion se trouve tout autant 
abaissé au-dessous de l'horizon que l'astre est au-dessus. 
Smith s'est occupé de ce phénomène dans son optique, 
et en donne une explication très-sacisfaisante à laquelle 
tous les physiciens- ont adhéré. 

M. Brewster rapp(frte , dans VEdimb* Journal of Science 
de cette année, qu'il a aussi- aperçu cette convergence up^ 
parente des rayons solaires , le 9 octobre 1824 9 en allant 
de Melrose à Edimburgh y la description qu'il en dcMine^ 
me semble très^exacte; mais ce célèbre physicien se 
trompe, je crois^ quand il ajoute : ti ce phénomène est 
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^f^m^pifMt riw; » Pour nos dinmH %ivk moins, cette 
sjBfMw mwqwv^it à^ ¥4rilé^ Piend^ni un «éjcMir de deux 
BMi,4 k h p^tîtf U« 4^ Fqrmwiefa , V^i vu moi^'inAine , use 
iringtsiiii^ d9 £pi9 , imt'. 1« malin que la soir , la eon«« 
ywiWW q^«i Sff^ilb « «i|;nal<e et expUqutSe le peemier. 



T«42i«rpB.7 d^ pQmsières à d^ grandes disuvtces par 

le vent. 

Le 19 janvier i825,dans la nuit, le vaisseau anglais 
If Cfyde ffii^ah route du fud au nord , eu faee de la partie 
de la cdte d'Afrique con>prke entre la rivière Gambie et 
le cap Vert , mais à une distance de cette côte qui sur- 
passait a6o lieues ) le matin , tout l'équipage fut fou surpris 
de trouvçr que les voiles fiaient couvertes d*un sable de 
couleur brune et composé de parties très-fines. Le vent 
avait souf&é avec a^se^ de force, la nuit précédente, 
dans les direciions comprises entre leïï.-E. etTE). (Le 
journal anglais auquel nous en^pruntons ce fait ne dit 
pas si le sable a été recueilli et analysé chimiquement.) 



Voici quekque» détaik vel«t{(k à vm phénomène ana<-' 
fog«e ] ils mV^m M eommuBJqttés par Rt. Sebabelski , 
voyageur russe extrêmement distiogeé : 

i^ Lorsque le bâlîmcttt se trouvaiit par a'i^dm ktitiule 

A uordi ^ »ii^ W de l^u^ doBst de Greenwiok , nous 

» 

H filniQS» témom d'iuii ph^nomèns tràs*ven«pqiiable : le 
Th mada.âaaa janvicpiSsa (nQus;étionstaIor8àa75uiil- 
)» lea uauiiepiies dêsi tAtes^ de TAfaqtie) , nous aperçâmes 
)i que Wêô Ws cacda^ps dit navire étaient coowru f une 
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M prochait de celle jj^ T^Çri^ Çfi^ Wç4H|^f TO« TO ^i-» 

)x crosçoçc, pffr^iem 4? ^Wtf^W files 4^ gl^I^ylef qui 

» semblaient s,ç tç.ïicîieiç', ^ç» ^ç;^)«s p^r»^ qu^ >iTfl?W» 

» été exposées à r^çû<9U^ 4^ vcRt; 4^ W>r4^^rt F<^*®»* 

» taiçni ce phénQiftèn^ ; U «y a^YI^H îffli««W ti^cf 4« 

» jpoRssîôre SHr \^ f§cç^ ppposé^si. 



liç prpfesseuç John , de IÇerlii^^ ^.çqpxTOUJÎqji^^Mf 4ft 
Férussac Textraii suivant d'uf^ Iç^lTÇ q!^,W#.4^^f^i 
en date da id septembre 1824 ^ par le D^ Eversmann. 

« Quelques jours avant notre arrivée k Sterlitamak 
» (à j^}^$( d^ iç^9 w^w^çs 4'Qjpei^wrfr)î U 9*éle» une 
» tempête mêlée de grêle très-remarquable. Les grêlons , 
» ass§^ ^i$ y ranfarmcdont un noyàît pierreux et crùs^ 
», fflUi^. On, «tt a envoyé une (rentai^né à notre çou* 
)). xe^n^^r, et uiovtmêfBe j'en ai reçu deux échantilions. 
» I^ sj()p tr d'une cauleup brune, cc^nme. les pyrites au- 
» lif^raf 40> Berea&wdby ei^ Sibérie. Leur snrAice est 
» iti4^ev(«a|itfwM)' et éclatam^. Le cristal forme un 
» octaèdre aplati dont les arêtes sont saillantes ou en 
» Içrn]^^ 4/E{ bordure. Lfs deux^diagonalerde la base ont 
» §• l^gi^c;^ sac 4 » ^ 1^ distance des' sommets est de 
» % Ugiu^s» Qottlquelbis les quatre angles de la base 

■ 

» $p^ troiiquéf. U semble que les parties constituantes 
)» 4^ cçs.^rÎÂtanx sftptdu'S<)uft*e;eft dès métaux. Cepen<» 
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» danl il n*en existe pas encore une analyse. Peut-être 
» que j'aurai PSccasion de la faire. » \ 

Une chose 'me parait tout aussi singulière que le 
phénomène dont on vient de lire la relation : c'est que 
M. Eversmann n'ait pas jugé nécessaire d'indiquer com- 
ment il s'est assuré de sa réalité. Par qui les grêlons 
ont-ils été ramassés ? Ceux dont on a extrait les cristaux, 
étaient-Us par hasard formés de plusieurs grains sou- 
dés ensemble ? Serait-il , dans ce cas , extraordinaire , 
qu'on trouvât entre eux de petits fragmens du gravier 
sur lequel ils étaient tombés ? Puisque M. Eversmann 
ne doute pas que les petits cristaux solides qu'on lui a 
remis ne se soient trouvés au «centre des gréions y j'ai 
peine a expliquer comment il se hâte si peu de faire 
cette analyse chimique qu'il nous donnera peut-être. 



Détonâtiohs extraordinaires dans File de Méléda. 

L'île de MélSda est située dans la nier Adriatique , i 
peu de distance de Raguse. Sa longueur, dirigée de 
l'est à l'ouest, est de ao milles; elle n'a pas plus de 
3 milles dans sa plus grande largeur* Au milieu de l'ile 
est le vallon de B$ibi;iopoglie et un village qui en 
prend le nom \ les montagnes environnantes sont assez 
élevées. 

Le 20 mars 182S1 , vers les cinq heures du matin , on 
entendit à Babino.pogUe , pour la première fois , des dé- 
tonations semblables à des coups de canon; elles occà«- 
sionèrent un grand tremblement dans les portes et dans 
les fenêtres do villa^^e, quoiqu'elles parussent venir de 
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Ibiiib A partir de celte époque , le phénomène se renoii^ 
Vêla chaïqne jour, jusquVV quarante , cinquante et même 
deux cents fois. Les coups avaient d^autant plus de force 
-qu'ils étaient plus fréquens. Cest au mois d^août 1823 
que les plus violens se firent etitendre; il y. avait alors 
plus de quatre mois qu'il n^était tombé de pluie , ni à 
Méléda, ni à Ragusë, ni dans les provinces environ- 
nantes. Ces bruits singuliers paraissaient d'ailleurs n'a-* 
voir aucun rapport ni avec les circonststpces atmosphé- 
riques, ni avec l'état dé la mel*^ ils se manifestaient 
tantôt de )0ur et tantôt la nuit. Aucun phénomène lumi- 
neux, aucun tremblement de terre proprement dit ti6 
les accompagna. 

Dès Torigine , le Pretore de Pile , M. Carlo de Natali i 
avait apos té des personnes sur les hauteurs, dans la vue 
de découvrir d'où partait les détonations ; mais les 
divers rapports se trouvèrent souvent eh contradictioii 
manifeste. Les observateurs crurent quelquefois avoir 
entendu les coups dans l'atmosphère , au-dessus de leurs 
tètes. 

Le Prêteur descendit lui-même dans quelques cavernes 
souterraines qui existent dans l'ile ^ tout y était dans uri 
silence absolu* A mesure qu'on s'éloignait de Babino- 
ppglie , le bruit perdait rapidement de son intensité. 

Les détonations commencèrent , comme nous l'avons 
dit plus hapt, le 20 mars 1822. Durant une trentaine 
de jours ) àpartir du 10 juillet, on n'entendit rien 3 mais 
le TO août, une explosion subite et extrêmement sonore 
remplit tous les habitans de terreur. Il est remarquable que 
ce soit précisément le 10 août 1822 ( n'est-ce pas le i3 ?) 
que la ville d'Alep ait été renversée de fond en comble par 
T. XXX. a8 



(434) 

lih tremblement de terre. Le 17 da même niok , toq« les 
brnfts cessèrent de novTeau ; ils se renouipelèseai «i»iiite 
i plusieurs reprises îo^qu'ei» février i.824« Jllor» U 7 eut 
Un silence qui dura 9epi mois. Le» détonatioes recom^- 
mencèrent en septembre, etontcofitiané) maia en a'affai- 
bKssant, jusqu'au milieu de mars i8a5. \ 

On a entendu quelquefois en Amérique des détona- 
tions analogues à celles de l'tle de Méléda ; mais elles 
n'ont euf en général, qu'mie tris*co«rte durées 

Le docteur StnIK de Ragusè , à qui nous «vonaempruoté 
lesdétaifsquiprécèdetit^ rapporte, dans lakttrenanus* 
crite dont sa brochure est' accompagnée , lea explica- 
tions diverses qu'on a données en Italie du pbénomàae 
de Méïédà. Suirant les uns^ , le bruit éuit le rés»ftat de la 
chute de gros blocs de pierre qui se détachakni des Toutes 
de quelques cavernes souterraines^ d'autres imagiBest 
qu'il faut en chercher l'origine dans des mouvemens subits 
de la mer vers ces mêmes cavernes , etc. 

Ces hypothèses sont très-faciles à réfuDer , et le âoc« 
teur Stulli l'a fait avec succès; mais lui-même n'est guère 
plus heureux dans ses conjectures, tersqu'il suppose 
que la détonation résulte du dégagement de bxdles de 
gaz , immenses , élaborées au fond de la mer , et qui , en 
arrivant à sa surface, se combinent* ohûniquemeut avec 
Fun des deux élémens de Vhvo aimospbérique. La. bulle ^ 
en efler, pour me borner à une seule objection, ne 
s'échapperait pas de la masse liquide, sans y produire 
des oscillations considérables que personne n*a semar-* 
quées à Méléda. 

La brochure du docteur StuHt e^ terminée pa» une 
relation ïnécfite du trembtemeat de terre qui délvikisU 
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ietiliàreiileDl la ville de Râgusé j U 6 â^rk 16671 J'f 
IroUve qtkk celte époque ^ o/i entendait oùntirmeliemeid 
au loinj en pleine mer^ de* détonaiions'prés^u0 lomssi 
ferles que celteê du tonnerre eu de gtos. ôanons; maU 
qu'on ne put pas^ découvrir d^eù éties proi^noiAnu , 



SOtJVEAtX VOLÊÀltâ. 

Un lournal annonce qu'en janvier i^^5 ^ ôi> a vu 
sortiiu d'une des sommités neigeuses de THimalaya, d'é* 
paisses colonnes de fumée. 

Je trouve dans un autre tournai ^ qu'un volcan a fait 
aussi éruption, en 1825 , dans le comté d'&sex , état dé 
New-Yorck , à 4 milles du tâcf George ; que le phébomèùé 
s'annonçsi dCâbofd par un grand bfuit ; qu^fine épaisse 
fumée sortit du sommet d'tifte montagne \ qtï'utie gfafndë 
quantité de pierres ponces et d'autres matières minérale^ 
furent ensuite projetées plus ou moins loin \ qfi'au bout 
d'un petit noinbre de jours , cette éruption cessa eUtiè^ 
tement ) et que le cratère dont elle à odcasioné la folia- 
tion , a 120 pieds de circonférence et 100 pieds de pra- 
fondeui'. 

Si la relation qui me fournit ces détails n'était' pirs 
contronvee, on aurait 'Heii de s'étonner que ,|es sa^ans 
américains se fussent si peu occupés d'un phénomène 
austfi remarquableè 



TuBÊ vitreux produit pat la fôiiSirë. 

V 

s 

l'ai inséré dans divers IST^^ des Annales \f des extraite 
empruntés aux Journaux allemands , et destinés à mon* 
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ber que la foudre, quand elle tombe sûr des plages s^^ 
blonnebàeë , donné quelquefois naissance à des tubes 
dontrintérietir 6^< cofhplètement vitrifié. Je trouve, dans 
le catalog;ue d'une vente qui doit Se faire k Dresde, qu'un 
de ces. tubes , déterré et conservé i^ht le'D' Fiedler, ria 
pas moins de 22 pieds de long. J*ai pensé devoir con- 
signer ici cette dimension extraordinaire , pour montrer 
combien les effets de nos plus fortes batteries sont éloi- 
gnés de ceux de ^électricité atmosphérique. 



\ 



MouYEitEi^T de la population de la ville de 
Paris j pendant Tannée xQ^é^^ fourni par la Pré-^ 
fecture au Département. 

/ garçons q3 33 \ <> /« 
en mahage . • . \ q\\^^ «g^^ / '^^'l^ 

s 11) hon, mariage. . { È»%tf } ^^**^ 










g) hors mariage , . C galons 2699 1 5^^g 
S V \ filles ^^i*] 3 



Total.-... a88i 



3i 






îi4««A«cBs l ^^ garçons. . ; 14,647 

x 



U' 
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gJ2 



f§ 2 



reconnus , copipris 
dans tes naissaoceâ 
ci-dessus. 



w j masc. I ^69 \ .3 g 
^^ I. lemiD. laog J ' 



c I abandonnés... . { SSîîl. 3^9 } ^^"^^ 



T^ 



90 



à domicile f masc. 6699 7 ,3g6i 

( fémin. 726a i ^ 

aux hôpitaux . . • | ^^^^- ^^^^ } 7796. 

militaires 5 ^.«'^ ^7-^ | 673 

\ lemin. Q ) « 

Asms les prisons. . . f ??^*P' ' , ) 27 

,; , , , ( masc. 202 l ofio 

déposes a la morgue | ^^^^.^^ ^g | ^^o 



Total ^?6i7. ' 



M^RtAG^S 



I Garçons et filles . . . 63ii; V 
sarçons et veuves. • • 363 T ^ 
veufs et filles . . . . , 71(5 / 7»^20 
veufs et veuves ...» a3a J 

_ _ , ( masculins 8io ) ,^. 

Pnfans morts nés \ féminins 677 \ '>4»7: 



/ 
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fiécèf par suite de la petite*yéfole en i.8i»4* 



ÀGB8 DB L4 PTAISSANqX, 


MA^UL. 


FÉMIIf. 


TOTAL. 


De o i 6 taeis • . • 


I 


3 


4 


De 6 mois à i an. • 


5 


a 


7 


D\un à !i aps * • • 


iK 


1$ 


29 


De a i 3 ans . . • 


33 


aa 


45 


De 3 à 4 8LQS • • • 
Pe 4 & ^ ans • . . 


i5 


i5 


3o 


i5 


i3 


a8 


De 5 à 6 ans. . • . 


il 


8 


ai 


De 6 à' 7 ans-. . , 


. la 


5 


ï? 


De 7^8 ans . • . 


II 


5 


16 


De 8 a 9 anâ . • . 


6 


4 


10 


De 9 à lo ans. . . 


4 


a 


6 


De 10 à II ans. . . 


I 


» 


I 


De II à I a ans . • . 


I 


» 


I 


De la à i3 ans. . . 


3 


I 


A 


De i3 à i4 ans. . , 


a 


i 


5 


De i4 i i^ ans. • . 


» 


i 


I 


De i5 à i6 ans. . . 


a 


4 


6 


De iÇ à 17 ans. • • 


I 


)> 


' I 


De 17 k 18 ans. • • ' 


a 


i 


3 


De 1% à 19 ans. . . 


y> 


1 


I 


De 19 k 20 ans. . . 


' I 


)» 


I 


De ao à a5 ans . . . 


i3 


' 5 


t8 


De aS à 3o ans. . . 


4 


3 


7 


De 3o Â 35 ans • • • 


a 


a 


4 


De 35 à 4i ans. • , 


» 


I 


I 


Total. . . 


i5i 


ii4 

K 


• 

a65 



Jf* B, Les décès pour cause de pellle-yërole sont compris 
^Ol^ni, les décèii préçédens. 
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Décès par âges à Paris, en 1823. 



MASCULINE. 

I I 1 ^ 1 ■ A. ■■>■ I III 

Delà naissance à 3 mois 1^764 

De 3 ji 6 moU 24? 

De 6 mois à i an . . . 44^ 

Dans la i^® année. . . . i^S'j [ 

D'un an à 2 ans. .... 790 

De 3 à 3 ans 4^0 

De 3 à 4 *^^^ ^^3 

De 4 ^^ ^^^ ^^' 

De 5 à 6 ans 170 

De 6^7 ans 1 1 8 

De ^ à é ans. . • . . . 83 

De 8 à Q ans 69 

De 9 à 10 ans 4^ 

De 1.0 à 1 5 ans . . . i . 206 

De i5 à 20 ans. .... 4?^ 

De 20 à 25 ans B69 

De 25 à,3o ans 5i2 

De 3o à 35 ans 3 1 3 

De 35 à 40 ans. . . .'. 3*2 

De Ao à 45 Ans. ..... -377 

De. 4$ ^ ^o a^^ 4 ' ^ 

Dç 5o à 55 ans 44? 

De 55 à 60 ans 628 

De 60 à .65 ans 61 3 

De 65 i 70 ans' ^ 701 

De 70 à- 75 ans 61 3 

De 75 à 80 ans 362 

De 80 à 85 ans 167 

De 85 a 90 £^ns 89 

De 90 à 95 ans i3 

De 95 à 100 aus. ... 3 

Centenaire à 112 ans. » 

ToiaL^ i1)9lï3 



FÉMININS. 



TOTAL. 



■*. 



Idem. * 
Idem, • 
Idem» . 
Idem» . 
Idem. « 
Idem. . 
Idem.. . 
Idem. . 
Idem,. . 
Idem. . 
Idem,. . 
Idem. . 
Idem . . 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. , 
Idem. . 
fdetn. . 

Idem- • 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. , 
Idem. . 
Idem. . 
Idem» . 
Iderri. . 
Idem,. . 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. . 

Total. . 



i,444l 
. .21 j 

43o 
3091 
9;ia 
^01 
333 

ai 4 
i3(J4 

74 
5i 

238 

364 
635 
5q5 

4,8 

-4451 
4*0, 

5o2 
483 
5i3 
607 

7 «91 
732 

666 

36r 

i55 

43 

7 



. i2,4ao 



3,2d8 

464 
876 

4,548 

ï602 

961 
646. 

445 
325 
254 
162 
i43r 

92 
433 
83S 

i)i5o4 
1*107 

79' 

•827 

?97 
917 

900 

i»i4* 
19220 

1,365 

1,028 
52a 

244 
56 

10 

i 
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Consommation de Vannée 1824 ^^^^ ^^ "^'^^^ ^^ Paris, 



s 

«» 
*5 



V 



s 

B 

o 

U 



Vins ...' 

Eanx-Hc-vie«« 
Ciriro et Poire < 
Vinaigre» • • • • 

Bière. 

Ilaisiqs. 



Boeof«* • • T •. •. 

Vaches r 

Veaux •• •• 

MoqtODt » • • • 

Porci et Sangliers» • • «j • . 

Viande h la main. •'^- • • 

Abats et issues 

f romage* secs» .........•••••• 

Marëe ( moiitant dci la vente sur "i 
\ les marchés , en francs J 

Huttrc^s, •• • 

Poissons d'eau douce* • • • 

Volailles et Gibiers» 

Beurre » 

Œufs 



hectolitres. 
' id». 

id. 

id, 

id. 
•| kilogram. 

têtes, 

id» 

id. 

id. 

id. 

kilogr. 

id. 

id. 



francs. 
id. 
id. 
id.. 
. id. 






Foin bottes. 

PaiUet .,. id. 

Avoine. • hectolitres. 



967,465 
53.3 1 4 
12,033 
1 9,383 

i54»4^^ 
a,344,36o 

79*627 

10,041 

76,811 

383,8o7 

89.110 

1.397,452 

714,069 

i,45i9o32 

4,110,008 

1^01 3,608 

633»o82 

8,701,510 

Î, 573,061 
,23o»94^ 

9,a3 1,590 

15,077,840 

1,181,007 



(1) Les graine et farines vendus à la Halle ne figurent pas dans ee^ ta- 
bleau» attendu que ces ventes ne donneraient pas la consoinmation réelle, 
de la ville, évaluée à i5oo sacs du poids de 1S9 kilogrammes par ioar , 
en temps ordi maire. 

Lorsque le prix du pain est pluf élevé hors de Paris que dans son en- 
ceinte, les dehors n*y apportant pas et en tirant , au contraire , la consom- 
fna^ion iqurnalière n'a plus de règle ; elle est de 1.700 siics et aij^-del^. 
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Analyse des Séances de V Académie royale, , 

def Sciences. 

Séance du lundi 'j no$/embre iSaS. 



••> 



L'Académie reçoit une lettre de M. de Grégorl sur 
la propagation de la yaccine. en Piémont ; une Note dp, 
M. D^Hombres-Firmas sur un abaissement extraordi-, 
naire du baromètre observé en octobre dernier ; un 
Mémoire relatif à FAnatomie^ par M. Rouze; et des Ré-^ 
flexions de M. Candîloro de Palerme, sur les moyens 
les plus prompts et les plus sûrs pour extraire la pierre 
de la vessie. 

M. Dupuytren lit la deuxième partie de son Rapport 
sur les Mémoires relaiijs à la Fièure Jaune. 

M. de Férussac présente le Tableau méthodique de la 
classe des céphalopbdes ^ par M. d'Orbigny fils. 

Séance du lundi i4 novembre. ' 

Voici les titres des pièces manuscrites présentées à* 
FÂcadémie dans cette séance : 

'Mémoire sur la Perspective aérienne^ par M. Laurens 5' 
sur Y Impossibilité de quelques équations indéterminées^ 
du 5*^ degré , par M. le Jeune D'Irichlèt; Mémoire con- 
cernant mes droits à la priorité pour la découverte- 
des- moyens lithonlripteurs , pak* M. Amussai 5 Projet 
de sonde , par M. Rœstreniroet. 

L'Académie nomme M. Diimérîl candiaat à la chaire 
4e zoologie, actuellement vacante au Jardin-du-Roi. 



1 
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M. Magendie présente , delà part de M. Hulkens , hor- 
Joger de Philadelphie , un instrument propre à exécuter 
des opérations analogues k celies de MM. Amussat, Ci- 
vîale , etc, 

M. Blanc de Grenoble avdit présente au Roi un mé- 
canisme qui depuis a été soumis au jugement de rA«- 
câdémie. Il résulte d^un rapport fait aujourd'hui par 
M. Girard , que M. Blanc s'était fait illusion sur le mié- 
rite de son dpj>areil. 

M. Geoffroy-Saînt-Hilaire fait le rapport le plus fa- 
vorable sur le nouvel ouvrage de M. Serres , concernant 
les Monstruosités animales. 

M. Duméril rend un compte verbal de Touvrage de 
M. de Blainville sur tjénatomie comparée. 

M. de Labillardière fait un rapport sur T Histoire des 
Plantes de T Europe de M. Poiret. 

Séance du lundi ai novembre. 

M. Arago dépose un Mémoire de M. Libri , concer- 
nant la Théorie analytique de la chaleur. 

Qp procèi^e. à Télfic^ion d'ui^ n^nçibre pour remplir 
la place vacante par la mort 4e M. dç JUacépèd^* M* de 
Blainville obtient la majorité 4,es su0t*age$ w 3^ tour 
descrupn* 

M. Dupqytren donne lecture de la.3^ e£ dçrtiiâr^ par-* 
lie de son rapport sur la Fièi^re jaune. Des éloges sooi 
accordés à MM. Lassis , Costa et liasserre. 

Séance du lundi 28 nox^embre. 
f 

M. Garnîer de Treffort adresse des échantillons d'une 
jjiiiile qu'il a extraite d'un fruit nommé lavignon^ 



(443) • 

M. Ducnéril rend un'coniple verbal du Traité JHAaa* 
iomie chirurgicale de Al Yelpeau. 

M. Damoiseau fait un rapport vefbal sur les Obs^r"- 
PaUons astronomiques de M* Lîlrow. 

M. Poisson lit le Mémoire dont nous avons donné 

Textrail dans, le précédent Cahier, 
t 
M. Laplace demande (]ue l'AiCadémie £a$se constater 

par des expériences exactes, x^ Téiat actuel du magoé^. 

tisine terrestre; a" la pression et la composition de l'at* 

xnosphère^ 3^ la chaleur du globe à différentes profon* 

deurs. Une Commission composée de IVIM. Laplace , 

Arago , Poisson , Gay^ JLoissac , Tbenard et Dulong est 

préalablement chargée de rédiger le programme des ex«- 

périeineei. . 

(je Président annbnoe que le Roi, informé par MM. Por« 
tal et Dupuytren du fâcheux état dans lequel se trouve 
M. Savigny , lui a accordé, sur sa casseUe, une pension de 
laoo francs. 
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